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AVERTISSEMENT 


Lo Bulletin dont nous commencons la publication sera consacré à Горе 
plhislolagique «dle l'Asie Orientale ou — selon. une. expression. plis usuelle, que 
nous emploierans en L'étendant à l'Inde — de l'Extréme-Orient, 

I existe déjà dans cette partie diu monde plusieurs. revues. savantes, loutes 
estimalles, quelques-nnes excellentes, maris: dont le. cadre: ne dépasse quere les 
frontières du pays où elles. paraissent. 

Notre éention est que celle-ci, en. réservant, comme il est naturel, la plus 
grande place à UIndo-Chine, eibrasse: l'ensemble des pits d 'Extrème-«Qrient. 
C'est le programme assiqué à notre Ecole prr son fondateur, ét nous de crinpns 
ilê gir wt jiste sentiment de Vhistoire. ` 

L'Exteéme-Orient u'est qnte seulement une ea pression горене, сеху une 
réalité historique, wne (rame de fuis eonneres qui ue xe peureyt dissorny suns 
en demeurer mulilés ou amotndlris. Non seulement, en effet, VAIndo-Chine et les 
Illes ont. dlê les dépendances de lune où de l'autre des deux qrandes nalions 
civilisntrices de l'extrème Asie, UInde et la Chine, mais ces deur mondes eitr- 
mémes se sont constamment pénétré. Undfiés lans une certaine mesure par la 
diffusion du. bouddhisme ; reliés par un va-et-vient incessant de voyageurs, ide 
` pelerins, d'ombassadeurs, de marchands ; rattachés por la querere et la politique, 
is cónslituen! les éléments d'un systeme distinct, qu'ils doivent concourir (t 
erpliquer. Aussi voit-on de plus en plus la philologie orientale, obéissant ü nno 
évidente nécessité, associer des disciplines autrefois séparées, les idiantstes se 
[aire sinoloques pour écrire Uhistoiré de l'Inde, et les sinoloques se metfre à 
Udtule de Inde pour expliquer Les antiquités de la Chine. 

Etublie par le cours des événements à la limite de ces deux civilisations, voisine 
de Inde, de la Chine, du Japon, de lInsulinle, la Frince semble etre dans la 
situation la. plus. favorable pour relier entre elles des études spéciales, Nop 
isolées jusqu'ici, el ponr lur donner l'organe commun qui leur mene. 

Le Bulletin de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient pourra devoni l'ins- 
trument `dé cë travail de comparaison et. de жунге. П offrira ies avantages 
uppréciabMes, non. seulement aur Francais de lIndo-Cline, meis i tons les 
lrorailleurs de l'Extréme-Orint. En réunissant leurs понире particu- 
lières, ils auront le bénéfice de vues plus larges et de résultats plus sirs; en 
discutant ensemble les questions d'une portée générale, ils en verront тиит 
les faces mulliples et les lointaines attaches ; ainsi la solidarité des. efforts 
répondant à celle des fnils permettra de poursuivre avec de. meilleures chances 
de. succes l'examén des nombreur problèmes qui attendent encore ине solution. 

Notre Bulletin comprendra des mémoires ди des notes, une chronique, le 
compte-rendu des Tieres nouvellement publiés et le dépouitement des périodiques. 
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Nous donnerons une attention toule spéciale a ta partié bibliographique, trop 
négligée duns la plupart des revues. Nous répondrons, dans la mesure di pos- 
sible, awr demandes de. renseiqnements: que. nos. lecleurs. déstreraient nons. 
adresser sur l'objet de leurs броги, 

Les questions que nous nous proposons d'étudier sont celles qui constituent la 
philologie, au sens le plus large du terme, c'est-à-dire Vhistoire politique, 
l'histoire des institutions, des religions, des tittératicres, l'archéologie, la 
linguistique, l'ethnographie, en un mot tous les aspects de la vie sociale. 

Nous espérons que cet organe d'étude, d'informalwn et de discussion sera 
favorablement accueilli el que ses lecteurs voudront aider à son perfectionnement 
en nous adressant toutes. les. communications. qu'ils. jugeroid. capables d'en 
aceroilre l'utilité où d'en soutenir. l'intérét. 


= 
і i 
i = 
Я 
d 
а 
* ^» ь 
-— 
„3 » 
а 4 a E 7“ 
i 
= 
"ü М ъ 
т = 
= 


L'ÉCOLE FRANÇAISE D'EXTRÊME-ORIENT 


— А Č 


LETTRE DE M. A. BARTH, MEMBRE DE L'INSTITUT 





i Monsieur le Directeur et cher ami, 

Vous me demandez une contribution à votre Bulletin. De quoi pourrais-je 
bien vous parler, si ce n'est de l'Ecole, des satisfactions qu'elle nous donne ou 
nous promet, el de ce que nous attendons d'elle? I] n'y a pas encore longtemps, 
ces satisfactions étaient assomlries par de cruelles inquiétudes, quand, pen- 
dant des semaines el des mois, nous étions sans nouvelles de votre collabo- 
raléur Pelliot, enfermé dans Pékin, el que tout ce qui nous revenait de là-bas 
faisait prévoir une affreuse catastrophe. Heureusement, de ces craintes, il ne 
resté plus que le souvenir : les annales de l'Ecole ne s'ouvriront pas par un 
néerologe. Et non seulement nous n'avons pas eu à déplorer ce malheur qu'on 
annonçait déjà comme accompli ; mais, sauf une de ces malechances inévitables 
en ce climat, la retraite prématurée, pour des raisons de santé, dé M. Cabaton, 
qui vous prive d'une collaboration précieuse, on peut dire que l'Ecole, jusqu'ici, 
a eu tous les bonheurs. Pas un accroc, pas une fusse démarche, avec sa suite 
de repentirs et de reprises, aucun mauvais vouloir, nulle déception n'ont 
encore compromis ni méme troublé ses jeunes débuts. À peine née, elle a eu 
l'honneur d'étre louée à l'étranger. par un Juge aussi compétent que M. le pro- 
[esseur Kern dedLeyde (!} et d'être proposée. comme un exemple à imiler, non 
pas dans quelque lere déshéritée, oà tont serait à créer, mais dans les Indes- 


Néerlandaises, chez vos voisins de Java, au siège même de celle admirable 


société de Batavia, que nous avions el avons encore tant de raisons de regarder 
avec envie. Tout cela, en une entreprise si lointaine, si neuve, si compliquée, 
eL, à beaucoup d'égards, si chanceuse, est irès beau, presque trop beau : pour 
peu qu'on soit superstitieux — et on le devient si facilement au contact prolonge 
des Asiuliques? — on pourrai y pressenlir une menace de la Némésis, #1 пе 
fallait pas y voir plutôt un gage de l'avenir el un encouragement à persévérer. 

Ebvoigi que votre Rapport pour l'année 1899 et les premières publications dé 


l'Ecole, votre Incenluire des monuments chams et la I:Numismatique annamite 
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(f Pans les Bijdragen de l'Institut loyal de la Have, L, 1; (1899), p. 405 el soiv, (V. p. £3) 
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du capitaine Lacroix, sont pour nous de nouveaux motifs de joie. Is nous ont 
apporté la preuve qu'au milieu des soucis et du. tracas d'une installation forcé- 
ment laborieuse el encore toute provisoire, le travail scientifique n'est pas reste 
en souífrance : en presque tontes ses branches, l'œuvre de l'École a été solide- 
ment et méthodiquement amorcée. Personnellement, vous avez commencé 
l'exploration du vaste domaine qui, bien an delà des terres françaises, s'ouvre 
à vos recherches, el vous avez noué des relations, qui resteront cordiales et fruc- 
lueusés, avec vos savants confrères de Java. Avec l'aide de vos collaborateurs, 
continuant l'œuvre de M. Avmonier, vous dréssez l'inventaire et la carte 
archéologiques de l'Annam et du Cambodge ; vous estampez les inseriptioes, 
dont il est de toute nécessité que l'École possede la série complète; vous Mites 
rechercher et copier ce qui subsiste des littératures klhimèére el chame; vous 
recueillez les contumes des tribus aborigénes, les voeabulaires et les grammaires 
de leurs langues; ce qui, soit diten passant, vons placera bientòt en présente 
du probléme compliqué des transcriptions. Vous préparez ainsi l'élaboration 
de la philologie et de l'ethnographie de l'Indo-Chine francaise, toutes deux 
encore à peine ébauchées et que c'est la. mission de l'Ecole de. constituer. En 
même temps vous créez unë bibliothèque et an musée vraiment dignes du nom, 
formés, non pas au hasard, pour l'apparat et pour la curiosité, maiè avet më- 
(hode et en vue do travail. On ne verra plus disperser dans les résidenees ou 
envoyer au Musée Guimet des morceaux dépareillés et, partant, sans valeur : 
l'Indo-Chine conservera ses richesses, Et vos collections qui, en fut de pièces 
originales, ne recueilleront que ce qui autrement serail destiné à périr, ne 
seront pas obtenues au prix du pillage et de la dévastation des monuments : non 
seulement vous ne démolirez pas, vous préserverez et conserverez. Mais vous 
ne restaurerez pas, ce qui, de loules les formes du vandalisme,. est d'ordinaire 
la pire. H ne faut pas que le temple vieux-neuf de Bodh-Gayá ait son pendant 
au Cambodge. Est-il permis d'espérer que votre vigilance, sous ce rapport, 
pourra s'étendre à des monuments situés en un territoire qui ne nous appartient 
pas, mais où si je ne me trompe, nous avons des droits de police, el que les 
temples d'Angkor ne seront plus éxploités comme une carrière par de soi-disant 
archéologues, ainsi qu'ils l'ont été encore: tout récemment, dit-on, au grand 
scandale des indipénes ? 

Mais je ne veux pas ici reproduire votre Rapport, ni entrer dans le détail de 
l'œuvre accomplie ou en train de s'accomplir; je veux simplement noter quel- 
ques caractères de celle œuvre, qui me parmssent particulièrement rassuranls 
pour l'avenir, Elle dénote en effet un plan bien mûri et une conception saine de 
ci que peut et doit être l'activité de l'Ecole. Une large place y est faite, d'une part, 
à des entreprises qui exigent. l'intervention d'un. pouvoir officiel et Ie concours 
des ressources de l'Etat et, d'autre part, au travail collectif. Mème les contribu- 
tions individuelles y aboutissent à unë sorte de collaboration: ët convergent vers 
un ensemble, oü elles seront à leur vraie place, où elles se préteront un mutuel 
appui ët auront ainsi toute leur efficacité. Quant aux travaux indépendants aux- 
quels l'Ecole accordera son patronage, l'exemple de la Numismatique annamite 
du capitaine Lacroix, qii est parfaie en son genre, nous esb garant qu'ils 
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seront choisis avec soin, que les productions médiocres ël lès non-vileurs 
prétentieuses seront, ou adimises â correction, ou simplement éliminées, 

EL ceci mameéne à fre une derniere observation, toute à l'actif de l'aeuvre : 
c'est que, dés maintenant, elle n'est pas due uniquement à. des membres de 
l'Ecole. M. le capitaine Lunet. de Lajonquiére et M. Lavallée ont. pu là-has- étre 
adjoints officiellement à votre personnel: mais ni M. le capitaine Lacroix, 
ni MM. les docteurs бабе ot Thoulon, nile P. Cadière, des missions d'Annam, 
n'en font partie à aucun degré : ce sont des auxiliaires qui n'ont avec vous d'au- 
Ire attache que leur bonne volonté. Or cette collaboration du dehors est un point 
d'une importante capitale; car c'est [à en définitive qu'est l'avenir de l'Ecole. 
Nous aurions fait une mauvaise spéculalion et mis sur pied à grands frais une 
machine éphémère, si, pour les recherches d'histoire, d'archéologie, de philo- 
logie, pour les travaux qui dépassent la portée de lu simple observation et de- 
mandent desouvriers rompus aux méthodes savantes, PÉcole devait être réduite 
à ses propres forces et si, autour d'elle, continuaient à pousser des productions, 
comme nous n'en avons que trop vues ces dernieres années, où s'étale Pincon- 
science de loute methode cl de tonte critique. Pour prospérer, pour vivre, il faut 
que l'Ecole devienne un. centre d'étude, qu'elle se forme sur place une clientèle 
scientifique et, pour cela, qu'elle justitie son nom el se isse enseignante. 

lci je louche aux desiderata, Celle nécessité, pour l'Ecole, de donner un en- 
zcignement, nul, Monsteur le Directeur, wen ést plus persuadé que vous : elle 
esl inscrite dans vos statuts, ël volre Rappori, lout en signalant certaines diffi- 
cullés présentes, v appute avec toutc la netteté et la force désirables. De mon 
côlé, je n'ai laissé échapper aucune occasion de l'allirmer et d'y revenir sans 
cesse, soil dans les discussions qui om précédé el suivi la fondation de l'Ecole, 
soit depuis, à divers propos. Permetlez-moi pourtant d'yinsistér ici de nouveau, 
au risque où plutôt avec fa certitude de me répéter une fois de plus et de 
prècher à des convaincus. C'est un privilège dont les vieillards abusaient déjà au 
temps d'Homère. 

[tappèlez-voos ce qu'était el dans quelles conditions s'accomplissait naguère 
le travail scientifique dans nos. possessions d'Indo-Chine. Ce ne sera pas bien 
difficile, car ees conditions n'ont pas eu le temps de beaucoup changer. Les 
Iravailleurs n'y ont jamais ful défaut, ni les travaux non plus; et, si votre bi- 
hliothéque prétend, comme elle y est tenue, recueillir toul ce qui s'est produit 
là-bas depuis les origines de notre domination, il vous faudra, de ce chef seul, 
préparer de nombreux rayons, Parmi ees travaux, il y en à cu ét il y en a encore 
beaucoup d'excellents : la description du pays et de ses habitants, de ses cou- 
lumes, de ses monuments, son histoire contemporaine ou récente, la statis- 
tique de ses produits, l'étude de ses intérêts présents et à venir ont été l'objet de 
nombreuses monographies et de plusieurs œuvres d'ensemble du plus grand 
mérite. Par contre et sauf quelques exceptions qui peuvent se compter sur les 
doigts d'une seule main, Loules les publications touchant d'une façon quelcon- 
que au passé, à ce passé dont le mystère élait plein de séduction el auquel on ne 
pouvait se dérober indéfiniment, lémoignaient d'une lamentable inexpérience. 
L'infériorité devenait particulièrement humiliante, quand on les comparait 


à ce qui se faisait ailleurs, non seulement dans des établissements de vieille 
tradition scientifique, mais dans d'autres plus récents, comme ceux des Anglais 
dans la presqu'lle Maluise et en Birmanie. EL pourtant noire. personnel 
n'était inférieur ni en nombre, ni en qualité à celui de nos rivaux. En culture 
générale el surtout littéraire, la moyenne chez nous est plutòt supérieure à celle 
de nos voisins de Java. Quand au zèle, il est attesté par l'abondance même de 
la production. L'infériorité scientifique, quela distinction souvent {гёз réelle 
de la forme ne fait ressortir que plus nettement, n'en ést pas moins aussi 1- 
contestable que facile à expliquer. Е 

Le personnel, en effet, de qni émanai nl ces travaux — el de qui ils devront 
niesi émaner en grande partie à l'avenir — se compose d'olficters de terre et de 
mer, dé fonctionnaires de nos diverses administrations el de missionnaires, 
auxquels où peut ajouter de trés rares indigènes et quelques chargés dé mis- 
sions officielles. Sauf ces derniers — el encore !— les uns el lés autres apportent 
en Indo-Chine une éducation professionnelle infiniment estimable, mais qui 
ne les a pas précisément préparés à des recherches délicates d'histoire, d'ar- 
chéologie ou de philologie. De ces diverses disciplines, ils ne sont au courant 
ni des résultats, ni des méthodes; ils n'en possèdent pas davantage les insiru- 
ments : ils ont peut-être quelque Leinture des idiomes du pays; mais ils ignorent 
les vieilles langues savantes, sans lesquelles ces idiomes ne peuvent être 
scientifiquement mis à profit et qui sont les clefs indispensables pour pénétrer 
dans le passé. Et ce déficit initial, ils ne trouvaient jusqu'ici, une fois. rendus 
à leur poste, rien qui leur permit de le combler: ni bibliothèques, ni collec- 
tions formées en vue de la recherche, ni centre d'études, ni conseils, mi idirec- 
fon d'aucune sorte, Les moins mal pourvus étaient encore ceux qui entrepre- 
` naient de travailler au Tonkin, dans l'Annam ou dans la Bassc-Cochinchine, 
ой 1а langue écrite est depuis plus ou moins longtemps le chinois: ils y trou. 
vaient des maitres indigènes el, à la condition de ne pas toucher aux choses 
d'origine hindoue, des documents d'un maniement moins délicat. Mais ceux que 
leur bonne ou mauvaise lortune amenait au Cambodge el au Laos, e'est-à- 
dire précisément dans les milieux qui réservent à ces éludes les plus riches 
moissons, étaient vraiment déshérités, [ls pouvaient hien apprendre la langue 
parlée vulgaire ; mais ils ne trouvaient personne pour leur enseigner l'ancienne 
langue littéraire, qui n'est plus sue méme des lettrés, ni, à plus forle raison, 
le sanscrit et le pâli, sans lesquels toute tenlative d'obtenir l'intelligence du 
vieux khmer est vaine, personné surtout pour les initier aux méthodes criti- 
ques el pour les éclairer sur la vraie nalare el la complexité des problèmes 
ambiants dans lesquels ils risquaient de donner téte baissée. Dans. ces condi- 
tions, ce dont il faut s'étonner, ce n'est pas qu'on n'ait pas [ail mieux: c'est 
qu'on n'ait pas fait plus mal, 

C'est eet état de. choses et les expériences qu'il. nous a fait faire, expériences 
de plus en plus décourageantes à mesure que les travaux devenaien plus 
ambitieux et, par cela méme, moms solides, qui ont suggeéré à quelques-uns. de 
nous l'idée d'y remédier autant que possible, en instituant à Saigon, comme les 
Anglais s'étaient hàtés de Ie faire à Bangoun, un enseignement approprié. Pour 
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aller au plus pressé, nous ne pensions qu'à l'établissement d'une modeste chaire 
de sanserit et de påli, quand M. Doumer nous a comblés en nous offrant le plan 
d'une Ecole complète, richement ош et dotée, telle que nous n'aurions pas 
os* méme la réver, A nous maintenant de faire en sorte que Ies fruits ne tardent 
pas trop à répondre à ses généreux desseins, Grâce à vos soins, Па été pourvu 
aux tâches les plus pressantes: les ressources matérielles, l'outillage scientifique 
së créent el së développent; dés maintenant, ceux de nos travailleurs de là-bas, 
assez avisés pour sentir le besoin de conseils et d'une direction, savent où 
ils les trouveront. Mais il est évident que l'état de choses que je viens de 
décrire et que je ne crois pas avoir exagéré n'a pas cessé du coup, qu'il ne se 
modifiera que peu à peu et par Peffer d'un véritable enseignement. 

Cel enseignement, Monsieur le Threcteur, vous avez vous-même hâte de 
l'organiser, dés que l'installation définitive de l'Ecole vous le. permettra, En 
attendant et pour commencer, vous pensez pouvoir. ouvrir. prochainement une 
conférence de chinois. Cen ést, en effet, la partie probablement lá plus 
demandée, sinon la plus importante au point de vue de l'Ecole, el celle que 
vous trouverez le. plus facilement à recruter à Saigon mème, où le chinois. est 
resté la langue écrite des affaires et, comme en Annam et au Tonkin, dans une 
certaine mesure, celle de l'administration. Pour le reste et la. partie essentielle 
de l'enseignement, celui du sanscrit, do páli et du khmer étudié philologique- 
ment, nous vous accorderons volontiers. Jes délais nécessaires; Nous prévoyons 
mème de ce coté des difficultés que vous apercevez sans doute vous-même, mais 
auxquelles, pour le moment, vous vous contentez de faire allusion dans votre 
Rapport, sans les spécifier : c'est qu'il ne vous sera guère possible d'organiser au 
siege de l'Ecole un enseignement proprement dit de ees disciplines; d abord, 
parce qu'elles ne sont pas directement nécessaires à nos fonctionnaires. et, 
ensuite, parce que ceux qui s'y intéresseront résident. rarement à Saigon et sont 
dispersés sur toute la surface de nos vastes possessions. J'avoue que Ia difficulté 
me paraitrait insurmontable, s'l fallait aborder de front. Mais il y a peut-être 
des movens de la tourner, 

Tout enseignement n'est pas tenu d'étre oral, ne consiste pas nécessaire- 
ment en des lecons faites à. des auditeurs. Au besoin et sans trop perdre de son 
ellicacité, il peut se donner de loin, par correspondance; il peut se résumer en 
des conseils, en une direction, en une simple influence plus ou moins directe ; 
parfois il suffit de l'exemple : le niveau élevé et la parfaite discipline qui dis- 
tinguent Ia production scientifique de vos voisins des fles hollandaises, ne sont 
pas dus autant aux souvenirs de l'Ecole de Delft, d'où sortent la plupart de 
leurs fonctionnaires, qu'à l'action exercée sur place par la Société de Batavia, 
qui est an puissant centre d'études, sans èlre un corps enseignant. Vous n'en 
êtes pas là pour le moment ('); pout-être y arriverez-vous un jour. En alten- 
dant, ce sera enseigner que de donner un plan de travail, de préciser l'état 


(fy Pent-étre: * aurait-il feu. dés maintenant et à sou esemple, de vous adjoindré des 
correspondants, surtout еп Inde-Chion méme à la conditi de les choisir avec discernement. 
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exact d'une question el la mamere dont elle doit étre posée, d'indiquer les livres 
à consulter, de faire par avance la critique des thdories impossibles, de redresser 
des travaux qui allaient mal s'emmònchér; cè sera enseivner aussi que de faire 
des livres d'enseignement, Pourquoi les publications de l'Ecole ne compren- 
draient-elles pas une série de anenuels spécialement appropriés aux besoins de 
votre milieu: un manuel pàli, que nous ne possédons pas en français: un 
manuel sanserit, puisque celui de. liergaigne, excellent. pour Kiire marcher une 
classe, est peut-élre trop rigide pour le travail solitaire dé l'autodidacte ; un 
manuel camboduien et vieux-khmer, tel du moins qu'il est possible de le faire à 
présent, où seraient notées les particularités phonétiques qui prévalent dans 
les emprunts fails aux langues de l'Inde ? 

Mais ces livres et ees eonsullations, il ne suffira pas deles offrir; il. faudra 
fire en sorte qu'on en sente lé besoin autour de vous et que, de près et dé 
lom, ûn viénué vous les demander, Pour cela, vous avez la propagande orale el 
écrite, j'allais dire la prédicalion: car si vous êles, vos collaborateurs et vous, 
dés savants en mission, d'ôtes-vous pas aussi, dans une certainé mesure, des 
missionparres, des apóltres? Vous aurez à persuader aux gens des vérités que les 
plus zélés et. les mieux. doués ne comprennent pas toujours comme des lecons 
qui leur soient applieables ; par exemple, à faire voir, au besoin avec preuves 
à l'appui, — vous n'aures que l'embarras du choix = qu'il faut se mettre au 
courant des choses dont ou prétend traiter ; que, pour parler lẹ cambodgien 
avec ses boys ou méme avecles honzes, on n'est pas en étatd'interpréter de vieux 
lexLés, ni ménie des récents, quand ils sont lechniques ; êl qu'il oe suffit. pas, 
pour Iraduire du pili hypolheélique, qu'on ne. sait pss méme lranscriré pro- 
prement, de savoir feuilleter un dictionnaire de Childers. 

Mais il n'est que temps de couper court à ces réflexions déja beaucoup trop 
longues. En résumé, nousaecueillerons ici toujours avec joie el reconnaissance 
les savants travaux des membres de. l'Ecole: mais nous ne chanterons victoire 
que le jour où ils pourront nous montrer une série de publications vraimen 
éstimables produiles autour d'eux par d'autres, sous leurs auspices, Ce. jour 
là, nous estimerons que l'Ecole et, par elle, la France auront commencé й 
remplir la mission scientilique qu'elles ont assumée en Indo-Chine, eb je n'ai 
pas besoin d'ajouter, Monsieur le Ireeteur et cher ami, que nous avons tous le 
jerme espoir que cè jour est prochain. 


Audierne, octobre 1900. 


A: Шанти, 
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MES SOUHAITS POUR L'ÉCOLE FRANCAISE LMEXTREME-ORIENT 


Pan М. Мише, ПИВА, ШЕШИНЕ DE L'IXSTITUT 


Les parents et. les parrains d'un enfant nouvellement venu au monde aiment 
à former des projets pour son avenir, el, avant qu'il ait usé ses. premieres 
bayeltes, ils lui ont déjà tracé tout un. progamme de vie. eb rattaché à lui de 
fructueuses combinaisons. C'est ce que le lecteur penseru sans doute en lisant 
ces lignes, où Pun des amis de la première heure va exposer ce qu'il entrevoit, 
ce qu'il umbitionne et ce qu'il souliaite pour l'Ecole do Saigon. 

Celle Ecole a: été fort. judicieusement appelée « d'Extréme-Orient ». Elle. n'est 
done pas enehainée à un seul pays ni à une seule tâche, Et déjà elle l'a montré 
en envoyant. un de ses élèves, le premier en date, à Pékin, pour y étudier sur 
place, comme un volcan en éruption, celte civilisation chinoise acbuellemert 
en pleine ébullition, D'autre part, Le Directeur ne parait pas d'humeur à 
imiter es directeurs d'écoles qui font consister leurs fonctions dans une 
assiduité plus où moins prolongée à leur bureau. On Га déjà vu à Java, au 
Cambodge, au Laos, au Tonkin. Dintelligents et vaillants officiers de notre 
armée: coloniale sont venus apporter leur concours actif, el ce n'est pas non 
plus d'eux. qu'on doit craindre се que les Latins appelaient wnbratilem 
laborem. M'antorisant de cès précédents, je dirai donc qu'il y à un côté раг 
où l'Ecole de Saigon me parait destinés à s'étendre, et d'où elle tirera un 
singulier accroissement de forcé et dé vitalité. C'est de l'Inde que je veux 
parler, Ce grand et riche pays, qui à failli étre. nótre, n'est. pas entiérement 
perdu pouf nous, puisque nous y avons des stations comme Chandernagor el 
l'ondichéry. D'ailleurs en matiére d'étude et de science l'Inde n'est Га propriété 
exclusive de personne. Des. voyageurs. francais, allemands, danois, russes, 
v ont marqué leur trace, eb ont travaillé, à côté des Anglais, а еп fiire 
eonnallre le présent et de passé, Puisque aujourd'hui, par la possession 
de l'indo-Chine, nous en sommes les plus proches voisins, il est naturel 
iue nous vovions dans ee voisinage un molif pour pousser de plus en plus de 
ce coté nos recherches scientifiques. 

Je suppose que nous n'aurons pas de peine à trouver des correspondants à 
l'ondichéry ou à Chandernagor. S'ils veulent envoyer á Saigon leurs commu- 
nications, le journal où j'écris leur servira d'organe. S'il se trouve. parmi les 
élèves de l'Ecole: quelipie. sanseriliste désireux de lire les textes en compagnie 
eb avec les commentaires d'un brahmane, il s'établira. pour un temps dans 
lune de nos colonies de d'inde. [pourra même se faire qu'à son. retour 
quelque pandit, désireux de voir Le pays où ont dominé autrefois ses ancêtres, 
lé suive jusqu'au Cambodge et jusqu'en Cochinelini, 1 appartiendra alors 
â la Direction de voir quels services on peut tirer de ces collègues indigènes, 
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Pour la connaissance de la religion, du droit, des coutumes, pour l'histoire 
de la science; y compris la médecine, on aura encore longtemps besoin des 
eclaireissements qu'un natif seul peut fournir, Aussi doit-on souhaiter que TEcole 
d'Extréme-Ürien! exerce une. allraction assez puissante, pòur atlirér tuprés 
d'elle quelques-uns des représentants de la science de l'Extréme-Orient. L Indo- 
Chine, étant un pays de lettrés, jene dome pas que pour la partie chinoise ce 
vier sera. hientót rempli. Mais i| faut en souhaiter autant pour la partie indienne. 
Quelques gratifications données à propos pourront sous cë rapport être d'un 
heureux effet... Une bibliothéque généreusement dotée, el. qui s'accroitrait à 
mesure, servirail de centre à ce groupement de maitres et de disciples. Ge serait 
peut-etre aller un peu vite que de parler déjà d'une Université orientale à Saigon. 
Mais quand on se dirige dans le sens des intérêts et des besoins d'un pass, les 
choses se font. parfois plus aisément et plus rapidement qu'on. ne suppose: c'est 
un besoin pour nous de connaitre à fond les idées el les erovances d'une populi- 
lion qui. est désormais soumise à l'autorité. de. ]a Franee; c'est également una 
besoin pour cette population de se faire connaitre de nous. On a done le: droit 
d'espérer qu'entre savants d'Europe et lettrés d'Asie un. rapprochement se fera, 
qui contribuera au progrés matériel et moral de la colonie, [semble que pour 
les (acullés de compréhension et d'assimilation Че notre race il v ail là une 
grande. et belle entreprise à tenter dont. l'Ecole de. Saigon èst le premier jalon. 


MICHEL REAL, 
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LETTRE DE M. E. SENART, MEMBRE DE L'INSTITUT 


Mon cher Monsieur Finot, 


C'est avec un Joyeux empressement que je souhaite Ta bienvenue à votre 
Bulletin. Si j'ai eu ma faible part à l'organisation de cette Ecole frangaise d'Ex- 
trème-Orient que nous devons à la forte tmliative, À Pésprit éclairé dé M. le 
Gouverneur général de. l'Indo-Chime, comment пе saluernis-je pas avee une 
satisfaction profonde lé pas décisif par lequel elle s'engage résolument dans les 
labeurs et les responsabilités de Ia production scientifique ? 

Tous ceux qui, dans quelque mesure, oat appelé ou préparé sa. créa ton lui 
out dans leur pensée assigné une action à la fois très large, trés. élevée el tres 
pratique. 

La lâche d'un pouvoir rivilisè déborde les préoccupations тили du 
présent; elle implique ипе juste et libérale sollicitude pour ce patrimoine vrai 
ment national du passé, langues et histone, truditions ét monuments. N ne 
s'ngil pas seulement. de. satisfaire une haute curiosité, il y a là un devoir strict 
el méme une ressource de gouvernement. Оп dirige mieux un pays que l'on 
connait plus profondément ; c'est Lravailler eflicacement å son bien que d'éveil- 
ler en lui le respect et l'émulation de sa grandeur passte, 

En assumant l'administration de l'Indo-Chine, la Francea pris charge d'àmes ; 
elle ne pouvait ni faillir à ses traditions ni négliger des exemplés qui lui sont 
donnés par ses voisins de l'Ouest et du Midi, par l'Angleterre dans l'Inde, par 
les Pays-Bas à Java. Les fonelionnaires de tout ordre qu'elle délègue à la direc- 
Lion, а la défense de ce domaine lointain, entrant en contact permanent avec 
un peuple auquel ils ont. vous pour des années le meilleur de leurs forces, ris 
en présence d'une civilisation singulière qui doil piquer leur curiosilé, con- 
coivent en grand nombre le désir de connaitre lun et l'autre plus à fond et par 
les origines; beaucoup pourraient tirer parti pour leur. tàche prolessionnelle 
ël des renseignements positifs et du vivant intérét que leur suggérerait l'étude 
du pays- A lous, particulièrement aux esprits actifsqui demandent à / l'explo- 
ration archéologique, historique, scientifique un passe-temps honorable, le 
Gouvernement devail un centre de ralliement où, avec les directions et les infor- 
mations techniques, ils pussent rencontrer l'encouragement d'une sympathie 
empressée, et, tour à tour, des conseils pour des travaux projetés, ure hospilalité 
facile pour des recherches achevées. 

Á celte pensée s'ajoutait un autre intérét, plus général sinon aussi pressant, 
l'intérêt de la science francaise. Au fur età mesure que notre temps a. plus 
exigé dé la recherche précise el minutieuse, mieux senti le prix. de l'observa- 
tion direele des lieux el des. monuments, on à vu. se multiplier ces postes d'é- 
Inde dont l'initiative, peu à peu imitée par d'autres, est. pour notre pays un 
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litre dont il a le droit de s'honorer. Athènes à essaimé à Rome: l'École du 
Caire a pris pied en Orient, Peu de points étaient mieux désignés que notre 
Indo-Chine pour marquer une nouvelle étape de celle colonisation savante. Се 
n'es pas seulement eomme terre francaise. qu'elle nous. attirait, Elle est pla- 
cée au confluent des deux. grandes civilisations de. l'Orient lointain, la civilisa- 
tion indienne et la civilisation chinoise. Si, en Annam et au Tonkin, l'action de 
la Chine était de tout temps évidente, les recherches, les belles découvertes de 
M. Aymonier ont fait apparaitre le: Cambodge ancien comme un prolongement 
de l'Inde. Indépendamment du témoignage exprés des traditions et des docu- 
ments épigraphiques, le seul aspect dés monuments atlestait d'autre part des 
relations étrotles. avec la grande ile de Јата, L'Indo-Chine n'est donc pas un 
champ d'études isolé: pour l'embrasser il faut étendre les regards bien loin par 
delà ses frontières propres, еп Chine, en Inde, en Malaisie : vers ces horizons 
si vastes elle est un centre naturel de rayonnement. 

Sortie de ees préaceupalions diverses, l'Ecole devait combiner le triple carac- 
tére qui s'aecuse dans sa charte. 

Elle est d'abord, comme le dit son nom, une « Ecole ». Suivant les besoins, 
ol dans la mesure de son développement progressif, elle devra distribuer un 
enseignement qui répandra, avec une solide méthode plilologique, la eonnais- 
sunce des vieux idiomes savants du pays, sanscrit el prácrit. Elle devra surtout 
exercer un enseignement à distance par les conseils, les indications que son 
Directeur, avec l'autorité de. sa culture spéciale, saura multiplier prés de tous 
ceux, francais ou indigénes, fonctionnaires militaires: ou civils; missionnaires 
ou colons, qui reconrrontà son expérience, Le Musée et la Bibliotheque, dont la 
création est prévue, appelée par les staluls mêmes, fourniront â cel enseigne- 
ment des ressources — précieuses. Ces annexes пе seront pas moins 
indispensablementréclamées pur la seconde mission de l'École. Elle doil ètre un 
alelier seientilique. 

Elle travaille à faire connaitre l'Indo-Chine actuelle sous ses aspects mul- 
tiples, à éclairer les ténèbres qui enveloppent ses annales. Ge sera l'œuvre du 
Directeur el dés pensionnaires, suivant les aptitudes et l orientation propre de 
chacun ; co sera aussi l'œuvre de tous ces collaborateurs dispersés par leurs 
lonclions û travers le pays et que. vous ne manquerez pas de conquérir, de 
préparer, d'atiacher à l'entreprise commune, Et, si lu pente de mes études 
personnelles m'entraine à insister sur le travail Den el linguistique, j j'ai 
hâte d'ajouter que, à mon sens, aucun objet intéressant la connaissance du pays 
ne saurait en principe êlre exclu. J'espère que, â l'occasion, des pensionnaires 
vonés â d'autres genres d'investigalions viendront activer, en lé diversiliànt, le 
mouvement intellectuel de votre vaillante esconade. 

Ces pensionnaires, le Réglement a laissé à l'Académie toute latitude pour les 
choisir. Nulle condition d'âge, Ce pourront être des étudiants ou des savants 
déjà formés, qui, lout en contribuant à l'objet propre de l'institution, trouve- 
raient un profit personnel à faire en Extréme-Ürient un séjour uu peu prolongé. 
Aussi l'Ecole nous apparait, el ce n'est pas son moindre privilège, comme une 
sorte de fover commun libéralement ouvert à des représentants divers de 
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l'orientalisme francais ; hospitalier, suivant les occasions, à l'imdianisme, à la 
sinolosie, à d'autres branches d'étudez, puisqu'aussi bien les bourses de voyage 
envisagées раг le budget de la maison permettront! parfois, aux uns et aux 
autres, d'aller prendre contact avec les ohjets immédiats de leurs recherches. 

Que votre sagesse, justement ironique à l'hyperbole, ne m'aceuse pas de 
rêver irop grand, de méconnaitre les limites ot vous enferment le cadre de votre 
personnel et la mesure de vos ressources. Telle n'est pas ma pensée, et je n'ai 
garde d'imaginer qu'il soit possible de tout mener de front avec une activité inva- 
riablement égale. Mais il est bon de constater que, dans les prévisions de son 
fondateur el grâce à la souplesse de son organisation, l'Ecole pourra et devra 
se plier à ces divers róles, tout en faisant, suivant. les temps, les circonstances 
elles besoins, la part plus large à l'un. ou à l'autre. 

Le plus pressant ël 16 plus nécessaire, à mon sens. est certainement le 
premier. Pour acquitler ce devoir d'initiateur et de maitre, vous trouverez dans 
votre Bulletin un. instrument. précieux de communication. et. d'échange, un 
moyen d'enseignement, une archive de renseignements: Accueillant à toutes les 
informations uliles et solides, étranger à tout pédantisme étroit, bienveillant à 
toutes les initialives sérieuses, il se fera rapidement, j'en ai. le ferme espoir, 
une belle place dans la colonie et au dehors. [| sera le lien. permanent entre 
l'Ecole et ses amis de France. De tout cour jë lui souhaite une carrière facile, 
active, prospère, Vous savez avec quel plaisir nous y noterons les traces du 
zèle et de la sympathie de tous ees collaborateurs connus et inconnus dont c'est 
une de vos préoccupations principales d'éveiller l'intérétet de grouper les eontri- 
butions. 

Avec mes [élicitations el mes vœux, je vous renouvelle, mon cher Monsieur 
Finot, l'expression de mon alfectueux dévouement. 


E. SENART. 


LA RELIGION DES CHAMS 
D'APRES LES MONUMENTS 
PAR M. Loris FINOT 


Directeur de l'Ecole [vançaiss егетен 


Le territoire aujourd'hui occupé par le. royaume 
d'Annam le long de la mer de Chine a été pendant des 
siècles le sièpe d'un Etat. puissant, le Champa (*), habité 
par une population dé race malaise el de culture in- 
dienne: les Chams. Refoulé vers le Sud par le progrés 
des Annamites, soumis à la Gn du xve siècle, définiti- 
vement écrasé au milieu du xvne, le peuple Cham est 


l'Annam oü, selon l'expression de M. Barth, ses misé- 
rables restés achèvent de s'éteindre parmi les vestiges 
de sa grandeur passée. S'ils vont encore faire des 
offrandes aux vieux temples, ils ont perdu toute. idée. de 
là religion de leurs ancétres * leur faible esprit m'a pis 
méme retenu le nom des anciens dieux. Un amas confus 
de superstitions vulgaires, de rites irréfléchis et de 

- | formules incomprises constitue la trame grossière de leur 
vie dum. I serait vain de chercher dans leur culte ac Lue] des donnees 
traditionnelles pour én éclairer lès origines, Les textes manuserits, d'aprés œe 
que nous en eonnaissons, ne paraissent pas devoir nous renseigner davantage 
sur Telal initial, les transformations, l'importance relative el la succession 
chronologique des diverses formes. religieuses qui se soût développées dans le 
royaume de Champa. Les seuls gnides possibles sont l'épigraphie et l'archéologie. 

Les données des Inscriptions ont été condensées dans an chapitre du mémoire 
d'Abel Dergaigne (2). 1 ne sera pas sans intéréèt de compléter celle étude en 
groupant iri les fits qui ressortent d'un premièr examen des monuments. Sans 
doute nos documents iconographiques, à la suite dés assuuts répétés de diverses 





sortes de Barbares, sont devenus assez clairsemés, Les uns ont péri, d'autres 


ont élé transférés au-delà des mers, quélquésuns au fond des mers: de ceux 
qui sont restés en Indo-Chine, la plupart ont quitté les édifices dont ils faisaient 


(!) En tranacrigtion sance Compi; lo nonm dèe Chim min est sans doute qu'une: alri- 
viabon, Hnom-tsang l'appelle Mauhichampa. Le plus ancien témoignage que noms possédions 
sur l'existence de ce royaume est. l'inscription de Nhatrang (ou Vo-cani, qui prouve son exis- 


dence sur ln cto orientale de Tlndo-Chire dés Te vie où tre тайне da l'ère chrélienne. Sur 


l'extension qu'il aurait eue au Nord de Anim ot à l'Ouest eur lo Mékhong, nous n'avaris 
dune donné aume, 

E) L'ancien royawme do Campa dans UImdo-Chine d'apres les inscriptions. laris, (RSR. 
V. pp. 61-70: Перро 


aujourd'hui réduit à deux petites vallées du Sud dê 
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partie pour aller décorer. certains. jardins publics ou privés, perdant ainsi une 
grande partie de leur signilieation. religieuse. H est possible néanmoins de tirer 
de ces débris d'utiles conclusions sur l'histoire religieuse des Charms (!). 

La religion principale de ce peuple était l'hindouisme, vista ETS Tonton. 


exclusive où combinée, des trois dieux de la trimirii niende : Bralimá, Visnu 


et Civa, et des caktis ou épouses des deux derniers: Umà el Laksmi. Le bud- 
dhisme a en également sa part dans la dévotion éclectique et tolérante des 


Chams. 
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Brahmä tient peu de place dans l'iconographie, el son culte n'avait, selon 
loute probabilité, qu'une minime impor lance, bien moindre qu'au Cambodge. 
ILest caractérisé par un quadruple visage (2). Hl figure au fronton de la face 0. 
d'une des tours de My-son (no 138). On le trouve ры à d'autres dieux. dans 
les has-reliefs de Tri-thuy et de Uu-dièm (nos 27, 220). Un bas-relief de Tou- 
rane le représente assis, entouré de porteurs d'éventaile et de parasole (no. H33). 


|. — CIVAISME 


Civa. — La forme la. plus répandue du: cmaisme était le culte du lifiga. Les 
symboles en sont assez nombreux, plus nombreuses encore les tables à liba- 
lions. (xnapa-droni) oü ils tuent encastrés el d'où ils ont disparu (9. Une des 
tours de Pho-hai (n9 2) a conservé un ga en situ, sur un autel au centre du 
sanctuaire. La pagode de Glai Lamo (no 26) contient deux linga que les 
indigènes ont peints, le premier d'un visage d'homme, le. second d'un visage de 
femme, pour représenter, disent-ils, Po Klong Chan et sa femme. 

Ün réumissajt souvent phrsieurs liñga sur une même table à libations; deux de 
ces tables ont été trouvées à My-son: l'une, carrée, porte quatre linga; l'autre, 
oblongue, en porté sept (nos 139 et 1460). 

(Ges liga ont tous la forme habituelle: ce sont des cylindres de pierre à bout 
plus ou moins arrondi. Mais il nous reste un specimen d'une variete mentionnée 
h diverses reprises dans les inscriptions sous le nom бе mukhalinga s linga à 
visage » (*). Il sé trouve dans Ie temple de Po Klong Garai, à Phanrang (nò 18). 
Le liga, placé sur une table earrée au centre du sanctuaire, pòrte, seulptée en 


(!) Co travail a ét fait exclusivement sur les momuments existaut en Indostune. Les no sont 
ceux de l'inventaire sommaire des monuments eliams de l'Ààanam, qu'on trouvera à [a suite 
de ret article. Le recueil des Insciipéisns de Compsá el idu Cambodge par. MM. llergaigne ot 
[ach (Notices eb eriraila des manuscrits... T. xxvi), est cité sous le tire. abrégé. de 
Corpus. 

(3) Caturmukha est le surnom de Brahmá. En réalité, on ne voit. généralement que trois 


visages, [a figure étant. presque Toujours. adossée. 


(3) Ces taliles «ont ordinairement carrées: la forme ronide est trés rare, et c'est. seulement 
ilins es dernier eas qu'on peut y voir une représentation dela роне. 
(HE v ena des exemples dans l'lude. Voir Cunningliam, Arch. Sureey. tV, p. Z3 et pl. МИ, 6. 


— 4. — 


relief. sur sa face antérieure, une tète de roi aux sourcils allongés, aux fines 
moustaches et à ln: barbiche en pointe ; elle est coiffee d'une Hare, eb Je con, à la 
naissance du buste, est entouré d'une sorte de tissu de. mailles.. M. Aymonier 
lermine. la deseription qu'il en a donnée (*) en disant; « Gest certainement 
Civa, » Pout о serait-il plus exaet de dire. que e'est le roi fondateur du temple 
ilentili avec Civa, La physionomie, ln coiffure, les ornements sont ceus que 
les senlpteurs donnent. invariablement aux. rois Charms. On pem comparer, par 
exemple, les statues des rois s Klong Mó-Nai et Po. Klong Ga-Ilul, dans les en- 
virons de Phanri (nës -$ et 5): l'aspect est le méme (*). 

L'identilication du roi fondateur avee a divinité à laquelle est dédiée la 
fondation est une idée bien connue et qu'exprime habituellement le nom 
méme du dieu. Un roi Bhadravarman érige une statue. d'Igyara : il la nomme 
Hliadrecvara; un de- ses successeurs, Indravarman la réédilie: elle prend. alors 
le nom d'Indrabhladrecvara (7 

L'union de la figure royale et du figa procede de la méme conception. 

On rencontre encore celle-ci sous une autre forme dans Le curieux monument 
du temple de Po Romè, Phanrang (n° 24). C'est un grand bas-relief en forme de 
sue, don la figure principale, vue à mi-corps, est la représentation habituelle 
iun roi Cham : longues moustaches, barbiche en pointe, haute Hare, pendants 
d'oreillés, ornements du cou et de Ia ceinture. Au-dessus dé lui s'étagent (rois 
létes couronnées, et derrière ses épaules naissent six bras portant des attributs: 
couteau et Lrident, masené el glaive, peigne el vase à parfums. Le trident, 
ainsi que les deux Nandin couchés â droite èt à gauche, indiqué clairement que 
la divinité à laquelle le roi est identifié est Giva, Les deux dermers attributs, qui 
conviennent. mieux à une. divinité féminine, pourraient symboliser la présence 
е Та Саки. 

Civa est fréquemment représenté sous <i propre ligure, particolièrement яи 
fronton des temples, en diverses attitudes : 

Le Debout, à six bris, les deux bras supérieurs jointe derrière la tête, les 
autres tenant un trident et un lotus, un sabre et une coupe. (Fronton du temple 
de Po Riong Garai, n” 17); 

2» Debout sur Nandin, dans l'attitude de l'assaut, tenant des deux mains 
une lance. Па 24 ou 28 bras; parmi ses attribots, un croc à éléphant, une 
Nôgi, une clochette, une cruche, une besace, un are. (Deus bas-reliefs de Tou- 
rane, nr* 150 er 1001; 

3* Dansant le tångava. (Un bas-relief à Tourane, n* 161). Un autre, à Phonglé, le 
représente entouré de Nàgis, dont une joue de la harpe, une autre du tambourin : 


(!) Lettre ile M. Agmonier sur son cogage au fHinh-thuin. Saigon, 1885, p. 2. 

(35 L'image traditionnelle des rots Chans ве repite. dans toutes. les. niches qui s'étagent «ur 
les lices du temple de Po Klong Garai: le roi est assis, les jambas croisées et les mains jain- 
tes; ln téte est ilentique à celle du mulkhalisga. 

(3) Même usage au Cambodge. Dans une inscription de Loley, de 805 çala, le roi Yacovar- 
man érige la statue de Cri Indravarmecyara (Aymonier, Quelques motions sur les inscriptions 
u tier Khmer, py. 28-20). Teal apparemment Giva more son bes truits d'Indrsvarman. 





Y 


— là — 


4" Assis, tenani d'une main un chapelet, de Pontre un trident. (Tourane, 
n? 163). 

(iva remplit encore le rôle de Drârapâla ou gardien de l'entrée des tem- 
ples ('). На un visage démoniaque, des veux saillants, de longues dents. 
IÏ est armé d'ime massue et porte une couronne et des pendeloques de crànes, 
un wpavita (cordon brahmanique) el des bracelets de serpents. Le plus beau 
spécimen (n° 84) se trouve à Bong-dirong. 

Le dvàrapála, debout sur un taureau (*), brandit une sorte de coin , landis 
que, sur la tète de l'animal, un petit personnage, lourné vers la ligure prin- 
cipale, Hent dela main droite une épée et de la gauche un bouclier sous lequel 
il s'abrite: 

Uma, =@ La çakti de Giva était la grande déesse chame. On l'adorail. sous 
les noms d'Umá, Bhagavali, Po-Nagar. C'est à elle qu'était consacré le grand 
sanctuaire de Po-Nagar, à Nha-trang. 
Ün y voit encore sa slntué, qui reçoit 
aujourd'hui les hommages des Anna- 
miles comme elle recul jadis ceux des 
Chams (n° 31, (ig. 1). La déesse est 
assise, les jambes eroisées à l'indienne, 
les mains étendues sur les genoux, la 
paume en haut. Par derrière naissent 
huit autres bras plus petits tenant on 
couteau et une cymbale, une flêche et 
un croc à éléphant (^), un disque el 
un objet brisé (la conque ?), une lance 
et un are. Elle porte un collier et des 
bracelets, Son tróne est supporté par 
un lotus, On croit que cette statue date 
de 965 A. D. C). Ота est souvent 
représentée sur Nandin (n* 70). Dans 
un bas-relief de My-sorn, elle est debout, 
dans latitude de [a danse, tenant 
dans ses dix mains différents. aitri- 
buts : disque, conque ("), arc, flèche, 
Fi. 1. — vu. lacet, etc, 








(1) C'est une coutume ancienne et générale au Cambodge et à Java: dans ce dernier pays, 
les dvárapálas sont souvent de proportions gigantesques er d'une exéeution trés soignée. 

($) On n'apercoit que [a téte du tanréenu : Ia Verre recouvre tout le corps, ainsi que la statue 
du. dieu jusqu'à mi-jambe. La partie hors de terre mesure imk, 

(*) Le petit temple situs nu N.-0, de la grande tour (ne 24) a sur sa face Ò, un bas-relief 
en hriques representant Umi, la chevelure ornée de crünes, assise le croc en main sur un 
éléphant. 

(V) Avmonier, Etude aur les inscriptions tchamrs, p. £7. 

(9) En Indo-Chine, comme dans l'Inde ét à Java, Urná porte ces nlirihuls vistiniles : sans 
doute faut-il y voir la pensée d'identifier les deux єлє. 





FH. ANCA. 





Ganecd, — Nous savons que certains sanctuaires étaient dédiés à l'saneca 
(Corpus, ne XXV/IH). Mais ce culte. devait étre peu développé, ear les images de 
Ganeça sont fort rares, 1 est représenté sur un bas-relief trés fruste de Tourane 
(n9 148), Nous ne connaissons qu'une statue de ce dieu (fig. 9); elle se trouve en 
Cochinchine, dans la pagode de Hói-phuwe, village de Tàn-triéu-dong, arrondis- 
sement de Bién-hóa (!). 

Skanda est. réprésenté une seule fois dans un bas-relief dont nous parlerons 
plus loin. 

Nundin (v. fig. 3) parait au contraire avoir joui, au Champa còmme Á 
Java, d'une grande popularité. indépendamment des représentations où il 





FIG. $. = XANDIN. 


parait comme monture de Civa ou d'Umå, on trouve communément dans le 
vestibule des lemples ume grande statue de Nandin (5. D'autres. statues plus 
petites se rencontrent dans les sanetuaires (7). 


(t) La маше, entièrement peinte en ronge, à O w TU de haut. Elle nous à été signalés par 
M. Chezne, administrateur de Bién-hàa. 

(3) Pe Klong Garai (n9 17), Glai- Lamo (n9 360); Po Rom in» 241 Kliring mẹ (m ЁШ), trs 
hemı Nandin de 1 9 50 de long sor 0 9 t de haut; Tourane (n9 174, ВЕ. 3); Phongde, 

(1) Pur exemple à Po- Nagar de ['linnrang. 
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Ш. = VisstisuE 


Le eulte de Visnu et. de sa cakti Laksmi a tenu. dans la religion chame une 
place trés importante, quoique probablement inférieure à celle dé (дуа et 
Ома. 

Visuu. — Le monument le plus curieux du ceulle de Visnu est une. stalue, 
qui offre cette particularité d'être à la fois un. document. iconographique el 
épigraphique. 

En 1891, M. Avmonier écrivait (5) : € Aux inseriplians que j'ài fait estamper 
moi-méme en 1885 je n'ai pu joindre ici qu'un seul document d'aprés une 
copie faite dans le temps. par M. Jeanneau, qui en. avait. remis la. photographie 
au chef des honzes de Phnom-Penh. Je la. tiens de ee dernier, C'est. une inscrip- 
шоп сате. M. Jeanneau la croyait. klimére et dit qu'elle a ét trouvée sur Ie 
socle d'une statue à Biéa-hóa, dans là Gochinchine francaise actuelle, Je suppose 
que la slitne en question orne actuellement quelque collection particulière en 
France. 1 serait à désirer que lVinscriptión pòt ètre estampée, ln copié étant 
insuffisante, » 

La statue à par bonheur échappé aux collectionneurs. Visou est devenu une 
idole annamite (2). T reçoit un culte dans la pagode de Thru-son, village de 
Dinb-trwoc, hameau de Binh-thanh, à environ 8009 N.-0, de F'Inspection. de 
Bién-hóa. La statue, haute de 1 9850, est adossée à une. stéle, dont la face 
postérieure porte l'inscription eliame dont parle M. Aymonier. Elle a été trouvée 
prés du village, dans le creux d'un gros arbre, et. transférée dans |a. petite 
pagode actuelle, où il-est impossible de la photographier, Nous en donnons 
(fig. 4) un dessin fait par un indigéne et dont l'exactitude a été vérifiée ê). 

Le dieu est assis les jambes repliċes, portant ппе Паге (makita) et des 
bracelets; il a qualre bras: les deux mains supérieures tiennent le disque et la 
conque et les deux mains inférieures eliacune une missle, 

Une autre statue mutilée qui se trouve à Có-thanhli, Quang-ri (n9 224). doit 
&tre un fragment de Visgu, à en juger par le disque que tient la main. gauche : 
le bras est orné d'un bracelet formé d'une rangée de petites figures assises. 

Plusieurs bas-reliefs représentent Visnu assis sur. Garuda (U'u-diém, n» 320) ; 
My-son, édifice n» 105). 

Laksmi. — Dans les ruines de Bong-diong est on tympan (ns 90! portant 
sculptée en bas-relief une déesse assise entre deux éléphants qui, de leur trompe, 
liennent au-desens de за tête un objet peu distinct, qui doit èlre un vase å ean, 
C'est ]a représentation ordinaire de Laksmi (*). 





(1) Première étude sur [es inscriptions tchames, dans le Journal Asiatique, yunvier-févri 
ISH, p- T. Voir la transcription et аа partielle de l'inscription, ibid. Кар нше 

($) Ce mit est extrêmement fréquent en Indo-Chine. Les Annamites ont été les plus précieux 
auxiliaires de l'arehéologie : ils ont trés peu détruit el beaucoup conservé, 2 

(2) Nous devons cë dessin, accompagné d'une bonne reproduction de l'épigraphe, à 
l'obligeance de M. Cabanes de Laprade, administrateur adjoint de l'arrondissement de Bltién-hàa. 
(H Œ. Burgess, Hep. Heélgám and Kaladgi, p. V3; Elitra Care Temples, pl. ҮШ, ХШТ; 
Grünwedel, Huddhisticehe Kunst. p. A1. ү r 





Fi. 4. — VISNU. 
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Un autre offre limage d'une déesse assise sur les replis d'un Nâga dont les 
treize têtes l'entourent. Elle a quatre bras, dont trois portent unë conque, un 
disque à trois pointes, une massue (fg. S). Ces attributs sant ceux de Vison 
el par conséquent dé sa çakti (1). Vişpu est également représenté issis sous 
les tètes do Några Ê. Nous avons donc ici ime image de Laksmi. 

La méme déesse ligure dans une niche de la 
tour du. Nord de Пой (n* 69), assise sous son 
dais do Nàgas; mais iei elle. n'a que deux bras, 
el ses mains Ctendues tiennent (autant que ln 
distance permet d'en juger) des boutons de 
lotus: c'est encore une altitude particulière 
à Laksmi (^). On ]a retrouve dans un autre 
bus-reliel de Tourane (ns 157), mais sans 
adjonction dé Nâgas. Au même lieu est 
une wrande stalue de déesse (n° 155, 
liz. Û), la téte auréolée, assise lus deux 
bras étendus sur les genoux : c'est 
probablement Lakami, hien qu'elle ne 
Henne pas de [leurs de lotus, mais 
seulement, 3 ce qu'il semble, des ties 
souples qui en évoquent l'idée, 

(raruda — Garuda єсє! souvent ré- 
présenté dans son offiee. de. monture 
de Visnu, plus souvent encore séparé 
el indépendant du dieu. I étoit évi- 
demment, avec Nandin, une des figures 
les plus populaires du panthéon cham. 
M figure au. [ronton des temples, s'é- 
ploie sur les corniches, se profilé aux 
angles, hérisse les arétes de. ses ailes. 

К елак Ila uti bee d'oisesu, une haute coillure 

à triple éase, des pendanis d'oreilles. 

Ses miles êl sa queue redressèes l'entourent comme d'une auréole, H tient 
appliquées contre sa. poitrine ses deux mains, la paume en avant. 

Une pierre de fronton (n* 67) représente la. té&te de Garuda (la. face. est 
malheureusement brisée) sous le dais de Nágas qui parait étre l'attribut commun 
du groupe de Visnu. 

Peut-étre le mythe de Garuda dóvorateur Пе sërpents 3-t-iH donné naissance 
й е тош d'encadrement prodigieusement répandu, qui consiste dans une 










(t) « MENA Warnavi kâryâ сайнаараа (Carurrargacialüm, 1, 90) 
« Vaisnavi doit étre représentée portant une conque, un iisque; une massue, an lotus; viv". 
(*) Voir par. exemple Burgess, Hep. Вера and Кайнап, pl. XXX. 
( Voir Geünwedel. lor. iini. 





FIG. Ü. = LAKSMÍ. 
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Léte de monstre broyant entre ses dents des Nàgas dont les longs corps si nueux 
retombent de chaque cóté, suivant la ligne des baies ou des frontons. 

Parfois Garuda, seul ou portant Visnu, est lui-même à cheval sur un monstre: 
parfois il sort de ka gueule d'un monstre. (My-son, édifice n° 105 : Tourane, 
plusieurs statues el bas-reliefs). 


IV. — CULTES associés 


Les monuments qui associent deux ou trois membres de là Trimürti sónt assez 
rares, Nous pouvons cependant en citer denr- 

I" Un bas-relief en forme de stéle, qui se irouve à U'u-diéin (n* 220). Au 
centre, Сата el. Umá sont assis sur Nandin : le dieu a la jambe gauche pendante, 
la droite repliée sous lwi, la main droite tenant un rosaire, la main. gauche 
appuyée sur la cuisse ; Um est à sa gauche, les bras croisés. À gauche d'Umi, 
Skanda est à cheval sur un paon. Au-dessus de lui plane Garuda portant 
Visnu, qui a quatre mains, deux jointes, deux tenant le disque et la conque, À 
droite de iva, Brabrnû sur un lotus â longue tige, 

Comme on le voit, le groupe civaite oceupe la place d'honneur ; les mains 
jointes de Visqu indiquent sa subordination à l'égard de Civa : entin, détail à 
noter, Ganeca est absent ; 

2 Une pierre. plate (n* 27) de forme irréguliére, de 160 de large sur 1036 
de haut, ensablée au hord de la lagune de Tri-thuy, Khánh-hoà, oà on. l'avail 
transportée pour l'embarquer; elle est brisée en deux et rongée par la mer. 
Voici ce qu'on distingue dans ce fruste bas-relief : â gauche, Brahma, les mains 
Jointes, le genou droit plié; â droite, assis sur un sanglier, Civa à quatre bras, 
dont deux sont levés et deux ont les mains jointes; au centre une grande ligure 
indistincte, apparemment le troisiéme membre de la Trimárti : ce monument, 
àla dilférenee du précédent, serait donc visnuite, 

La divinité composite (Harihara) formée de ln fusion de iva el de Visnu 
en un seul corps est mentionnée dans les inscriptions (!) : nous n'en avons pas 
trouvé d'exemple; seule une certaine confusion des attributs révèle celle ten- 
dance synorélique, 


V. — Bunpusuk 


Les sanciuaires buddhiques étaient probablement peu nombreux danse le 
Champa el la religion du Buddha n'y eut, selon toute apparence, qu'une in- 
uence restreinte, 
 ABong-Direng, au milieu d'édifices dont quelques-uns étaient certainement 
hrahmaniques, se trouve au moins un weinple buddhique. C'est un édiliceà quatre 





(1) Соғрьх, ш» XXII. 
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portes, où on voit (n* 87, lig. 7) une grande statue du Buddha de [9260 de haut, 
qui devait autrefois en оссирег le centre. Il est assis les mains étendues sur 
les genoux. Il a les cheveux crépus, le nez épaté, les lévres lippues surmontées 
d'une légère moustache, l'usnésa sur la lêle el 
l'irná au milieu. du front. La téte est séparée du 
tronc. 

À cólé de la grande stalue git une tête de Buddha 
de facture el dimensions analogues dont le corps 
à disparu (n" 88), Dans une aulre partie du bois 
nous avons trouvé trois Buddhas act- 
phales.. Hl semble done que Bong-duvng 
ail été un centre buddhique assez im- 
portant, 

| faut sans doute reconnaitre un 
Bodhisattva dans une statuette de bronze 
(liz. 8) trouvée en terre prés de Binh- 
dinh (!). Elle représente un personnage 
assis à l'indienne sur les терїї 
dun Nága dont les sept lètez 
l'ombragent, П porte une haute 
coillure élacéc en còne, un dia- 
deme, un collier, des bracelets 
de bras et de poignets, des pen- 
dams d'oreilles, une ceinture à 
franges. Son vétement passe sous RE E 
le bras droif, laissant l'épaule * 
nue, èl retombe sur l'épaule gauche. I а ln plante dés pieds marquée du 
ere, Sa main droite, qu'il tient ouverte el appuyée, la paume en haut, sur 
la main gauche, dans le geste de la méditation, porte une feur de lotus, L'al- 
пше el le costume, malgré l'absence de lërpd, indiquent clairement un 
Bodhisattva, et ainsi se trouvent conlirmées les quelques données des inscrip- 
tions sur la présence du buddhisme mahàyâniste dans le Champa {°}. 

Un témoignage encore plus décisif nous est fourni par les médaillons dé la 
grotte de Phong-nha (Quàng-binh). Ces médaillons (?) sont formés par Pap- 
position d'une sorle de cachet en creux sur un gâteau de terre molle grüs- 
sierement arrondi. 115 sont de dillérentes grandeurs, de 2 à 7 centimètres, 









(i!) Elle a été. gracieusement offerte à l'Ecole francaise par Mer Van Cammelbeko, vicaire 
apostolique de la Cochinchine. orientale. 

(2) Bergaigne, L'ancien royaume de Campa, p. 70. Uf. Aymunier, Premiere étude: sur 
les inscriptions lchames, pp. 32-35. 

(35 Ces médaillons, tout À fait analogues aux » Buddhist Seals = trouvés dans linde à Bodh- 
Gayà et à Sohnág (Gorakhpur) et reproduits dans le Mahdhodhi de Cunningham, pl. XXIV et le 
J. li, A. 5., juillet 1900, p, 422, ont éte découverts par ММ. Camille Paris et Cadiere et offerts 
par eux au Musée de l'Ecole franguse. M, Paris en avait. trouvé einqz la trouvaille dus P. Cr- 
Шеге, plus importante par le nombra et la variété des ligures, gu compreni une trentaine. 





Fi. 8, — DODMISATTVA. 


س | ب 


Les figures ont un assez fort relief. Les principaux types qui y sont représentés 
sont les suivants : 

1° Un Buddha, auréolé, assis à l'indienne sur un lotus, les mains réunies 
žur la poitrine dans le geste de l'enseignement ; 

2» Uu dugoba, surmonté d'un parasol, accosté à droite et à gauche de 
parasols ébages; au pied du reliquaire, un vase de 
lleurs (fig. 9). Cet emblème est buddhique ; 

J" Un personnage â quatre bras, assis, les pieds 
rapprochés, le genou gauche reposant à terre, le 
genou droit relevé, le corps appuyé sur la main 
gauche inlérieure, la. droile: reposant sur le genou 
droit; la main gauche supérieure est levée, In droite 
soutient la téte (lig. 10). Ce geste caractéristique est 
cehn du Bodlisottya Padmapänr ou Avalokitecvara, 
une des ligures: les. plus. populaires du. Pauthéon 
тауа (1): 

40 Un personnage assis à l'indienne, à quatre bras, 
les deux mains inlérieures. éendues sur les genoux, les mains supérieures 
levées tenant tn. are et une. fléche (fig. 14); | 





FIG. V, 





Fui. f, ViG. 11. 


5o Une déesse à quatre bras, assise sur un lotus dans In méme attitude qui 
le précédent ël tenant dans ses mains supérieures deux lotus. (fig. 12). 


(1). Grünwedel, Buddhistische Kunai, p. 150. 
t 
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Les attributs de ces deux derniers personnages feraient songer à Civa ot à 
Laksmi, mais on sait que les représentations du tantrismo buddhique pré- 
sentent la plus grande analogie avee eelles du bralimanisme (*). Nous inclinons 
done à voir dans la première de ces figures 
Avalokitecvara, dans la seconde Tara. 

1 résulte de ees observations que ln grotte de 
Phong-nha élait un sanctuaire buddhique, fré- 
quenté par des dévots qui achetaient probablement 
ces « médailles de piété » pour les conserver 
comme amulettes ou pour les offrir comme ex- 
volo. Le buddhistme professé par eux était, comme 
à Java et au Cambodge, eelui du Mahávüna. — — 

ll serait imprudent de presser jusqu'à en faire 
sortir des conséquences trop partienliéres les faits 

rio. p: que nous livre une série incompléte de monuments 
détachés. Ce qu'on est autorisé à conclure, c'est 
que les deux grandes religions sectaires de l'Inde ont été florissantes dans le 
Champa; que le culte s'est adressé principalement à Civa sous la forme du 
linga ou les tràits des rois fondateurs, à Umá, la « déesse du royaume » 
(Pa-Nagar), et à Laksmi; que parmi les figures die leur groupe, la dévotion 
populaire est allée de préférence à Garuda et à Nandin; que le culte de Bralimà, 
еп supposant qu'il ait existé à part, n'avait qu'une faible importance; enfin 
que le buddhisme du Mahüyána avail aussi ses sanetuaires qui recevaient leur 
part d'offrandes de la libéralité des rois et de la piété des particuliers. 





L. Finor, 





Lum = 


il} Voir la recent UYT ile M. À. Foi, Etude "ur FIconnraphie bordel ique ile { fuite 
(Paris, 1900), p. 172 sqq. 


INVENTAIRE SOMMAIRE 


DES MONUMENTS CHAMS ПЕ L'ANNAM 


1-3. Towns ng Puo-nar. Province de Iixm-rmás, village de Pho-hai, à 4 kil. 
de Phan-tiet, eanton de Lar-ah, huyén de Ham-thuán. 
3 tours en briques :: 4, Tour du Nord. 2, Tour du Sud contenant 
un liga sur une table à libations carrée. S, Tourelle annexe de 
la précédente. 


4. Pacong pg Tavis-Lowsoc, Province de Blsa-Tacân, village do Thuĝn- 
liròngr, 45 kil. de Phan-tiet, en suivant la route mandarine. 

Pagode moderne, de construction annamite, contenant les statues 
du roi cham Po Klong Mü-nai et de sa femme Po Via-Sóm. 


3. Panone ne To-ry. Province de Disxsi-ravis, village de Toy, — Pagode 
moderne, de constraction annamile, contenant les statues du roi 
eham Po Klong Ga-hul et de ses deux femmes. 


G. PacopE pr Tuawm-miEO. Province de. Bisu-ruvás, village de Thanh- 
hi&u, sur la rive gauche du Song-iy, à environ 4 kil. N.-0 du tram 
de Song-lüy. — Pagode contenant la statue du roi. Po Nit. 


7. PacopE ng Po Pa-Nnoxe-La-Vaxo. et autel de pierre. Province de 
Нїхн-тнгїх, à environ 8 kil. du. tram. de Song-lüy. 


8-13, ^ Pri£nnorrs ixsenrrs, Province de Kgasmn-ioa, poste de Phanrang.. Pro- 
venant d'une tour entiérement rasée, 4 environ 400 9 de ['éclise. 


13. Vestiges de 3 touns en briques. Province. de. Knasn-mos, village de 
Chung-m3, canton de Nghia-lap, arrondissement: de. An-phirwe, à 
environ 59 kil. 8.-0. de Phanrang. 


14. SrkLE pg Yaxc-kvun, à environ 200 X, du village de Chung-my. 
15. STÈLE DE Po-sau, â 2 kil. 1/2 0.-5.-0. du village de Binh-qui. 
Và. SrkrE pe Ta-xvx, à 1 kil. S. de la précédente, 


17-20. TgwrLE DE Po-Ktosc-Ganar. Province. de. &knaxu-nmoa, village de Dic- 
niyn, canton de. Van-phirire, arr. de Ninh-thuán, à. environ 2 kil. 
0. de Phanrang. — Groupe de 4 bâtiments : 17, Grande tour. 18, 
Edicule d'entrée. 10, Edicule entre les deux précédents. 20, Edicule 
Sud. La grande tour contient un mukhatiñga, un Nandin, 4 
piédroits inserits. 


34. Execution nv nocntn ng DA-NÉ ou de Batau Tahblalr. Province de Kninu- 
tiua, village de Van-lam, canton-de Nglüa-lap, are. de An-phtrie, 


22. STÉLE DE GLat KRiosg anc, à environ 1 kil 1/2 N.-N.-O. de Dá-nè, 
dans un Æfuk (cimetière de famille). 


23. STÈLE DE Po-Nacan. Province de KnaNn-moa, village de Mong-dire, 
canton de Van-pluroc, arr. de Хиһ-1һийп. 


24 Temriene l'o-Bow£. Province de Kmasm-aoa, village de An-xuän, canton 
de Van-phwroœc, arr. de Ninh-thuán.— Une tour en briques conténant : 
un bas-relief représentant un roi avee les altributs de Civa; deux 
statues de déesses, dont l'une porte une. inscription sur la poitrine; 
2 Nandin ; 2 piedroits inscrits. 


25». STÈLE DE Darnaxo. Province de Knaxm-nos, village de Binh-ehír, canton 
de Hiriu-dire, arr. de An-pliror. 


A. Girar Lawo: Province de KrNir-moa, village de Ninh-tbuån, canton de 
Htiru-dire, arr. de An-phiroc, =Â Petite construction récente conte- 
nant: une stèle, 2 liñga, un Nandin. 


27. Dasneuer de Tar-tuoy. Provenant de Phaánrang et transporté au bord 
de la lagune, à environ 7 kil. E. du poste. La pierre est brisée 
el fruste ; elle parait représenter les (rois figures de la. Trimürti. 


28330. Tours de. Hoa-Lar ou de Nios-sos. Province ide Kuastt-noA, village de 
Nhon-son, canton de Kinh dinh, arr. de Ninh-thuán, à 10 kil; N.-E. 
de Phanrang. —.3 tours en briques. 


31-37. TEwrLE de Po-Nacan de NuaTnANG. Province de KHANI-HOA, village do 
Cu-lao, prés de. Nhatrang. 

Groupe composé de: 41, grande tour ou tour du Nord, contenant: 
une grande statue d'Ümá; une petite statue de déesse, avec inserip- 
Lion; 4 prédroils et À linteau inscrits; des inscriptions sur les parois 
du vestibule; — 32, potite tour ou tour du Sud, contenant un 
piedroit èt un linteau inscrits, et des inseriplions sur les parois du 
vestibule ; =@ 33, édicule sud : liñga : statuette de Visnu, multilée : 
—*H, édicule N.-D.: inscription sur la paroi du vestibule- — 35, 
pagodon annamite, au N.-E. de ln grande tour: statue de pierre, 
représentant une figure assise, les mains sur les genous; — 3, 
double colonnade de briques, dans l'axe et en contre-has de la 
grande tour, à laquelle on accédait por un escalier: — Ji, stèle 
naguère (ransportèée an. Gouvernement. général, à. Hanoi, aujour- 
d'hui au musée de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient. (1. 13). 


39 


AU, 


41 


42-45. 


44-47 


AR 


49-5] 


ÈA 
l 


54. 


бэ 


Гаѕсвірттом de Vo-can. Province de Кнамн-нох, village de Vo-can, phu 
de Dieu-khanh, à 6 kil 1/2 0. de Nlistrang. — Hoche portant une 
inseriplion. Elle a. ét& rapportée dans le. jardin de la. Résidence, 
à Nhatrang. 


Tours de Nnas-riar. Province de Prv-v£x, village de Nhan-thap, liyén 
de Thuy-hoa. — 2 tours en briques, dont lune complètement rasée, 
sur une colline appelée Nui Nhan-Thap. 


Ixscnierios de Nüas-TIAP, dans une grotte au pied de la même colline, 
du coté Sud. 


4 BAS-RELIEFS à Quinhon, dans le jardin de ls Résidence, province de 
Tintin. 


Tuir-nó) ou Tovms de Hi-xc-rmasm. Province de Bism-eixm, village 
de Hiurng-hanh, canton de Duong-an, huyén de Tuy-pluree. — 
2 tours en briques, à 6 kil. de Quinhon, sur la route de Pinh-dinh : 
42. Lour dui: Nord ; 43, tour du Sud. 


Тиртниех ом TOURS n'anGENT. — Province de Brsn-pixn, village de Tam- 
De, canton de Nhon-án, huyén de Tuy-plirec. — Une tour et 3 édi- 
cubes, au point de rencontre de la route de Quinhon â Binh-dinh 
avec [а route mandarine : 44-45, grande tour et annèxe; 46, édicule 
Est: 47, éuicule Sud, 


Tour ре Тис-тптёх. Province de Brsu-mrsa, village de Thir-thién, eanton 
de Nhon-nghia, huyén de An-nhomn. — Une tour trés délabrée. 


Dwcso-LANG ou Torns n'ivome. — Province de Brsn-prsir,. village de 
Vân-tirong, canton dé My-Umiàn, huvén de An-nhion. — 3 tours en 
briques et pierres. 


KIsn-ri£s ow Tovn nk cuivre. Province de Brsu-prsin, village de Nam- 
an, canton de An-nghià, huyén de An-nhirn. — Une tour en briques. 


Pucorc-róc ow Tou p'on. Province de Brxu-pixir, village de Phü-1hanh, 
canton de Xuán-an, huyén de Phü-cát. — Une tour en briques. 


Tour nr fPusn-LÀw. Province de FPuwm-piH, village de Binh-lâm, 
canton de Quang-nghiép, huyén de Tuy-pluroc. — Une tour en 
briques et pierres, 


Vestiges de l'ancienne CITADELLE DE Cnanax, à environ 8 kil. N. de 
Finb-dinh. 


Mi. 


M. 


T 


М}. 


01-67. 


nj hs. 


Gx-70, 
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5TÉLE pk Kiw-scex. Province de Bixin-bixir, village et canton de Kim- 
som, huyén de lHoài-nhen. 


Vestiges de la toun ne Ax-xixn. Province de QrANG-NGAI, village ` 
de An-ninh, canton de Phò-càm, huyèn de Due-phò. — Une tour 
entièrement détruite, 


 InscuirrióN DE Qrase-xeaL Piédroit inscrit apporté du village de 


Quang-ngai dans le jardin de la Résidence, 


Vesliges de la CITADELLE DE Cnv-sa. Province de QUANG-NGAI, village de 
Gháu-sa, eanton de Binh-cháu, huyén de Binh-son. 


Toun ne Pub-ut"sc. Province de (wAxG-NAM, huyén de Hà-long, canton 
de Phü-qui-ha. — Restes d'une tour ruinée. Fragments de sculptures, 


Towns EY SCULPTURES DE KnísosG-wY. Provinee de Qrava-vaw, huven de 
Hä-dong, canton de Hoñ-dire. 

3 lours en briques: 61, Tour centrale. 62, Tour du Nord. GA, 

Tour du Sud. Hors des tours: 64, Nandin. Go, Bas-relief: lutteurs. 

Gb, D* : lotus et chars. Û7, De : Garuda. Ces 3 bas-reliefs sont 

conservés au Musée de l'Ecole francaise (S. 14, 12, 13). | 

[xsceieriox ne Kuvosc-ut. Dépòsée pendant quelques années prés du 

pont de Hoà-my, aujourd'hui conservée an Musée de PEcole(l. 121 


Torns ng Hoà-art-ou ide Cit£x-pANG. Province de UtANG-NAM, village el 
canton de Ghiénalang, luyén de Hà-dong. 
3 lours en briques z: 8, tour centrale. 69, tour du Noni. GD bis. 
lour dou Sud. 70, Bas-relief: Umå sur Nandin, conservé au musée 
de l'Ecole (5. 4.) 


liumes DE Pmu-xiwm. Province de QvANG-NAM, huyên de Ha-dong, 
canton de Phiroc-lôi, = Emplacement d'une tour, 10 ligures en 
buste provenant. d'une corniche; 2 (запега. 


Inscription DE Нол-мї. Мете lieu.— Rocher i nscril, en trois fragments, 
dont deux sont prés des tours et le troisième a été transporté à 
Phong-lé. 


LS в й: ач в i 
EtÉrnANT de pierre, dont la tte émerge d'une riziére, à gauche de la route 
mandarine, 00а ды М. де l'embranchement des tours de Hoà-my. 


la&c DE HA-LAM. Province de Quanc-xaw, village de Ha-lam, huyén 
de Háà-dong. — Liga inscrit. 


=> VE <= 


75. Torn de Tuvax-pvirsc, à O kil. environ à TE. dela route mandarine; 
N.-E. des fours de Hoà-my, entre les trame de Nam-ky et de 
Nam-ngoc, 


76-05. Muines pe Dônc-nvwoxd, 
76-83. Edilices divers. 
8403. Slatues: 3 Kâla (84-86); Buddha (87); tête de Buddha (88; 
Musée de l'Ecole, 5. 9); figure agenouillée (89 ; Musée, S. 8); bas- 
relief: Laksmi entre deux éléphants (90; Musée, S. 7); 3 Buddha sans 
tête (91-93). 04-95, stéles. 


26-97. RvixEs de Cmru-sow et. TnA-ki£v. Province de QUANG-NAM, village de 
Chim-sen, canton de Máu-hoó-rung, lmyén de Duy-xuyén? une tour 
en briques (96). — Village de Trà-kióu, au N. du précédent: vestiges 
d'une citadelle éhame, remparts, emplacements d'édilices, débris 
de sculptures (97). 


98. IxscnirriON de Hóx-cé6c. — Rocher. inscrit, appelé Môn-còc, au bord 
du Sóng-thu-bón, à environ 5 kil. Ô. de Trà-kièu. 


99-142. Ruixes de Mi-sow, Province de Quaxc-xam, village de Mi-son, huyên 


de Duy-xuvèn, 


99-100. 


104-402, 
103. 


104. 
105, 
106, 


107, 


108. 
1049-115. 
116. 
117-119, 
130. 
121-126. 
137. 
128-130. 


131. 
132. 
133-135. 


136. 


137-138. 
139-140. 
141. 


142. 


Maisons d'habitation. 

Edicules. 

Portique à 4 portes. 

Ме (Musée, L 2). 

Petit édifice. 

Maison à deux chambres. 

Grand bâtiment. 

langée d'édicules. 

Eilifices divers. 

Edicule ruiné. 

3. stéles (Musée, I. 1, 7, 8). 

Grande tour. | 

Edilices entourant le précédent. 

Måle (Musée, L 3). 

Petits bâtiments. 

Tour rminée. 

Tour. 

Piédroits inserits. (Musée, I. 4, 5, 0). 
Petit temple. 

2 tables portant des linga (Musée, S. 5, 0). 
Tympan :Umå (Musée, $. 10). 
Linteau seulpté: scène dé cour (Musée, S. 14). 


на О. 


1-145. Tovn de Bisc-an. Province de Quanc-nam, village de Báng-an, 
canton de Ha-nong, phu de Dièên-bang, à 4 kil. de la citadelle. 
Une tour octogonale et 2 édicules en briques : 143, grande tour. 
144, édicule S. 0.; 145, édicule N. E. (ruiné). 


146. Tovn de Qvi-arAso. Provinee de. QuasG-NAM, village de Quà-giáng, 
canton de Thanhli-quil, phu de. Mi¢n-bang. 
Rumes d'une tour. en briques. 


147-244. SCULPTURES DU JANDIN PUBLIC DE TOURANE. 

147. Pilier sculpté (Musée, S. 26). 
148. Ganeca, statue. 
140, Combattant, bas-relief. 
150. Kåla, bas-relief, 

151-153. Eléphants, 3 acrotères. 
154. Nandin, statue, 
155. Laksmi, statue. 
156. Piédestal, composé de 2 demi-socles seulptés et 2 bases 

rondes ornées de lotus. 

157. Laksmi sousle Nága, (ympan (Musée, S. 23). 
158. Bas-relief: scénes du. Ràmáyana (7j. (Musée, S. 25). 
139. (iva sur Nandin, tympan. 
160. — — — (Миѕбе, 5, 94), 
161. (Сіта dansant, tympan. 
162, Brahmá, bas-relief, 
163. Civa assis, bas-relief, 

104-214. Kálas, Garudas, seulptures diverses. 


215. (GnoTTES DE MARBRE, Á environ 7 kil. S. de Tourane. L'entrée de l'une 
des grottes est ornée de sculptures chames; 


216. SrèLE DE Bo-wawe, transportée à Phong-lé, à environ 8 kil. S.-0. de 
Tourane, 


217. Toun pe Lixn-Tai. Province de Tava-tots, village de Vinhi-hóa, canton 
de Diém-trireng, phu de Phu-loc. Sur la lagune de Càu-hai, prés 
de la passe de Chou-may. 


218. SrLE pg Put-Lvewo, Province de Tuva-rms, village de Phu-lrong 
canton de An-thanh, huyên de Quang-dién, 
210-220, ScuLPTURES nE U't-pi£u. Province de TutA-THIÉN, vill 
canton de Pho-trach, huyén de Phong-diém. 
219. Statue de déesse, en pierre. ' 
220. Bas-relief représentant Civa, Visnu, Brahmá, Umå et Skanda. 


age de U'n-dièm, 


— 3$ — 


221-229. SCULPTURES DE Си-нолм. Ргоуіпсе бе (vaxc-rni, huvên de Hai-lang, 
221. Statue d'homme tenant une massup. A 
222. Téte de Civa eneastrée dans une table à libations (?). 


235. ScutPTURES DE Nnáw-miÉu. Province de QvANc-rTRI, liuyén de Thuán- 
хи. 
4 acrotéres, | table û libations, 4 fùt de colonne. 


224. ScrLPTERES Dk CÓ TnaNm. Province de QvaNG-TRI, huyén de Thuán- 
xirong. =Â 2 slalues mutilées 


335. SorLPTURES Dk Dicu-La. Province de Quanc-TRI, buven de Tliuán- 
xung. — Bas-rehef: Uva. 


226-227. Vestiges d'un TEMPLE CHAM À IH-rnUuNG, Province de Quann-Tni, 
huvén de Gio-linh. 
236, À piédestal sculpté, 
227. | inscription. 


338. Gnorrk n& Puosc-sna. Province de (vaso-nism, canton de (ло-{до, 
huyên de Bo-trach. 
Inseriplions. 


229. GnorrE pE Lac-soN. Province de Quanc-minn, canton de Thudn-lé, 
huyén de Tuyén-chánh. 


Inscriptions. 


g Vo = pe 


BIBLIOGRAPHIE 


LIVRES 


Actes du Onzième Congrès des Orientalistes, Paris, 1897. =â Paris, Imp.. 


Nationale, 1898-1899, 5 vol. in-Re. 


Le Congrés des Orientalistes qui s'est tenu à Paris en 1897 et dont les actes ont été 
publiés au cours des années suivantes, a donné lieu à un grand nombre dè commu- 
nications sur loules les parties de celle vaste el hélérogéne agglomération d'études 
qu'on a coutume de désigner sous le nom d'orientalisme, Ne pouvant analyser lous 
ces travaux, nous nous bornerons à noter ceux qui intéressent plus spécialement 
l'Inde et l'Extrème-Orient. | 


Dans la Première section (Pays aryens) : 


M. SExanr rend compte de l'énde qu'il à faite du manuscrit Dutréeuil de Rhins. Co minns- 
erit, découvert en 1892, dans ane grotle vorsine de Khotan, par. Dutrenil de lhins et Grenard, 
se compose de cahiers d'écorce de bouleau et contient ea écriture kharosthi ane recension du 
Dhaminapada dans un. pràerit spécial. C'est le plus ancien ms. indien connu : M. Senart le fait 
remonter jusqu'au Nes. de notre ère au plus tard. Un antie fragment du méme nis. esi parvenu 
á Sain-Pétlersboorg et a pris le nom de Manuscrit Petrocsky. 


M. [uan Sexo Dai présenté gm abrégé de l'histoire dle la littérature hindie ou du Nord de 
Finde. Le premier. poéte qui ait écrit en hindi est Chand {xue $,), qui célébra dans un počme 
épique de [00.00 vers les. exploits de son soaveram  Frithyl Пај. Aprés l'ère des bardes de 
Marwar vient l'âge classique (xvie-xvrre s.) dont le plus illustre écrivain est Tulsi Dés, auteur 
d'un Riya en hindi. 


M. David Lores, dans me Note historique sur l'Inie, annonce la publication d'one Chro- 
nique des rois de Vijayanagar, composte dans la première moitié du xvie s, par deux marchands 
portugais qui faisaient le commerce des chevaux entre Vijayanagar et Gon, 

M. Aurel Srgis, éditeur dé la Rájatarangini, chronique kashmirienne composée m Xii s, 
par le pandit Kalhana, présente les cartes de l'ancien. Kashmir destinées à accolnpaguer cet 
ouvrage. Ce travail augmentera. incomparablement lu clarté et l'intérêt du teste. 


M. J. Kinste parle de la double direclion de l'écriture indienne : 1» de gauche à droite + 
bráhmí; * de droite à gauche : kharosfhi. S'appayant sur un principe de physiologie, d'apres 
lequel la direction de droite à gauche. est liée à l'usage de la main gauche, M. K. explique que 
si l'écriture bráhml se dirige de gauche à droite, bien qu'elle dérive d'une écriture sémitique 
en sens inverse, c'est par suite du préjugé religieux qui prohibait l'usage de là. main E 
Comme ee préjugé était beaucoup moins fort chez les scribes qui, au Nord-Ouest, transfor- 
mérenb l'écriture araméenne en kharosthl, cette seconde écriture garda la direction rimitive 
de droite à ganche. soir 

M. FovcuEn, dans une. Note sur l'itinéraire de Hiuen-Lurng au Gandháüra. identifio de 
facon là plus plausible les siles mentionnés dans celle région par le ue pue 
Purusapura — Peshawer; Puskarávat! — Prang et Charsadda; Po-lu-sha — Shühbia-(Garhi : 
U-to-kia-hin-c'ha — Udahbhánda (Ond). aee 
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M FEEn confronta aves les lextes buddhiques les Jdtakas dans les Mémoires de Hiuen- 


lang. 
M. Hans (Entri étudie la bizarre légende de. Dirghajihei dans les. Bráhmanas. 
M. L. n LA. VALLÉE l'orssrx examine une prafique des Tantras. 


Dans là. Deuriine: seclion (Langues el archéologie de l'Ertréme-Orieni) : 


M. E. Rosis présente une Note sur wn manuscrit mosso, qui laï fut donné par un 
Vong-pa (sorcier) du village de Keloua, sur le Yang-tse-Riang, Yunnan. L'écritare est purement 
liéroghyphique et consiste dans la représentation exacte des objets. 


M. BusHELL étudie les inscriptions en écrilure joulchen et en quelques autrés écritures 
Mrangeres qui ont ét employées par diverses races de la Chine (Kitan, Tangout, etc.). 


M. Û. HE Mantes analyse le Gan-shih-lang, а Lampe de la salle obscure », traité de 
morale Horse, où où remarque mme exhortation â ne pas tuer lex filles, 


M. SukrrIELD décrit une machine à écrire les caractères chinois, dont il est l'inventeur. 


M. Counaxr, dans des Notes sur les études eorsenaes el japonaises, donme une biblio- 
graphie eritique des principaux. ouvrages concernant le Japon et la Corée. 


M. VoLricELLI recherche. In prononciation ancienne du. chinois et vérifie, nu. moyen des 
transcriptions chinoises di sanserit, les principes posés dons sa Chinese Phonology. 


M. AYMDNTER cousaere une étude à Yucobarman, roi du Cambodge. Quatre régmes accapent 
lo axe siPcle: Jayavarman N (802-8697); Javarman. H1 (867 2-877) ; Indravarmaun (877-889) ; 
Yacovarman (R8ü-avant O10), le Jaygearman [T vint de Java. Ш eut pour résidences 
successives : Indrapura (2); Hariharálaya (peut-étre le. Prah. Khan, prés d'Angkor Thom); 
Amarendrapura (5; le Mahendraparvata (probablement Heng Máld) Dans ses dernières 
années, i| revint à Manharálava, qui resta. la capitale jusque vers le milieu du règne de 
Yacovarman. — 2* Jayararman ITI eut un rne insignifiant ; — 3* Mdracarman construisit 
les monuments de Bakou e( Ha&ong, et le. Civàcrama (ph. le Bagos). — 4». Yacovurmoam tit 
cregser l'éting de Yacodhara (1 kil E. d'Angkor Thom), bâtit sur une ihe artificielle, nu 
centre de l'étang, un temple (l6 Méboune), éleva de même sar on Hot le temple de Foley (893,, 
el achera la construction Angkor Thom (Yacodharapuri), quil érigea en capitale (=> (MMI). Au 
centre de la. ville, il élea. une pyramide appelée Vacadharagiri ( Pimdnakas). Une inscription 
trouvée dans le tomple de Huntezi Chhmar (N. de la. province de. Hattambang) nous. apprend 
quil lit une incursion dans le Champa, dont il détrôna le roi Java lodravarman, mais qu'il 
tomba ensuite dans une embuscade, dont П s'échappa à grand'peine Il est probable que 
Yacovarman n'ést antre que le Лой ертег, dont l3. statue est sur. un. helvédére d'Angkor 
Thom. I était mort en 010. IL eut. pour smecesseurs à Yaçodharapurt ses deux fils Harsarar- 
man I et Jcdnavsrman II, En 928, Jayavarman [V, oncle des précédents, en montant sur 
lo trône, quitta Angkor Thom et se fixa à Chok Gargyar, là ой sont les. rumes dites de Koh 
Kér (province de Kampong Svai); son fils cadet. et successeur. ffarsavarman II y resta: mais 
son lils ainé Hdjendracarman revint, dés son avénement, se fixer à Rajendrapuri qui resta dès 
lors la capitale. des rois du Cambodge. 


М. В. F. $ AspnEw S! Jous, an sujèt du pays de. Tukkota, mentionné dans le Milinda- 
Panha el, sous la forme Takola, par Piolémée (qui en fai un entrepôt de la Khrusè Kherso- 
nésos), critique les lecalisations de Lassen, Gerini, Forchhammer, et conclut à un point non 
déterminé de la: presqu'ile de Malacca. M. HrAGpDEN Joint à cette communication quelques obser- 
vations tendant à placer Takkola à peu prés an méme point que la ville de Kra. 


M. C. (0. BLaGbkN compare les données des Armales chinoises, d' Albuquerque et du Sejarah 
Malaya sur la. chronologie médiévale de Malacca ; il conclut que Malacca a été fondé à la fin 
du 31v* siècle. 


М. Masse parle du choléra d'apr?s la légende annamile. 
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M, Dumourien consacre on artie intéressant ot curicosement illustré à la sorcellerie el la 
divindlion ches les Antumiles. 


Dans la septième section (Ethnographiect folk-lore de l'Orient): 


M; Edouard Brasc étudie les documents archéologiques relatifs à l'expansion de la civilis- 
tion. gréco-bactrienna au-delà. du. Pamir et à son contact avec Ia civilisation chinoise dans l'anti- 
quité z monnáies à légendes chinoises-indiennes ; (erres cuites dé Kholan, de caractère indien 
eu iranien; pierres gravées à légendes indiennes de l'époque dés Guplas ; mss. boddhiques en 
écriture khürosthi. 





Mission Pavie. Indo-Chine, 1879-1895, Géographie et voyages. ПІ. Voyages 
aw Laos et chez les. Sauvages du Sud-Est de l'Indo-(hine, par le capitaine 
(РЕТ. — Paris, E. Leroux, 4900. In-4», 498 pp. 


Les voyages topographiques de M. Cupet ont duré un an. (avril. 1888-avril 1899). 
Ses ilinéraires dans le Haut-Laos eouvrent surtout le royaume de Luoug-Prabang, 
le Tran-Ninh et les Hua-lan, Au Sud, il a traversé principalement le pays dés Дага, 
des Fiadeh et des Bahnar. Ses levés, réunis en quinze planches à la fin du volume, 
paraissent fils avec grand soin. Il a rencontré de nombreuses et graves difficultés, 
qu'il a surmontées avec autant de vaillauce que de présence d'esprit. I] était done de 
toute justice d'assurer à ses travaux, au moyen d'une publication spéciale, Іа notoriété 
а laquelle ils avaient droit. Qu peut seulement se demander si on à pris pour y 
arriver le meilleur moyen. Le lourd in-quario, incommode à manier, inutilement 
luxueux, consacré à dépeindre l'état du Laos il ya douze ats, par conséquent 
dépourvu d'actualité et dépassé sur bien des points, n'aura probablement qu'un 
cercle de lecteurs assez restreint, Un volume plus modeste, mais imprimé plus lûl, 
aurait incontestablement trouvé un publie. plus attentif. Le journal de roule est un 
plat qu'il faut servir chaud. || est vrai. que l'état des peuplades sauvages n'a guère 
changé depuis le passage du capitaine Cupet, el que sa relation pourrait, sur ce point 
spécial, avoir un certain attirait de nouveauté: mais un lopographe, obligé par métier 
de dévorer les kilomètres, n'a guère le loisir de s'arrêter aux curiosités elhnogra- 
phiques, eï s'en lient forcément aux laits généraux el apparents, qui ne sont pas 
toujours les plus essentiels. La tribu des Jurai notunimetnt, d'un si. curieux archaisme 
ethnologique, a été observée trés superliciellement. En somme, l'œuvre de M. Cupet 
— œuvre trés utile et trés méritoire — tient dans les quinze cartes qui. sont à la fin 
du volume: lereste est un long commentaire, dont l'intérét ne fail pas oublier 
la longueur. 





Notice sur le Laos Francais, publiée par le personnel administratif du Laos sous 
la direction de M, le lieutenant-colonel Touuxien, Hésident supérieur. — 
Hanoi, F.-H. Schneider, 1900. In-8, 11 pp. 


De tous les pays de l'Union indo-chinoise le Laos est le moins connu, el il est 
naturel qu'il en soit ainsi; ce qui l'est moins, c'est le degré éminent de celle igno 
rance. Ï n'y a pas longtemps que les lecteurs des journaux eurent la satisfaction 
d'apprenire que l'influence française faisait des progrès au Laos! On pouvait, il est 
vrai, alléguer pour excuse l'absence d'une monographie contenant, sous une [orme 
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claire el précise, les renseignements nécessaires sur ce lointain pays, Cette lacune est 
aujourd'hui comblée par la publication ile la Notice dont lé Corps administratif du 
Laos vient d'enrichir notre littérature coloniale. 

Disons tout de suile que celle notice est très satisfaisante. Médigée à l'aide de docu- 
ments de première main, décrivant avec exactitude tous les aspects du pays, elle 
fournit en abrégé toutes les informations désirables. Le style lui-même n'est pas sans 
mérite: simple, franc, souvent piltloresque, il est en somme — à part un ou deux 
endroits oü le rédacteur s'est laissé glisser aux suavités du langage officiel — très 
supérieur à celui dont sont alfligées la plupart des productions administratives. 

Quelques réserves sont à faire: la. seule qui soit. de notre domaine concerne la 
partie historique. L'auteur n'a pas essasé de faire l'histoire du Laos, et jë ne len bå- 
me pas : dans l'état actuel des sources, le silence est peut-être le. parti le plus sage. 
Mais il aurait dù garder la même réserve à l'égard de la question, obscure entre 
loules, des origines ethniques. Loin de la : 11 s'est avisé d'imaginer dé toules pièces 
ua eéxtraondinaire roman historique, od. on voit iles « pseudo-nézres » autochtones 
subir uue invasion Libétaine ; puis les « Touraniens » reloulés de l'Inde par les Aryens 
venir faniler uie dynastie au Laos ; les Cliams. remonter le Mékong. jusqu'à Savanna- 
khet, = mais pas plus loin, attendu que le monument eliam le plus septentrional est 
celui de Huen-hin; — d'autres Chams, aprés la destruction du Champa par les Anna- 
miles, venir fonder le royaume de Bassac, eto. ll est inutile de discuter des hypothèses 
iqui ne reposent sur rien : le mieux est de wen pas tenir comple, pour rendre justice 
aux sérieuses qualités qui recommandent le reste de l'ouvrage. 


P. Ler&£vuk-l'oxTALis: Flecueil de lalismans laotiens. — Paris, E. Leroux, 1900. 
In-%o. (Annales du Musée Guimet. T. XXVI, 4e partie, p. 67-107.) 


Aprés quelques considérations assez vagues sur les superstitions des Thai, Fauteur 
donne la reproduction d'un recueil de talismans qui lui ful donné par un bonze de 
Luong-Prabang. Ce sont pour Ia plupart des figures géométriques, cercles ou carrés, 
divisées en compartimenls, dont cliacun contient un. chifre ou une lettre. Comme 
ces caractères ne forment aucun sens el que les courtes indications données sur 
l'usage des talismans sont d'une parfaite banalite, il faut convenir que l'intérêt de ce 
mince volume est aussi mince que le volume lui-mème. 


A. Raguez. Aw pays des pagodes. Notes de voyage: — Shanghai, 1900. In-85, 
429 pp. 


Le genre littéraire connu sous le nom de journal de voyage est еп général une 
varièlé du genre ennuyeux. Ny a des exceptions : le livre de M. Raquez en est une. 
D'abord il est instructif, el cela n'est pas banal dans un lemps où la plupart des 
voyageurs se souciént beaucoup moins de renseigner le lecteur que de lui faire 
admirer l'éclat de leurs descriptions, la profondeur de leurs pensées el la finesse de 
leurs bons mots. Ensuite il est simple, de franche allure et de bonne humeur. G'est 
un excellent et agréable guide, qu'on suit avec plaisir à Canton, Hong-kong, 
Shanghai, sur le Yang-tsé, à Han-keou, à travers le Hou-nan et le Kouéi-tchéou. La 
vie chinoise el la vie européenne eu Chine nous sont présentées, eu noles vives et 
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imagées, sous lous leurs aspects: mours, administration, industrie, commerce, ett. 
Quelques renseignements de seconde main laissent à désirer, par exemple ceux qui 
nous sont donnés pp. T1 et 74 comme émanant du P. Desgodins. Bigandet n'a point 
traduit les livres pâlis de Ceylan. M. Foucaux (et non Foucault) a effectivement: publié 
une vie du Buddha en sanscril, mais fort différente de la légende pälie. Le Kandjour 
n'ést pas un poème buddhique en 108 volumes (f), mais une collection de livres 
huddhiques. De Jaeshke (et non. Joeski il existe bien. un dictionnaire. tibétain litho- 
grapliié, mais en outre. un dictionnaire fort hien imprimé et une grammaire publiée 
à Londres. Ces menus délails n'enlèvent rien à la valeur d'un ouvrage qui se 
recommande par une observalion sagace el un palriotique souci des grands intérêts 
de ln France en Extréme-Ürient. 


E. Laenunrnk-EAvCLEBnc. Etudes coloniales. А /ravers: ÜCIndo-Chine. — 
Paris, 1900. [n-Bo, vin-253 pp. 


L'ouvrage de M. L,-B., fruit d'une è mission d'études » confiée à l'auteur par le 
ministre des colonies, aurait pu être rédigé dans les bureaux du ministère. C'est une 
compilation formée d'extraits (le rapports administratifs; de statisliques, d'ouvrages 
queleonques, mis bout à bout, sans beaucoup d'ordre ni de critique. L'observation 
personnelle y tient une place imperceptible, el les rares spécimens qui nous en 
sont donnés ne font pas regretter l'absence du reste. Comme théorie originale il faul 
ciler celle d'une race brune divisée en deux familles, la (amille hindoue et. la famille 
indo-cliinoise, G'esl une nouvéeaulé ethnographique, Sur les costumes, voici ce que 
l'auteur rapporte du Camboige: « Au Cambodge, on porte des cotounales im primées a, 
lien de plus. M. L.-B.a vu un. temple hindou à Saigon, eLil en conclut. « quil reste 
encore en Cochinchine quelques sectuleuts de Siva el de Vichnou », comme si les 
«Malabars w de la rue Pellerin descendaient en droite ligne des colons hindous du 
Vic siècle dé l'ère chrétienne, 

Les citations ne sont pas tonjours heureusement choisies. L'auteur d'un Résumé de 
la géüqraphie annamite nous fait ssvoir, p. 6, que les Nuus « se rapprochent du (уре 
chinois » tandis que les Thos « semblent appartenir à la race Kmer». Tout le monde 
sait. que les Nuns et les Thos sont des Thai et n'ont absolument rien de commun avec 
les Khmers. 

ll est bon (d'ètre documenté ; mais c'est yeut-&re pousser un peu loin la docuinen- 
tation que nous signaler la. présence en Indo-Chine du chien (armis domesticus, du 
cheval (equus caballus), du coq (gallus domesticus), ele. Quant mr «zèbre (bos indi- 
cus)», metlons-le à la charge du typographe. 

Ün demanderait done vainement à cel ouvrage des vues originales ou des informations 
approfondies. Comme répertoire de documents statistiques, il peut avoir son. utilité : 
mais les chiffres changent avec les jours, et, dans un an, que restera-1-il de la « mis- 
sion d'études » de M. Lagrilliére-Beauclerc ? 
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J. Cuaucev-Benr. Joue e ses habitants, = Paris, A. Colin, 1900. [n-13. 
XVII pages, 


M. Chailley-Bert, poursuivant ses études de colonisation comparée, est allé à Java 
pour élulier sur place Ia politique et l'administration hollandaises dans l'Insulinde, 
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En quelques mois, il a mené à bonne lin sa mission, analysé l'âme européenne, aus- 
culté l'âme indigène, déterminé les problèmes, mesuré les difiicultés, critiqué les 
solutions et énoncé sous six numéros les mesures qu'il prendrait, s'il était gouverneur 
général. I] était inévitable que ses appréciations fussent vivement disculées : elles l'ont 
été. Mais ce qu'on ne saurait mettre en question, c'est la sincérité et la compétence 
dont il a lail preuve dons son enquête, Venu á Java, non par divertissement, mais 
dans le noble but de faire profiter la France des leçons offertes par ce pays. de vieille 
et intelligente colonisation, il à consciencieusement rempli sa tAche. 1l étudie suc- 
cessivement la sociélé indigène, la société européenne, la question. des mélis, la 
question chinoise, le fonctionnement du protectorat, les vicissitudes du système 
Van den Bosch et les conséquences de son abandon, I nous montre les fonctionnaires 
européens écrasés d'altributions excessives, les chefs indigènes exclus des alfaires et 
souffrant de leur exclusion. ll conclut à la nécessité de les associer davantage à l'ad- 
ministralion el, en conséquence, de leur donner une éducation préparatoire ; aiusi se 
trouve posé le problème plus général de l'enseignement indigène, Le volume se 
termine par unë élude sur le Jardin botanique de Buitenzorg. 

Tous ceux qui s'intéressent aux questions coloniales feront hien. de lire ce livre : 
ils x trouveront malière à s'instroire et à réfléchir, 


H.-L. Jauugs. Au pays annamite, notes ethnoqraphiques.— laris, A. Challamel, 
1398, in-16. 280 pp. — Souvenirs du pays d'Aunam. — Ibid. 1900, in-16. 
302 pp. 


L'auteur de ces deux volumes avait vécu longlemps en. Cochinchine et au Cambodge 
el connaissait bien, parait-il, la. langue du pays. On pouvait. espérer de lui quelque 
livre substantiel et solidement documenté, résamant sa longue expérience de la sie 
coloniale, Ce livre, il n'a pas su le faire. Ses « notes elhnographiques » ne sont 
guère qu'un chapelet de causeries superficielles, Les idées ne surpacssent pas en orizi- 
nalité celles qui s'échangent quotidiennement sous les pankas de Cochinchine, Les (aits 
ne sont que de simples anecdoles ou de menues légendes, Ce qu'il v à d'histoire est 
presque entièrement faux : qu'il nous suffise de dire que l'auteur croit que le buid- 
dhisme est né en Birmanie ! La forme laisse autant â désirer que le fond : c'est une 
allernance de vulgarité et. d'einphase. L'Annamite est un « petit spermatozoide +; un 
prince eambodgien meurt « desséché comme un hareng saur par les femmes et l'al- 
coolisme » ; Cholon « se complait au centre d'on chancre dévorant sous l'œil vigilant 
dela police »! En résumé feu Jammes n'était ni, comme il en avait l'armusanto préten- 
tion, un elhnagraphe; ni, comme il le croyait sans doute, un écrivain. Reconnaissons 
toutefois que ses idées sont généralement justes: sur la valeur économique de 
l'Annamite, sur l'application indiscréte des lois françaises aux indigènes, sur les 
effets désastreux de l'instruction européenne distribuée sans discernement, sur les 
dangers de l'irréspect que la légéreté ou l'inexpérience tolère et encourage, on ne 
peut que ші donner pleinement raison, en regretant qu'il n'ait pu imeltlre au service 
d'opinions aussi saines une dialectique plus forte et uti meilleur style. Ges pages sont 
malgré tout honnes à lire, en France surtout oà les questions coloniales sont si mal 
connues. Voici la table des chapitres des deux volumes : 

Au pays annamite : La Basse Cochinchine. Le Mékong et la plaine des Jones. La 
conquête des Basses provinces. La langue annamite. La religion des Annamites. Le 
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culte des esprits eL les pratiques de sorcellerie, La mort chez les Annamites. La mède- 
cine el les médecins. La légende de la montagne de Tay-ninh, Les codes francais en 
Indo-Chine, Le travail de l'argent chez les Annamites. Un mot sur la femme annaimile. 
Domesticilé et. servitude. Les noms de famille en. Annam, Influence de la religion 
chrétienne eu Cochinchine. 

Souvenirs du pays d'Annam: La conquéte de la Cochineliine. La hataille de Chi-Hoa. 
Le domaine asiatique de la Frauce. Gholon, la ville Chinoise. Les (ètes chinoises à 
Cholon. Le culte de la mort chez les Chinois de Cochinchine. La contrebande de 
l'apium en Indo-Ghine. L'agricullure chez les Annamites, Etude rapide du caractère 
annamile. L'accouchement chez les Annamites. Les grandes chasses et les grands 
chasseurs de Cochinchine. Le fermage des plumes d'oiseaux. La superstition et la 
légende au pays d'Annam. Juges el tribunaux français en [ndu-Chine, Pourquoi les 
Annamiles ne respectent-ils plus les Européens 1 Les inétis [ranco-annanites. La puis- 
sance du prestige. 


Prenne Lenov-Beaumec. La Rénovation de l'Asie. Sibérie, Chine, Japon, — 
Paris, A. Colin, 1900. xu-482 pp. 


La rénovation de l'Asie, selon M. Lerov-Beaulieu, est la conséquence de trois grands 
fails qui sont en voie de changer complètement les rapports de l'Extrème-Orient avec 
l'Europe, Les faits sont : la construction du Transsibérien, l'entrée du Japon dans lo 
cercle des nations civilisées, enfin l'ouverture de la Chine aux influences euro- 
péennes. D'où la triple division de l'ouvrage : Sibérie, Japon, Chine. 

Après une revue des ressources naturelles ét artificielles de la Sibérie, l'auteur 
aborde l'étude de Ја vaste entreprise qui va rapprocher l'Exiréme-Ürient de l'Europe, 
en donnant par surcroit une vie nouvelle à la Sibérie : le Transsibérien. Il en montre 
les phases, les procédés d'exécution, les conséquences: Port-Arthur à 12 jours de 
Paris, Shanghai à 14 jours, Hong-kong à 17 : € Pour Saigon même, que fes paquebots 
les plus rapides partis de Marseille n'ont pu toucher qu'en 23 jours, la navigation 
pourra difficilement soutenir la lutte de vitesse avec le Transsibérien. La capitale. de 
la Cochinchine marque à peu près la limite de sa zone d'attraction : tout ce qui est au 
Nord et à l'Est sera rapproché de l'Europe par l'ouverture du chemin de fer russe. » 

Le second fait important est la transformation du Japon. Le Japon est un. peuple 
extraordinaire. Il semble que les fatalités de |a race et les entraves de la tradilion 
n'existent pas pour lui. Au vis siècle, il absorbe avec facilité la civilisation chinoise ; 
au FIX", i| se change aveg une foudroyante rapidité en un Etat européen : il sedonne 
une Notte de guerre, une armée de ciuq cent. mille hommes, des arsenaux, des che- 
mins de fer, des banques (sans parler du régime parlementaire) : i| devient un 
facteur prépondérant de la question d'Extréme-Orient et un élément considérable des 
combinaisons internationales. Ses finances sont prospéres, son industrie est еп plein 
développement, son commerce avance par bonds prodigieux. On est en présence d'un 
phénomène unique dans l'histoire. 

М. Leroy-Beaulieu епа analysé claire ment les вет enis: son exposé, appuyé sur [ақ 
statistiques et vivilié par l'observation directe, donue une idée trés nette de l'état du 
Japon. Aprés avoir éluilié les antécédents historiques qui expliquent eu grande partie 
la situation présente, il passe en revue l'industrie, l'agricullure, le commerce, les 
linances, la politique intérieure et la politique élrangére. ll ne cache pas son estime pour 
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ce peuplé énergique él sa confiance dans son avenir; il croit que la culture européenne 
qu'il s'est donnée n'est pas un vernis de surface, mais une transformation intime et 
durable, que pourrait seulement eompromettre une conflaüce excessive еп lui-même 
et une défisnce injustiliée à l'égard des étrangers. 

La Chine forme avec le Japon le. plus frappant contraste. Ici un. gouvernement 
irtelligent et actif, unë administration excellente, un peuple libre de préjugés tradi- 
lionnels, inais profondément imbu du sentiment palriolique : là un gouvernement 
déerépil, un corps de [onelionnaires sotlement orgueilleux, routiniers, incapables et 
corrompus; tn peuple industrieux sans doule, mais étranger à la conception d'une 
patrie et admirateur superstitieux de l'antiquité. Lei le progrès, là une décadence 
générale, 

La guerre sino-japonaise révèle au monde touta l'étendue de cette désagrégation 
et déchaine les convoilises européennes Les concessions territoriales arrachées à la 
Chine précipitent la erise qui se déroule actuellement. M. Lerog-Beaulieu combat 
énergiquement l'idée d'un partage : l'effondrement de l'Etat chinois et l'anarchie qui 
s'ensuivrail, les périls du partage et La possibilité d'une guerre générale, enfin les 
énormes difücullés que les puissances trouveraient à administrer leurs nouvelles 
possessions lui paraissent des raisons décisives qui doivent engager les Etats européens 
à conserver le gouvernement chinois, si mauvais qu'il soit, comme intermédiaire 
entre eux etle peuple qu'il s'agit d'adapter à leurs fins économiques. 

Le résumé très incomplet peut donner une idée de l'intérêt que présente le livre 
de M. Leroy-Heaulieu. Sans rien révéler le très nouveau, il a le mérite de bien poser 
les questions, de fournir à la diseussion des raisous clairement déduiles et appuyées 
sur des documents précis, et de donner au lecteur une idée nette de situations com- 
plexes, Il est bien écrit, avec une élégante simplicité. La lecture en est aussi attachaute 
qu'instructive. 





Mer Mossanp, vicaire apostolique de Saigon. L'ennamde appris en quatre [cocas 
et vingt fables. = Hong-kong, 1900. [n-16, 137 pp. 


Petit livre sans prétention, écrit à un point de vue exclusivement pratique ël irès 
propre à faciliter aux débutants leurs premiers pas dans la connaissance de l'aunamite. 


G. BuuovuTiER. De la condition morale des Annamites du Tonkin et des пен 
pédagogiques d'en élever le niveau, Mémoire au Congrès international de 
sociologie coloniale de 1900. — Напої, 1900. 12-19, 24 pp. 


L'éducation des indigènes est une question grave entre toules, une question décisive 
pour l'avenir de notre puissance coloniale et celui des races placées sous notre 
autorité. C'est aussi celle où se donne le plus aisément carrière la tourbe ies préjugés 
el des incompétences. Il est bon que de temps en temps une voix autorisée s'élève 
pour rétablir les droits de lasagesse et du bon seus. Tel est le caractère de opuscule 
que vient de publier M. Dumoutier, directeur de l'enseignement au Tonkin. 
Chercheur infitigable, M. D. a acquis par un labeur prolongé celle intime connais- 
sancé du peuple annamite, qu'attestent tant de. travaux. d'une solide et ingénieuse 


érudition, C'est donc avec la double expérience du savant et du fonctionnaire qu'il 
expose ict, avec autant de fermeté que de modération, les principes d'ane instruction 
ralionnelle des indigénes. Ses idées portent la marque de la plus droite raison. Òn 
doit se féliciter que l'enseignement publie au Tonkin soit platé sous une direction 
aussi éclairée. 


L. F. 


E. Boxnoune. L'Indo-Chine. =Â Paris, Challamel, 1900. In-18, 859 pages. 


La partie la plus considérable de cet ouvrage forme un tableau clair, intéressant el 
documenté de la situation administrative de la colonie Elle en donne les différentes 
phases depuis la conquête el expose les résullats budgétaires correspondant à 
chacune de ces phases, 

L'étude des cinq divisions administratives de la colonie est surtout complèle en ce 
qui concerne les parties de civilisation annamite. (Cochinchine, Annam, Tonkin) 
civilisation qui a été particulièrement étudiée par l'auteur, tout au moins au point 
de vue de l'organisation de la société annamite. 

Les données historiques et ethnographiques concernant les autres races de lindo- 
Chine ne présentent pas une documentation aussi sérieuse. Les expressions de « race 
brahmanique + et de « race houddhique » ne sont pas hécréuses. Classer le royaume 
de Luong-Prabang comme royaume khmer est tout à fait une fantaisie au double 
point de vue de l'histoire el de l'ethnographie. Quant au probléme des origines et des 
migrations des races indo-chinoises, il ine parait que l'auteur a établi le. plus souvent 
comme axiomes des suppositions grandement discutables. 

Üu pourra peut-être reprocher à la conclusion de trop dépouiller les premières 
phases de l'occupation au bénéfice de la dernière. [me parait difficile dans l'établis- 
sement d'un protectorat de débuter tout d'abord par l'état actuel de l'administration 
el de la politique. indo-chinoises. Elles sont l'une et l'autre le résuliat d'efforts 
antérieurs qu'il serait injuste de méconnaitre. Mais ceci est plutôt du domaine de la 
politique el sort par conséquent du cadre de ces études. 

L'ouvrage en somme est intéressant et prend bonne place dans là. bibliographie 
indo-chinuise. 


L. DE LAJONQUIÈRE. 


PÉRIODIQUES 





Académie des inscriptions et belles-lettres. -Â Comptes-rendus des 
séances. — Janvier-février, — Séance Ju 16 février 4900. — M. Banta fait une 
communication sur l'Ecole française d'Extréme-Ürient, dont nous extravons les 
principaux passages : 


Dans le dernier volume des Bijdragen. (9) de l'Institut royal de là Haye, un dé nòs cui 
frères étangers, M. le professeur Kern, de Leide, a publié sut notre jeune Ecole d'archéologie 
en Indo-Chine des considérations qui méritent de ne pas rester inapercaes en France, où il n'y 
a pas beaucoup de lecteurs pour ce qui s'écrit en hollandais, Je me permets donc de sigualer 
à l'attention de l'Académie cotte appréciation d'une œuvre qui s'est fondée sous son patronage 
el qui reste placée sous sa direction. J'estime aussi qu'il est désirable que nos Comptes-rendus 
gardent la trace de ce témoignage d'intérét qui nous vient de l'étranger, de la part d'un 
bomme dont la sincérité est aussi pea suspocte ue sa rare competence, 

М. Kern commence par rappeler ce que li France a fait jusqu'ici pour l'exploration 
scientifique de l'Inde-Chine: iÏ èxpóse ensuite, an entrant dans le détail, et d'une facon plus 
complète qu'on ne l'a fit encore chez nous, les statuts èt l'organisation de l'Ecole, son objet 
et l'ampleur du champ qui s'ouvre devant elle, Aprés cet exposé, où l'on sent à chaque ligne 
l'homme de grande expériences et parfaitement informé, M. Kern continue ainsi : 

€ Si l'on compare la façon dont le Gouvernement français prend ò corur les intérêts de ta 
recherche scientifique dans ses possessions d'outre-mer avec l'organisation où plutôt le défaut 
de toule organisation qui prévaut sous ее rapport dans notre domaine oriental, on constate 
que les Français sont beaucoup plus sérieux et plus pratiques que nous, qui nous tenons volon- 
tiers, mois à tort, pour un peuple éminemment pratique. Lors de la réforme de notre вещие 
ment supérieur, on a institué chez nous un doctorat des langues et littératures de l'Archipel 
indien, avec le dessein de former dé jeunes savants qui, à une édneation scientilique générale, 
joindraient les connnissànces spéciales requiseset trouveraient ensuite dans les Indes néerlan- 
daises un champ d'activité où ils pourraient se distinguer eux-mêmes el. hien mériler de la 
science, au profit et à l'hommenr du pays. Vingt-deux ans se sout écoulés depuis, ot nous avons 
envoyé là-bas jusqu'à trois de ces docteurs : à chacun d'eux on a ussigné des fonctions mal 
définies, sans lien ni rapport entre elles, sans qu'aucun contrôle soit exércé sur les résultats 
par des personnes autorisées. Si, malgré tout, il s'est (ait la-hos de la honne besogne, c'est 
gràce an zèle et â la parfaite compétence de ces fonctioanaires : la participation du Gou- 
vernément n'y est pour rien, Les Français comprennent que, si une entreprise scien- 
tique doit être fructueuse, il ne suffit pas d'y consacrer de l'argent; il faut encore qu'un 
ensemble de règles à la fois formes ét souples assure la coopération. des efforts individuels 
en vue du hut commun. EnFrance et dans les colonies françaises, on parait aussi comprendre 
qu'un gouvernement ne s'abaisse pas en demandant l'avis de corps savants tels que l'Académie, 
et cela, parce que le Français tent à l'honneur de son pays, est lier de ceux qui contribuent 
à en assurer le bon renom: le plus haut placé n'estime pas au-dessous de lui de prêter l'oreille 
ñ des conseils bienveillants, dussent-ils venir de personnes étrangères à la machine de l'Etat. 

« À plusieurs reprises et récemment encore par l'organe de la Socióté de Géographie, des 
personnes compétentes ont exprimé cher nous le viu de voir enfin. dresser la carte. archóo- 
logique de Java(*). Je me joins à leurs vœux; mais je crois en méme temps qu'il serait possible 


(j Bijdragen tot de taal-, land- en volkenkunde van Nederlandech-Indié, t. L (18991, 
p. 405 ei 5. 

(2) Un essai én ce sens, trés méritoire, et sur une assez grande échelle, a && tenté, dés 
1891, par M. Verboek. Si l'on réclame mieux, cela montre combien nos voisins se contentent 
difficilement en pareille matière, (Note de M. Barth.) 
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de prendre un ensemble de mesures qui répondraient à la fois aux besoins de la philologié et 
à ceox de l'archéologie. Un établissement sur le modéle de In Mission d'Ando Chine ne néces. 
siterait pos plüs d'argent, peut-étre moins, que ce que le gouvernement indien а dépensé 
jusqu'ici pour ses fonctionnaires en philologie et pour frats de lexiques et autres publications. 
L'essentiel, e'est une honbe organisation, » 

De cet éloge, nous pouvons, je crois, retenir deux choses : d'abord que l'Ecole, à peine 
nie, est proposée romme un modèle par un juge nussi compétent que M. Kern, et cë pous 
est ишпе raison de plus dé croire que le dessein on est bon; ensuite, qu'elle est proposée 
comme uir modéle pour Java, oü nos voisins possèdent cette ndmirable Société de Batavia, 
la plus activa et la mieux. disciplinée de toutes les associations scientifiipaes de l'Orient: Si 
nous faisons un reiour sur nous-mêmes, sur notre propre indigence em Indo-Chine, sur le 
manque presque absolu de ressources et de. direction où sont restés jusqu'ici les. travailleurs 
que nous avons là-has, nous serons édifiés sur. l'urgence qu'il y avait à faire cet effort eL sur 
la nécessité d'y persévérer, pour peu que nous entendions fure honneur û la mission que 
ponds avons assumée en notre qualité de maitres Ои рака. 

M. kern termine son article en examinant le. programme de début de l'École. H1 approuve 
entièrement le projet dà directeur de prendre en quelque sorte, par une exploration per- 
sonuelle, possession ilu. domaine à. exploiter, et aussi, par une. premiere visite, d'entrer. en 
relation awec les autorités et les savants de Java, auprès desquels il lui promet l'accueil le 
plus empresssé, 

L'Académie suit comment ce programme est entré depuis en voie d'exécution, Aprés un 
premier séjour au Cambodge, pour s'initier â la langue du pays, M. Finot est allé à Java, 
oü il a trouvé en effet l'accueil le plus gracieux auprès de M Drandes et de ses savants con- 
frères de ln Société de Batavia. ILa pu visiter dans les meilleures conditions les belles collec- 
Lions réunies dans la capitale, ainsi que les monuments les plus remarquables dé la période 
hindoue dans l'ile principale et dans celle de Bali. De retour de Java, la sison étant devenue 
[nvsorahle, | se remit en roule. suivant un ilinéraire arrét& de concert avec le. Gauverneur 
général. |Ï commença par l'ancien royaume de Campä, où les misérables restes du peuple 
Cham achévent de s'éteindre parmi les vestiges de sa grandeur passée. Il remonta ainsi 
lentement les etes de l'Annam, visitant et relevant avec soin les maines, estampant les inserip- 
lions, pour lesquelles il reste à gloner méme aprés le passage de M. Avmonier et de ses 
équipes, préparant ainsi cette carte archéologique de l'Indo-Chine francaise qui est un des 
premiers desiderata inscrits sur le programme de l'Ecole, en méme tomps qu'il se préoc- 
cupail des mesures à prendre pour préserver, autant que possible, ce qui subsiste encore 
d'une desiruction complète. 


M. Barth cite ensuite quelque extraits d'une lettre particulière de M. Finot intéres- 
sant l'archéologie charme et fait ressortir nolamment l'intérêt des ruines de Dong- 
Duong et de My-son. 


Jusqu'ici, rien de semblable, que je sache, n'avait été signalé en. Annam, En fait il monü- 
ments chams, on ne connaissait que des tours en briques, avec arêtes, chaînes ot pinacles en 
pierre, tantôt isolées, tantôt réunies par groupes. Rien n'y approchait de la variété da types 
que montre la lettre de M. Finot, et. qui rappelle les grandes hátisses de. l'empire khimer. 
Les religieux des pagodes actuelles sont logés d'ordinaire dans de simples huttes, des 
paillotes groupées auprés du sanetuaire. ll est probahle qu'il en était. de méme anciennement 
eb que c'est là. ce. qu'il faut. entendre par les kufis des inscriptions (1). Mais ces mêmes 
inseriptions nous parlent aussi de grandes salles affectées 4 divers usages, aux ntunions, aux 
repas, aux processions et. danses sacrées, ainsi que de vastes enclos dont les portes étaient 


(1) Actuellement encore les huttes des moines portent le nom de Hifi, m ar 
ou kol, selon qu'on élide la première ou Ia seconde voyelle. (L. F.) Н, prononcé kedei 
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orientées suivant les quatre points cardinaux, De tout cela, le Cambodge nous fournissait 
déjà des exemples, et voici qu'on en trouve aussi dans l'Annam (1), 


Mars-avril. — Séance du 2 mars 1920. — Epwoxp Porrien. Nolice sur la vie et les 
Irarauz de M. Gabriel Devéria. (Avec une bibliograpliie.) 


Mai-juin. — Séance du 4 mai 1900. — M. Bnéaz donne à l'Académie communication 
des parties principales du Rapport de M. Finot au Gouverneur général de l'indo-Chine 
sur les débuts de l'Ecole francaise d'Extréme-Ürient. (Imprimé in-exlenso à la suile 
du procés-verbal. Cf. iei méme, p. 59). I| fait connaitre en outre que la Commission a 
désigné, pour occuper l'une des places de pensionnaire de ladite Ecole, M. Henri 
Parmentier, architecte du Gouvernement, 

M. Pennot approuve celle dernière décision et en [ait ressortir l'intérét. Il désirerait 
qu'un architecte (ôt aussi allaché d'une manière permanente à l'École francaise 
d'Athènes. 


séance du 11 mai 1900. — M. Sexanr présente de la part de M. Adhémard Leclère 
deux ouvrages intitulés: Les Codes cambodgiens (Paris, 1898, 2 vol. in-&), et 
Recherches sur les origines brAhmaniques des lois cambodotennes (Paris, 1899, in-Ke) ; 


Je suis en retard pour présenter à l'Académie les deux ouvrages dont M. A. Leclère m'a 
chargé de lui (sire hommage. Ils témoignent une fois de plus d'une activité à laquelle j'ai eu 
déjà plus d'une occasion de rendre justice, M. Leclére avail publié des travaux intéressants sur 
les coutumes el les lois qui prévalent au Cambodge. Ila euraison. de considérer qu'il devait 
compléter sa tàche en nous rendant accessibles (ous les textes relatifs â cet ordre d'idées 
qu'il lui a été possible de recueillir. ls sont de nature diverse, A cóté d'ordonnances royales 
expressément destinées à régler certaines matières juridiques, ils comprennent des recensions 
spécinles. très remaniées et condlensées, de livres truditionnels d'origine indienne, comme le 
Dharmaçástra, le Niticâstra,. Le llre de a Codes cambodgiens + manque donc d'exactitude : 
il est anssi um peu ambitieux. EL M. Leclére me permettra. de lui faire ici une petite querelle 
sur um certun penchant à enfler là. voix, à subistitaer des généralisations un peu trop occiden- 
tales aux. détails techniques, au souci de préciser le caractère propre des textes, de déterminer 
les conditions locales et historiques, M. Leclère est pen philologue, I n'en à que plus de mérite 
à sentir, comme il fait, le prix des documents; il est, en. revanche, d'autant. plus exposé, 
notamment dans la comparaison des sources indiennes, à des méprises, ù mme inexactitude 
graphique, qui ne peuvent manquer de cliquer un peu les gens du métier. 

Je pense notamment à son. mémoire sr les origines bràhmaniques des lois cambodgiennes. 
Je n'oserais dire qu'il me paraisse toujours conduit avec une préoccupatien suffisante de tous 
les documents parallèles, mi avec le sentiment précis du probléme, avec la méthode cireons- 
pecite dont son esprit entreprenant semble malusément s'accommoder. l v a sürement une 
exapération singuliére à présenter le Dharmacástra cambodgien, par rapport à son prototype, le 
Mànava-Dharmacásira, eomme le résultat d'une réaction réfléchis, soudaine, presque révolu- 
tonnure, du bouddhisme exilé de l'Inde contre le brâhmanisane vaimqueur. Méme au Cambodge, 
M. Leclére se souvient trop des manières de penser ou de la phraséologie de l'Occident. Sà 
logique simpliste brûle les étapes ét néglige un pou les complexités de l'histoire. 


(1) Les ruines de Mý-5Son et de Pong-Dwong avaient déjà fait l'objet d'un rapport adressé 
au Ministère de l'instruction publique par M. Camille Paris, chargé de mission. M. Avmonier 
avait proposé au Comité des travaux historiques el scientifiques la publication de ce rapport 
(Voir Bulletin de géographie historique el. descriptive, 1806, p. 462, mais il n'a pas été, que 
je sache, donné suite à la décision du Comité, Le seul rapport de М. Paris qui ait été publié 
— à ma connaissance du moins — n'en. parle pas. (Voir C. Paris, Rapport sur wne miš- 
sion archéologique en Annam. Ibid. 3898, n* 2.)4L.. Е.) 
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Les réserves = nije besoin de l'ajouter? — ne m'empechlient en aucune. facon. de. rendre 
un hommage bien mérilé à an zèle éclairé auquel nos études doivent déjà plus d'un service, qui 
nous met cette fors en. possession de. documents d'ane utilité à la e ppa el scientifique, 
à un sentiment (rès élevé, trés mériteire, des responsabilités qui incombent eu pays lointain aux 
représentants de la domination. francaise, 


Séance du 22 juin 1900. — M. SksAnT, eu présenlant de la part de M. Elienne 
Aymonier un volume intitulé: Le Cambodge; le Royaume actuel (Paris, 1900, 
in-8"), s'exprime en ces lermes : 


Ce n'est point ici, devant celle Académie qui, il y a quelques années, Ini a conféré ane des 
plus hautes récompenses dont. elle dispose, que j'ai besoin de rappeler les belles exploratis 
dont l'honneur restera altaché за nom ode M. Aymonier. Par les monuments dont elles ont 
révélé l'existence, par les travaux, par les découvertes dont elles ont fourni la matière, elles 
ont marqué vraiment le point de départ de l'étude scientifique du Cambodge et de son passé. 
Nous ne possédioms auparavant que des notions naseg vagues sur quelipies monuments d'une 
surprenante grandeur, mais d'une origine profondément mystérieuse, En nous apportant son 
ample moisson d'insceriptions, M. Aymonier a recomgois À l'histoire tonte one vaste et impii- 
tante province. Ses découvertes avaient eu lë caractère particulier d'étre iéritées, non pas 
par une curiosité. nccidentelle et nyenturense, qui eûl été déjà très digne d'éloge, mais par 
unë application persévérante, méthodique, la pensée d'arracher sans retard le secret de leur 
signiliration eb de leur origine à des documents inattendus et obscurs. 

Revenu dans la métropole après ces brillantes recherches sûr le termin, M, Aymonier a 
continué de se montrer l'esprit curieux et actif, suge el modeste, qu'avaient si bien mis en 
lumière ses premiers efforts ot $es heureux succès, Îl n'a cessé de se livrer à l'étude archéolo- 
gique et linguistique du pays dont il. avait, comme par-un. coup de baguette, évoqué le passé 
ile In. nui. 

Il couronne aujourd'hui cette patiente préparation par la publication dont je snis heureux 
d'offrir les prismices à l'Académie. Plus qu'à personne, il Tui appartenait avec l'abondance de 
ses renseignements, la précision de ses souvenirs, de nons donner un traviil d'ensemble où 
füt exposé l'état des connaissances acquises jusqu'à ce jour. Hl a voulo, à un. tableau géogra- 
phique trés minutieux du pays, joindre une sorte d'inventaire des montments, mn résumé des 
données: qu'a fournies Je déchirement des inseriplions sanscrites, el aussi un apercu, dû à sa 
seule expérience, des indications qu'il ü pu emprunter aux inscriptions klhinères anciennes, qui 
se marient à lu série sanscrite. | 

Cette tâche, il la remplit avec une précision, une simplicité de ton, une richesse d'ilustra. 
tions, qui donnent à son livre. autant d'utilité que d'agrément. L'ouvrage s'ouvre par une des- 
eriplion générale ой sont passés en revue la. constitution et. l'aspect. du pays, sa constitution 
ellnographique, les institutions, les lois et les traits caractéristiques des monamèents. Puis, 
district par district, il s'engage dans l'examen de détail, accampsnant chaque division d'une 
corte â la fors topographique et archéologique. On imagine de quel prix est une pareille mine 
de renseignements, soigneusement énumérés el classés, pour tous ceux. qu'intéresse l'histoire 
de la presqu'ile indo-chinoise. 4 

En effet, M. Aymonier entend embrasser noni pas seulement le royamme- actuel (Їп Cam- 
bodge, si déchu de In. puissance et de l'étendue d'autrefois, mais encore les provinces que la 
conquélé lui a arrachées, et notamment ce groupe d Angkor dont les puissants restes ont рори 
lurisé Је nom. 

Ue livre vient bien à son. heure, résumant tous les résultals acquis, am moment oü notre 
jeune école de Saigon pourra, si ses destinées se poursuivent sous iles auspices favorables, 
imprimer sur les feux mèmes une impulsion nouvelle à l'étude des antiquités du pays. Mais il 
пе pourra avoir vraiment tout son prix quë s'i s'achève, Le volume qui vient de paraltre for- 
parfait, puisqu'il laisse de eóté plusieurs des régions où se sont conservées les traces de heau- 
coup les plas. sigmilicatives de l'ancienne civilisation du pavs. M. Aymonier, avec ta réserve 
habituelle, ne le donne pas comme wn premier volume ; je pois dire сереби que а miie 
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eni est tonte prête, ef je dois ajouter qu'il importe et À nos études et à notre bon renom que telle 
suite paraisse sans retard. Dl me parait impossible que ée premier effort, dà uniquement à des 
initiatives individuelles, ne recoive pas des encouragements qu'il mérite à un si haut degré et 
qui augurerunt le prompt achévement de ce qui sera un véritable monument non seulement 
d'une vie noblement dévouée à des entreprises désinléressées, mais d'une série d'études ши 
liples qui ont fait grand honneur à In. science francaise. M. Aymonier nous en livre anjoard'hui 
les premières œuvrés. Elles méritent à tous égards d'être placées sous le hant patronage de 
notra Compagnie, qui s'est fait honneur dé ne pas marchander à l'archéologie de l'Indo-Chine 
zon intérêt el ses encouragements, » 


Journal asiatique. — Janvier-février 1900. — M. Avmoxen étudie les inscriptions 
du Bakan èt {а grande inscription. d'Angkor Vat. « Bakan » est le nom de 
l'étage supérieur du temple d'Angkor Vat : les piliers des galeries portent 13 ins- 
eriplions buddhigques relatant des pélerinages el des bonnes œuvres, el datant du xvi” 
еі йи хуп" siècle. La grande inscription d'Angkar Val est une longue amplification en 
vers cambodziens, dont l'auteur, nommé Jai, rappelle ses bonnes œuvres et forme des 
souhaits pour ses exislences futures. Date : 1102 A. D. 


Mars-àvril 1990. — E.-F. GavTiER. Les Hovas. sont-ils des Malais ? Les Malgaches 
appartiennent incontestablement au groupe malayo-polynésien : le dialeele des Saka- 
laves étant beaucoup plus rapproché du malais que celui des Hovas, les premiers sem- 
blent représenter la population. primitive et les seconds une гасе de conquérants 
étrangers, peut-être Arabes, métissés, et ayant adopté la langue des. vaincus. 


Srzvan Lévr. Les missions de Wang Hiuen-Ts'e. dans l'Inde. 


Wang Hiuen-Ts'e se rendil trois fois dans linde: une premüére fois, comme attaché. à la 
mission de Li l-Piao, les deux autres fois comme chef de mission. La première mission 
(642-645) avait pour objet de reconduire on brahmane envoyé par le roi do Magadha Marsa 
Çilâditya et de porter la réponse de l'empereur à cette ambassade : elle passa par № Népal, 
ой régnait Narendradeva et fit les pélerinages du Grühraküta et de Mahàbodhi, oü elle laissa 
des inscriptions (les stéles originales n'ont pas été retrouvées, mais le texte nous en a été 
conservé, et elles sont traduites par M. Chavannes à la suite du mémoire da M. Lévi). La 
seconde mission (046-548) était envoyée au roi Harsa: quand elle arriva, elle trouva le roi 
mort, et un ministre usurpaleur (nommé Na-fou-ti 0- lo-na-choen *) qui l'aceneillit en ennemie 
ot Ôt massacrer son escorte. Wang s'enfuit, retourne au Népal et au Tibet, revient à là tête 
de 1.200 Tibétains et de 7.000 cavaliers Népalais, s'empare de la capitale, fait le roi prison- 
nice et le ramène en Chine. Dans sa troisième mission (657-661), dont l'objet. était d' offrir 
un kasáya aux Henr saints, Wang passa par le Népal, séjourna au couvent de Mahábodhi et 
revint én Chine par le Карка. Aprés son retour, il écrivit une e Relation de voyage dans 
l'Inde centrale » (Tehoung-T ieu-tchou hing ki), qui est perdue, mais dont on trouve des 
extraits dans une compilation officielle faite en 666, le. Si-éu-tchi, ninsi que dans le Fa-iouen- 
tchou-lin, encyclopédie buddhique aehevés en 668: ce sont ees extraits que M. Lévi n 
traduits, en y joignant les passages de l'Histoire des Tang relatifs à Wang el une savants 
annotation, ЇЇ est fácheux que tant de noms restent à ideuufer, Qu'est-ce que le royaume 
de Po-li-che * et la ville de Teh'a-poua-ho-lo, ai bord de la rivière Kia-pi-H* et le roi Na- 
fou-ti O-lo-na-choen *. De tout temps les Chinois ont ed un talent particulier pour rendre lès 
noms étrangers méconnaissables. 





E, SenantT. Note sur quelques fragments d'inscription du Turfan. 


Dans des grottes de la région de Turían, visitées par M. 0. Donner en 1898, se trouvent 
des peintures murales accompagnées de courtes inscriptions. Ün y voit notamment une liste 
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ile treize naksatras (mansions lunaires) accompagnée de. diagrammes consacrés pour figurer 
les constellations et de figures assises représentant sans doute les divinités qui. y. président. 
Ailleurs on lil un vers sanserit faisant mention du Bouddha hanakamoni, L'écriture est tek 
alphabet « central-asiatiqne » qu'on connaissait déjà par les mss. Weber découverts à Rudjar. 
ll eu résulte que cetle écriture était passée dans l'usage courant el occupait une aire assez 
étendue. | 


А. Lect£nE. Mémoire sur les féies fundraires el. (es incinérations. qui ont. ew leu d 
Phnom-Penh du 97 avril au 25 mai 1899. Analyse de deux petits manuels du pro- 
tocole cambodgien rédigés ly a quinze ans, = exactement copiés, dit-on, sur des 
manuscrils plus anciens » (7). M. L. se trompe quaud il dil que la cérémonie funebre 
de 1899 a commencé par l'incinération du corps d'Ang-Duong: i| a. été incinéré en 


1863. 
Mai-juin 1906, — 8. L£vr. Les missions de Wang. Hiuen-Ts'e dans l'Inde (Fin). 


Sur la sîte de Maháübodhi, on a découvert deux inscriptions sanscrites érigées par un reli- 
gieux Sthasira nommé Mahánsáüman ; l'une e-t datée de 209, Fleet, qui a publié ces inscriptions 
(Corpus, HI, 274 et 278), entend 269 de l'ère Gupta = 588-580 A. D. M. Lévi démontre quo 
саца dote est impossible et propose 26 caka — 347 À, D, Mahänaman était Fun des deux 
moines envoyés par le roi de Ceylan Meghavarna en pèlerinage aox Lieux Saints, et dont la 
mission eut pour résultat la fondation du couvent de Mahâliodhi. A ce propos, M. Lèvi donne 
la traduction des notices sur Ceylan insérées dons le Pien-è-fien, et qui s'êtendent du ve au 
vue siècle. Une notice de l'époque des Tang dit qu'au Nord de lite les hommes ont l'air des. 
ilou (barbares de l'Asie centrale), et qu'au Sud les hommes ont l'ür des Laofiess. La com- 
paraison de cès notices avec le Mahdarvanmisa conduit à cette conclusion importante que a la 
chrono'ogie du Mahåvamsa peut čire admise comme une autorité solide, sinon impeccable, 
tout au moins à partir du 1ve siècle. s — Après le vins siecle, les relations. officielles: cessent 
entre la Chine et Cevlan. Lo Pien-i-fien ne contient plus qu'on extrait sur une ambassade au 
commencement do xve siècle; on 1405 l'eunoque Teens Hono fut envoyé par l'emporeur 
loung-lo pour faire des ofrandes aux sanctuairés buddhiquesz accueilli en ennemi par un roi 
impie, il s'empara de la capitale, lit le roi prisonnier et s'ouvrit par la force une roule jusqu'à 
ses vaisseaux. Un musulman chinois, Ma Hoan, atlnché comme interprète à la mission de 
Tcheng Houo, en a laissé une relation intéressante, où il mentionne entre antres le Pic d'Adam 
ek Ie Boddha couché de Kelani. — A la lin de s00 mémoire, M. Lèvi revient sur. la [ametse 
question de. l'introduction. du buddhisme en Chine, qui a excité de si vives controverses. 
L'objet de la discussion est un passage de l'Histoire abrégée des Wei meatiounant le voyage, 
en l'an 3 av. J.-L, d'un envoyé Ghinois, nomme hing, chez le roi des Yue-tchi : il s'agissait de 
savoir si hing avail apporté de. Chine au roi des Yue-tchi, ou recu du roi des Yue-tehi et rap- 
porté en Chine les livres buddhiques. Les nouveaux textes. apportées au débat par M. Lèvi 
paraissent trancher |a question daus- ce dernier seus, contrairement à l'interprétation. de 
M. SpechL. 1l en résulle qu'en l'an 2 av. J.-C., le roi des Yue-tehi était buddhiste el que, grâce 
à lui, le hudilliisme commengca dés cette époque à se propager en Chine. 


A.-M. Dover. L'époque de Nanishka. 


M. Hover qui, dans un précédent mémoire, avait rapporté l'origine de l'ére càka à l'avénement 
de Nahapána, aborde ici ln question de. l'époque de haniska. D'accord avec M. Lévi pour 
écarter tonte espèce de relation entre Pêre çaku et le règne de Kaniska, il esten complet désac- 
cord avec hui sur la date de co règne. Tundis yue M. Lévi le reporte avant Геге chrétienne, 
M. Boyer le ploce à 1а fin du pr siècle de J.-G. Son travail fait avet un soin minutieux ol une 
excollente méthode amra tout au moins ce resultat important de faire apparaitre avec une netteté 
toute nouvelle les éléments da probleme. 


G.-E. Bosux, — JNole sur. les anciennes chrélientés nestorienues de l'Asie centrale, 
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Revue de l'Histoire des religions. — T. XLI, n° 4. Janvier-février 1000. 
M. Counasr, Sur le prélendu monolhéisme des anciens Chinois. Discute le sens des 
expressions hien li, chang Hi, a l'empereur ou les empereurs idu ciel, d'en hant a et 
montre qu'on ne saurait ea iuférec le monotliéisme iles anciens Chinois. 


№ 2. Mars-avril 1000. — A. Danta. Bulletin des religions de Unde. II. Boud- 
dhisme, 1" partie. 
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Bulletin de géographie historique et descriptive. — Année 1899, n" f, p. 64, 
EupEs Bois. Le. moat Omei. Description des pagades du. mont Ngo-Meii ou (mei, 
province de Setchouen. 





Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and Ireland. 
— Janvier 1900. — Vincent. A. Surrn. Crévasti, 





vill est nna ville illustré dans les traditions bouddhistes. Depuis le général Cunningham, 
оп s'est accoutümé à l'identilier avee. Sáliet-Mádliet, deux groupes de ruines: situés sur los bards 
de da Fapti à environ 40 kil, en dega da la frontière népalaise, à cheval sar les districts de 
Gondò et de Bahraich (Ос, Се M. Smith, développant un précédent article (1), établit que 
celle hypothèse est en contradiction avec les données des deux pélerins chinois Fa-hian et 
Hinen-tsang. Tous. idemx placent Crávastl à une distineo équivalente à 140 kil. N-D. de in ville 
natale du Duddha, Kapilavasto, Le site de Kapilavastu ést déterminé avec une soffisania 
approximation par les piliers de Nipliva et de Padiriá décoovèrts respectiverent en mars 1815 
et dócembre 1896 par Führer. Nigliva est dans le. Népal, à 50. kil. anv: N.-D: de hi station 
d'Uskà Mazar, district de Basti, 13 kil. au-delà de la frontière. Padariá est à 8 kil. environ 
au-delà de la frontiére, approximativement par 839 18 long. E. Gr. Lo pilier dé Nigliva marque 
l'emplacement du stápa édifié èn mémoire du Boddha Konlkamana (Kanakamuni) ; celti do 
Padarià s'élève û l'endroit méme ой se trouvait le bois de Lumbini (3), lieu de naissance ale 
Cakyamoni. Or, comme d'après les pélérins chinois Kapilavastu dtait situé entre ces deux 
piliers, et contine â la place indiquée on. trouve dans la. forét des mines s'étendant sur ш 
longueur de plusieurs milles, il s'ensuit que ces ruines pe. peuvent Pre. que celles de Kapila- 
vasti. Nous avons maintenant un point de départ. assuré pour détermiier le site de Çråvusti ; 
140 Kil. au N.-D, nous aménent à plus do 00 kil. au N.-0 de Sáhet-Milipt, À cette dislince mem, 
dans ha région du Térzi Népalais o& la Қари fait un coude ai sortir des montagnes, preis de 
lápur, au N.-E. de Nepalganj, station. terminus du Bengal amd. Nortli- Western Railway, se 
trouvent des ruines étendues, où M. S. croit retrouver GrávastL. Celto liypothése eat contredit 
par une statue qui se trouvè à Sdhet-Méhet et qui. porte une inscription disant qu'elle a. été 





V) Kancambi imd. Crüvasti, J. 1t. AS. juillet 1898, p. 50, M. Smith roparta Kauçambl de 
osam (uù l'avait localisé Cunningham), aux euvirons do Шаги, plus de 57 milles au S.-0. 
Il a réluté de méme. l'identification de Kusinárd avec. Kasia, mais suns en proposer ane nou- 
velle {Tha remains near Kasia in lhe Gorakhpar district. Allahabad, 1596.) 

(8) Inser. faunmini. Sur ee nom voir Speyer, W. Z. XI , 1857), p. 22 (Lumuni — Rukmini) 
el Barth, fev. hist. rel. mars-avril 1900, p. 175, notè 2. 
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elevéo à Crávasti : M. S. se tire de difficulté en supposant qu'elle a. &é apportée là de sa place 
primitive. [Шеп que les raisonnements dé M. 5. paraissent logiques, il est nécessaire qu'ils 
sojent vérifiés par des fouilles sur le terrain. indiqué ('). 


Capt. P.-R. Gumnow. Arrakrdnia near Ganhati, 


Acvakránta, en. Assam, sur la rive N. du Brahmaputra, est le siége de traditions légendaires 
sur hrsna ; un temple ruiné contient qnelque sculptures visnuites. 


SATIÇ CHANDRA ACHARYA Үштавнознаха. Mahdydna and Hinaydna. 


Recueil de textes oü ces mòts se rencontrent; anteur en tire la conclusion que Marhdágüna 
et Hinagdna ont eu successivement deux sens: lv Les auteurs des plus anciens écrits du 
Mahávána appellent Hinayána tout systéme différent du leur, baddhiste où non-buddhiste ; 
2e à parlir du 1v* siecle, les Maháyünistes sont ceux qui consentent À s'expatrier pour prêcher 
la religion baddhique au dehors, et les Hlnayánistes sont eeux qui s'y. refusent. — Dans une 
noie nddibonnelle, M. Bendall conteste justement cette singuliére explication. 


M. Macauurre. Translation of (he Japji (Le Japji est la prière quotidienne 
des Sikhs). 


A.N. WonLnasros. An Auwlograph of the Mogul Emperor Jahangir (A. D. 1617). 
Autographe au bas d'un portrait de Jahangir, reproduit dans le Journal de l'ambassade 
à la cour du Grand Mogol de Sir Thomas Roe. 


(1) Les antiquités buddhiqoes du Népal ont donné lieu à un certain nombre de publications, 
dont voici Les principales : 

блатни, dans le Journal des savants, février 1807, el. Revue de l'histoire des religions, 
mars-avril 1900. — Fôâunen. Monograph on Buddha Sakiyamunis Birth-place im lhe 
Nepalese Tarai. (Archeological Survey, Imperial Sarita, vol. 26). Ce volume, contenant la 
compte-rendu des deux campagnes de Führer a été annnlé et retiré de la circulation. 

L'inscription de Nigliva a été éditée, avec fac-simile, par BanrER, dans l'Epigraphia Indica, 
V (1898), p. 1. 

Le vibes de l'adariá a fait l'objet des publications suivantes : Notice de DünLEn, réimprimée 
de l'Athenmrum, dans J. R. A. S., avril 1897, p. 439. — ld., dans les Comptes rendus de 
l'Académie de Vienne, janvier 1897, — Notice de Vincent A. Sita, dJ. H. À. S,, juillet 1897, 
p. 0615, (texte), — Edition avec fac-simile par Bünrkn, Epigraphia Indica, V (1898), p. 1. — 
laut, dans les Compltes-rendus de l'Académie des Inscriplions, 1& mai 1897. 

Les traditions relatives à Kapilavastu fournies par les livres chinois ónl. &t& réunies. par T. 
Warrkns : Kapilarastu in the Huddhist Books, J. W, A. S., juillet 1898, p. 594. 

M. WADDELL, après la découverte du pilier de Nigliva, a publié un. petit guide. du pélerin 
aux lieux saints, en tibétain : A Tibefan Guide-bonk fo the lost site of (he Buddha's 
birth and death, J. A. S. B., LXV (1896), p. 275. On sait que M. Waddell a bruyamment 
réclamé la priorité de la découverte de Kapilavastu : cetto querello sans intérêt est exposée 
dons la correspondance du J. R. A. S., juillet 1897, p. 64, et Janvier 1898, p; 199. 

А ces découvertes est veoue se joindre celle du койра бе Рургаһча раг M. W. C. Peppé, 
au N. du district de Basti, à 1/2 mille de la frontière népalaise : ce stüpa contenait, entre 
autres objets, uoë urne de stéatite portant. gravée à la pointe une inscription en caractères 
d'Acoka, aux termes de laquelle « ee réceptacle des reliques du Buddha Blagavat a été consa- 
cré par par les Gikyns Sukirii al ses frères, avec leurs sœurs, leurs fils et leurs femmes. » 
Voir Bôucen, +. В. А. $. avril 1898, р. 387. — Bantu, dans les Comples-rendus de UAC. des 
Iuscr., 11 mars et 15 avril 1838, — W. C. PkpPÉ, The Piprahió Shüpa, J. В. A. S. 
(Additions de MM. V, Smith et ВВуз Davids.) 


м үл P. 
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Е, Ј. Besos. Notes on Indian coins and seals Part. I. Commencement d'une série 
de notes oü M. Rapson se propose de tenir au courant ses Jadian coins, publiés dans 
le Grundriss de Bühler. 


А. В. Катин. The Nítimanjart of Dyd: Dviveda. 

Bonne notice d'un ouvrage sans valeur. La Níf/manjart (entre 1450 et 1600 A. D.) com- 
prend 170 clokas, dont le premier hémistiche contient une maxime morale et le second un 
exemple tirè du Rig-Veda. 


Dans les « Notes and News », rapport sommaire de M. BExpALL sur som voyage 
dans le Nord de l'Inde en 1898-1899. 


Avril 1900. — M. A. Srem. A sanskrit Deed of sale concerning a Kaçmirion 
AMahdbhdrata Manuscript. 

Contrat de vente d'un ms, du Mauhdhhdrata écrit sur un feuillet du livre lul-méme. N est 
daté du 10 juillet 1682 et écrit de la main du pandit Takade Ghatta Haraka, qui a annoté beau- 
coup de manuscrits de Hatnakagtha, et qui devait étre le contemporain et l'ami de ce savant 
Kashimirien. Ha. notamment glosé le codex archetypus de la Rájatarangini ; c'est lui. quo 
M. Stein, avant que son identité fût révélée, désignait par A? Le prix de vente des deux 
Es est de 45.000 dinaras, qui font environ 14 roupies (le mille de dinaras égale 1/4 de 
roupie). 


В. HoERNLE. On an ancient block-print from. Khotan. Description d'un xylograplie 
de 72 feuillets dans un alphabet inconnu. 


E. SENART. À mew fragmen! of the thirteenth Edict of Piyadasi at Girnar. M. 
Rbys Davids a trouvé à Junagadh deux fragments détachés du rocher de Giroar, l'an 
au musée, l'autre à terre au pied du rocher. L'un de ces fragments, représenté par 
une bonne photographie, fournit à M. Senart la matière de plusieurs observations 
importantes pour l'explication du 13° édit. 


Dans la ^ Correspondance » une brève notice de M. Bexbatt sur quelques mss. de 
la bibliothèque de Käthmandu, parmi lesquels un commentaire non identifié sur le 
Kilantra. — M. Macdonnell signalé comme le plus ancien texte (mprímé en devaná- 
gari, une planche de (Hortus indicus Malabaricus de Rheede van Draakenstein, 
Amsterdam, 1678. 

Notice nécrologique sur Sir William Wilson Hunter. 


Juillet 1900. — A. V. Benony. Notes on some Bréhmt-Kharoshthi Inscriptions 
on Indian Coins. (Suivi d'une critique de M. Rapson.) 


V. A. Surua. The Buddhist Monastery at Sohnádg in the Gorakhpur district. Ruines 
consistant en. fondations trés massives indiquant un édifice de vastes proportions. On 
ÿ atrouvé un assez grand nombre de lablettes votives appelées communément 
* Buddhist seals », analogues à celles de Pakna-Bihàt (Cunningham, Arch. Suro. Rep., 
vol. HI) et de Mahábodhi. 

G. А. Gawnsos. On (he languages spoken beyond the North-Western Frontier of 
India (avec carte). 

E. J. arson. Notes on Indian Coins and Seals. IH. The Kulitas. Le royaume de 
Kulüta correspond â la vallée actuelle de Kullu(Penjal). M.R. examine les textes qui 
mentionnent les Kulütas et les peuples voisins, Cinas, Kiras, Udumbaras, Campakas. 
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Journal of the Ceylon Branch of the Royal Asiatic Society. 1898. (Colomba, 
1809). — 0, Coucerr. Contributions ta Ceylon Malacology. — А. Нах. Aids 
(о the identification of Ceylon Birds. =@ F. H. ng Vos. The Ceylon. Elephant. 
(Traduction d'un opuscule de Cornelis Taay van Wezel, publié en 1713.) = A. E. 
luvtTJENS. Don Jeronimo de Azeredo, goternor of Ceylon from 1594 to 1611. — Е. И. 
ve Vos, Monumental remains of Ihe Dutch Eas! India. Company in. Ceylon. 
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Journal of the Straits Branch of the Royal Asiatic Society (Singapore), — 
Ne 33. Janvier 1900. - H. N. RivteY. Thé Flora of Singapore. — W. W. Sxear and 
Н, №. RuptEy. Thé Orang Laut of Singapore. 


No 84. Juillet 1800, — E. M. MgnEwEgTHEn. Inscriptions ín. StPaul's Church, Aa- 
lacca, — HH, №. Вииыку. The use of the Slow Loris in Malay Medicine. — H. S. HavNEs. 
A List of Hrunei-Malay Worils. — B. Hawrrscu. Am Expedition to Mount Kina Halu, 
Norih Iorneo. — H. N. Biptgy. Damnar and. Wood oil. =R. Hlaxrrscu. Notes on (he 
Flying Frog. 
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Journal of the China Branch of the Royal Asiatic Society (Shanghai, — 
Vol. ХХХІ (1896-4807). Shanghai, 1000. — E. H. Panxen. fnscrintions de l'Or- 
khon, déchifrées par. Vilh. Thomsen. ll parait y avoir contestation sur la priorité 
de la découverte des fameuses inscriptions de l'Ürkhon : contrairement à l'opinion 
courante, M. Parker nous apprend sans commentaire qu'elles ont été découvertes, 
non par le Finnois Heikel, mais par le Russe M. N. ladrintze(f, en 1889. Quoi. qu'il 
en soil, c'est à la suite de la mission de M. Heikel que le texte en fut édité par celui-ei 
sous les auspices de la Société Finno-Qugrienne d'Helsingfors. Les recherches subsé- 
quentes de Radlof furent publiées dans son Atlas des antiquités de lu Mongolie, 
2 fasc. Pétersburg, 1892. Les nouvelles inscriptions comprenaient unè partie chinoise 
el une partie turque, écrite dans un alphabet inconnu : la clef de l'écriture turque fut 
trouvée en 1893 par Vilh. Thomsen, qui y reconnut un alphabet de 38 lettres d'ori- 
gine araméenne, (V. Thomsen, Inscriptions de l'Orkhon déchiffrées, 1: livraison. 
L'alphabet. Helsingfors, 1894. Celle identification permit à Radlof de donner de ces 
lextes une traduction complète avec un glossaire (1894 et 1895), Deux grandes stèles, 
en l'honneur lune du Tegin Kül, l'autre du Khan Mogilan (w. en 744 À, D nous 
donnent une sorte d'épopée de la race turque avant son contact avec l'Islam : au 
double point de vue historique et linguistique, ces monuments soul d'un intérêt excep- 
tionnel. M. Thomsen a complété son ouvrage en 1896 par une 9« partie contenant 
une grammaire, ur glossaire, elc. C'est à celle 2« partie qu'est consacrée la recension 
de M. Parker. 


A. FonkE. Wang-chung and Plato om death amd iümmorlality. (Wang-ch 
philosophe matérialiste, 27-08 A. D.) anty.. (Wang-chung, 


ышы | KiwcswiLL. The Chinese system of. family relatioaship and iis. Aryan 
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Journal of the Asiatic Society of Bengal. — Part, l. History, literature, 
ele: — 1900, пе 1. — Witcram Шахе. Jongudmah ofFarrukhsiyar and Jahdnddr 
Shdh. Extraits d'un poéme hindi composé dans la Lee moitié du xvtue siècle par Cridhar 
ou Murlidhar, de Práz. 


Banu Aksuav Kuxam Martras. À new copper-plate inscription of. Lakshmanasena. 


Donation d'un terrain à un pandit par Laksmanasena, en. 1121-22. A, D. N'apporte aucun 
fait nouveau. 


Banu N. N, Vaso, The Manahali copper-plute inscription of Madanapdladera. 
Donation d'un village faite à litre de daksinà à un. hrahmane qui avait |u le Mahábhdrata 


ù la reine. L'acte est daté seulement de la Re année du roi; ïl contient une généalogie de la 
dynastie des Palas, dont l'un, Gopila IL, prédécesseur de Madanapála, était inconnu jusqu'ici. 


W. Hogv. On the. idenlification of. Kusinara, Vaisali and other places mentioned 
in (he Chinese pilgrims. 


Vaisah serait Dherand, sur là rive gauche du Gange, й à 30 milles environ N.-0.-0. de Patna ; 
kasinaran serait Sewan, station du chemin de fer à environ 40 milles N.-N.-O. du point précé- 
dent. Toutes ces identifications ne valent ni plus ni moins que celles qu'on a faites jusqu'à ces 
derniers lemps Et tu se sonl presque teajours trouvées fausses. — A cet article est. joint le 
texte d'une inscription suc cuivre publié par M. T. Bloch. Ceite plaque, provenant d'un village 
au N. de Gorakhlpur, contient une domilion faite en 021 [Vikrama] samvat par Jayádityadeva ll. 


Indian Antiquary. — Septembre 1900. Textes en lanzue du Chitral, avec une 
traduction interlinéaire, par le ol. J. Davipsox. — Traduction d'une anthologie 
lamoüle, par le Rev. Pope (continuée dans les n^* suivants). — Suite du travail de M. 
В. С. Tewrce sur les 37 Nats (esprits) des Birmans (continué dans les n** suivants). — 
Sir 5. M. CaurngLL. Notes on Ihe Spirit Basis of Belief and Custom. (Suite. -- Traite 
du. mauvais œil. =Â Contiaué dans les n suivants.) — Ch. PamrmiDGE. Suile 4le 
l'index au. Dictionnaire des mots anglo-indiens (Hobson-Jobson) de Yule (continué 
dans lès n° suivants). 

Üctobre 1900. — J. F. FLeer. Identifications des noms de lieu qui se trouvent dans 
la fausse charte d Altém, présidence de Bombay, Etat de Kohlapur, 


Novembre 1900. — Documents inédits sur la prise de Madras par La Bourdodnais, 
en 11486, publiés par Ri. Û. TEMPLE. — Contes. populaires de la vallée de l'Indus, 
publiés par W. Свооке. 


T'oung-Pao. — 2e série. Ne 1, mars 1900. 
G. SCHLEGEL. The Secret of Chinese Method of transcribing foreign sounds. 


M. Schlegel montre daus cet important travail (continué dans le n* suivant) que les trans- 
criptions chinoises obéissent à des regles plus constantes qu'on ne le croirait d'après les 
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nombreuses exceptions signalées par Stan, Julien, L'erreur de Julien à été de prendre comme 
point de départ la prononciation de Péking, tandis que l'ancienne prononciation s'est con- 
servée beaucoup mieux dans les dialectes da Sud. «Je suis convaincu qu'un Chinois de l'époque 
des T'ang, s'il se levait de son tombeau, converserail sans beaucoup de difficulté avec un 
Chinois moderne d'Amoy ou de Changchaw. » C'est ainsi que Buddha, prononcé Fo à Péking, 
est prononcé Pult à Amay. 


A. VisstÈRE. L'Odyssée d'un prince chinois. 

Le prince Teh'ouen, père de l'empereur Kouang-Siu, fut chargé, en 1886, d'une tournée 
d'inspection navale. En bon letiné, il ne mangoa pas de composer à cette occasion un certain 
nombre de petits vers, qu'il publia ensuite avec des notes explicatives dont le besoin se faisait 
sentir. Ses impressions sont assez curieuses et méritarent les honneurs d'une traduction. 


G ScmugcEL. Dangers of te Peking pronunciation of the Chinese characters. 

Cette note prétend réfater une identification dé M. Chavannes, mais la réfatation nous semble. 
peu décisive. Hioën-tsang (IN, 83) dit qo'à ГЕ. du royaune de Tó-lo-po-H (тагата) а а 
l'O. do rovaome de Mo-ho-tchen-po (Mahá-champa) se trouve le royaume de T-chang- 
na-pou-lo (Içânapora), On a;to0jours cru que Dväravuti était lau capitale du Siam et 
Mahá-Champa № rovanme de Champa, aujourd'hui royaume d'Annam. 5 cela est, 
Içcanapara est forcément le Cambodge. M. Chavannes avait fortifié cette conclusion en citant 
un passage de l'Histoire des T'ang, suivant lequel, au début de la période Tchen-koan 
(627-8550), le roi du Tchen-la s'appelait B ЭВ L-chin-na, Or nous savons par les inscrip- 
tions qu'à cette date le roi du Cambodge s'appelait leänavarman. IL semble done que 1-chin- 
na = lçâna, et que, par conséquent, Їсайпарпга soit le Cambodge. M. Schlegel observe que 
le 2e caractère, qui se prononce kin (chim seulement en pékinois) ne pent représenter 
pd: ib y voit un « misprint » pour Sia (dans Himen-tsang, le nom esi écrit FEI 
I-chang-na) ; il accepte done la transerition Icánapura ; « mais, ajoute-t-il, le Píen-i-tien dit 
clairement que c'était un royaume en Birmanie. » Cette assertion ne paralt guére conciliable 
avec le texte de Hiuen-tsang et de I-tsing. La conclusion générale qui se dégage de ce 
débat, c'est que la. géographie tant chinoise que sanscrito-pàlie de l'Indo-Chine est pleine 
d'incertitudes et de contradictions : le seul moyen d'y voir clair est de réunir tous. les textes, 
de les classer chronologiquement ét de les soumettre à une. critique. d'ensemble. Tant qu'on 
se bornera à opposer une citation à une autre, on n'aboatira à rien, 

N°2. Mai 1000, — Ce fascicule contient la fin des articles de MM. Scir.eGkL et VissrénE 
el un résumé, par M. Ler£vng-PoxrALm, des chroniques laotiennes. recueillies par la 
Mission Pavieà Luong-Prabang. 

N: 3. Juillet 1900. — G. Scurecer. Geographical Notes. xn. Shay-po BRYZ Djava. 
Cherche à démontrer que ce nom ne désigne pas Java, mais la presqu'ile de Malacca. 

С. ре Hantez. Le Tien fu hia fan tehao shu, livre religicux des Tai-Ping. 

Ne 4, — M. Counanrt. Sommaire et historique des cultes rordens. 

G. SCHLEGEL. On some unidentified Chinese transcriptions of Indian words. 
25 La-sit-Hi « hampe de bannière » = * lasti, mot sanscrit refait sur le pâli latthi. 

КЕШ Sot-Co-p'otum « toujours pleurant » (nom d'un Bodhisattva) = Sadi- 
рагин (нат). [ Ж Kipin = Kapani, skr. Krpaurn a misérable », « Quant à la position 
géographique du Kipim, notre ami le Dr J, Marquardt qui s'occupe d'une revue critique de 
différents Etats de l'Inde du Nord déterminera in time où le pays était situé. » — Unidentified 
transcriptions in the Iinerary of U-K'ong. (Identifications très problématiques), 


А. Vissi£ng. Généalogie du prince King. 
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J. BaaspEs. Quelques notices sur l'ancien Batavia. 

J. BnaxpEs. Encore quelques piagems javanuis de la période mahométane de 
Mataram, Banten èl Palembang. 

À Jaya, comme au Cambodge, les jumeaux étaient la propriété du roi, Le présent. document, 
trouvé dans la résidence de Palembang, est un acte daté de 1653 A. D., par lequel le pangeram 
(pb. lẹ roide Palembang), ayami reçu denx enfants jumeaux, fait remise au pére de ses 
redevances pécuninires, 

Swovck HuncnowjE. Eludes sur la langue d' Atjeh. 

Аховё DE LA [ONTE er J. KxEengL. Les ruines de Panataran, 


Le Tjandi Panataran, situé dans la. partie orientale de Java, résidence de Kediri, district 
dea Blitar, est un des monuments les plus intéressants de l'Ile par ses nombreux et remarquables 
bas-reliefs. MM., de la Porte et Knebel en donnent ici une description nouvelle qui ajoute peu 
ü ce qu'on en savait déjà, Cependant il faut accueillir avec satisfaction les plans фи асокі 
pägnent leur travail, ainsi que les rapprochements qu'ils font entre les bas-reliefs du temple 
principal et le Rámâyana javanais. Quant aux sculptores du pendapa, ils n'en ont pas (ещё 
une nouvelle explication. (Cf. Brandes, dans: Notulen, XXV, 1887.) 


Afl. 4. — F. nz Haas. Uit oude notarispapieren. I. 

M. de Maan a trouvé, dans les archives notariales, l'inventaire, dressé en 1606, de la suc- 
cession de Isaac de Saint-Martin, « conseiller ordinaire ét sergent-major de l'Inde Néerlan- 
inise +. Cet inventaire comprend une centaine de mss. malais, javanais, arabes, persans, 
macsssars, tamools, singhalais. Les textes malais sont ën grande majorité: ils traitent des 
sujets les plus variés : roman, philosophie, religion, histoire, droit, On y remarque une chro- 
nique des rois malais l'histoire des lándavas, l'histoire de. Kalilah: et. Dimnah, etc. Les livres 
javanais ne sont généralement désignés que sous le titre vague de livre ou traité, Dis 
l'article qui suit (Over ezne onde lijst vam maleische. Hondschriflen), M. Van Nonkel 
fait ressortir l'intérét de cette pièce pour l'histoire des études malaises. 


Dr J. Bnaxpes — ÜOmína el porteuta. 

La connaissance de calendrier, à Rali, se fonde sar on traité intitulé Wariga. On l'appelle 
aussi Wariga Garga, à canse de l'important chapitre des présages (nipdla) qui est. placé 
dans |a bouche de Garga. Cette partie est indubitablement d'origine indienne; mais les 
recherches dont M. Brandes rend compte n'ont pas abouti à |a découverte du prototype 
sanscrit 

M. KxEBEL, donne une liste des mots javanais de la résidence de Tegal qui different 
de ceux de Solo. 

M. Bnanpes ajouté un complément à l'article précédemment раги Че М. Н. р. Н. 
Bosboom sur les maisons anciennes de Balavia. 

R. Kenn. Dicergherteerhalen wit den Archipel. Sundasche Verhalen. Compare quel- 
ques contes d'animaux, tels qu'ils existent en sundanais avec les versions javanaises. 


M. Bnanves, En Hofreis naur Mataram om en bij 1648 A. D. Analyse le récit 
donné par le Habad Banien d'une ambassade envoyée par le sultan de Banten û la 
cour de Mataram vers 1648. | 
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AN. 5. — Sxoucx Hononone. [slam und Phonograph. 


Les usages nouveaux lels que le tabae, l'imprimerie, la photographie, soulévent. générule- 
ment entré Tes savauts musulmans des cortroverses sous forme de. coüsultations-(felirajy. Sajid 
Uthman de Batavia, vieillurd de 70 ans passés, s'esb aequis une grande réputation dans ee 
genre de polémique. Un de ses derniers (etwa est dirigé contre le phonographe: dont il con- 
damne l'usage, zu moins pour la гест да Ооган. 


N. ADBIANI. Elude sur les langues des iles Togian (Célébes) 


Afl. 0. — J. DnaxpEs. Piagems jaranais. —FV. A, LigrpiNck. L'esclarage en Lombok. 
— N. Annam. Efule sur les langues des iles Togian. — F. p Haas. Notices sur lan- 
cienne ville de Batavia : Kota Tahi. 


Zeitschrift der Deutschen Morgenlandischen Gesellschaft. T. LIV, fasc. 1. 


H.ÜLpEexpERG. Vedische Untersuchungen. 


T. Narücamsa. Combat l'interprétation. de Hillebrandi, qui voit dans ce mot l'ancienne 
dénomination du feu méridional, du fou des morts, et par suite du dieu des morts. Narácamsa 
ne doit pas se traduire, comme le veut Hillehrandt, par hominum censor, mais par « louange 
des bommes », c'est-à dire lounnge chantée par les hommes (chantres, prêtres.) en l'honneur 
dos donateurs généreux. — 8. Soma und der Mond. Contre la théorie de Hillebrandt que 
Soma est Ia lune, dans le Fig-Vedu. — 9. Upanisad. Wéplique à leussen et nouveaus arguments. 
à l'appui de l'interprétation: upaaisad — adoration du. hraliman-ütman. 


Атғвесит (Ти). Neue Erwerbungen aus. Dombay. Catalogue. d'une collection de 90 
textes sanscrits imprimés à Bombay, achetés раг 1а bibliothèque de l'Université 
de Bonn. 


CaraxD(W). Zur Exregese und Kritik der riluollen Sülros, XXXIII. Zum Kaucika- 
ига. 

Corrections au texte imprimé, tirées du ms. de Haug, conservé à Munich. М. Caland est 
Li plus haute autorité en matière de rituel; etle manuscrit de Наце doit étre bon, puisque 
M. Caland le dit; et il est non moins incontestable que M. Moomfeld n'aurait pus dû le laisser 
entiérement de côté dans son édition du Kaucikasüfra: mais. n'est-il pas un. peu exccssif de 
porter contre lui cette sévére sentence: « Une nouvelle étude du. manuscrit munichois. du 
Kanckasütra non utilis par Bloomlield m'a conlirmé dans ma supposition que l'éditeur de 
cë texte n'avait pas travaillé partout avec cette acrilie plulologique, qui doit être appliquée 
à la publication d'un texte de co genre. » 


Fasê, 3. — OLDENDERG., Vedische Untersuchungen. 


10, ari, argah. (Adhère presque complétement à l'interprétation de Borgaigne.) 11, Sur 
l'histoire de l'anustubh védique. 


J. Jouy, Sur les sources de la médecine indienne, 
i. Fagbhata 


Fase, 3. — Quelques corrections à divers textes védiques par Dóhtlingk. 


Giornale della Società Asiatica Italiana, vol. XIII. 1900. 
E.L mE Srerawr. La Norellina jainica di Madirdcaté. — 


Cette histoire, qui à pour auteur un Jaina Cxetámbara, parall fire un rifacimento d'un récit 
du. Kethikoca. Un en donne iei le texte skr. accompagne d'une traduction asses Mmible. Quel- 
iques observalions et corrections à la. page 217 du méme n». Le roi do Jayanti, Nrsimha, irrité 
d'une parole irrévérenciense de sa Hle Madiråvati, la marie à an mendiant impotent ; mais, par 
l'effet des actions antérieures de In princesse, {lse trouve que le prétendu mendiant n'est autre 
que le roi des Vidyádharas, qui recoit dans un palais de cristal. son beno-père confus. 


Il Nitisdra di hdmandaki. Traduction par M. C. Fonucut (suite). 

P. E. Pavonisr. A propostto della Triglotta buddhistica. 

Zachariae, Die Indischen Worlerbücher, u traité à tort ce texte. comme un ouvrage indé- 
pendant: ce n'est que le Vocabulaire pentaglotté réduit à trois langues par la suppression du 
chinois et do mandehou. 

По. Его brammaniche in un novellierr giainico. 

Comment les personnages de Dranpadi. Konti, Devaki, Hokmini ont été transformés dans la 
Каіра de Cubhoçcllagani, diffèrent da Kathdkoça anonyme tradait par Tawney. 

In. Le gazzelle e la mustea. 

l Noceta. Prodotti coreani. Produits animaus, végétaux et minéraux de la Corée 
avec le nom en caractères ol l'identification. 


CHRONIQUE 


FRANCE 


L'Académie des inscriptions et belles-lettres, dans sa séance du 19 octobre 1900, 
a mis au concours pour le prix ordinaire à décerner en 1903 le sujet suivant : 
Etudier avec détails une période de l'histoire de l'Indo-Chine. 


Ecole Française d'Extréme-Orient. — M. Foucher, malire de conférences à 
l'Ecole des Hautes-Etudes, a été chargé de la direction p. t. de l'Ecole pendant 
l'absence de M. Finot. M. Foucher, qui vient de publier un ouvrage sur l'Iconographie 
bowddhique, prépare un travail sur l'art gréco-bouddhique et l'influence de l'art 
classique dans l'Inde et en Indo-Chine 


— M. Pelliot, pensionnaire de l'Ecole, a été nommé chevalier dela Légion d'honneur 
pour sa belle conduite pendant le siège des légalions, à Pékin. 


— M. Cabaton, ancien secrétaire-bibliothécaire de l'Ecole, publiera prochainement 
ians nos Mémoires le résultat de ses recherches sur les Chams. 


= M. Parmentier, architecte, pensionnaire de l'Ecole, a commencé l'étude des mo- 
numents chams de l'Annam. Plusieurs de ces monuments sont dans un étatinquiétant ; 
il esl probable que des travaux de consolidation seront prochainement décidés, 


— M. Lavallée, qui avait été chargé d'une mission éthnographique et linguistique 
chez les tribus sauvages du Laos, en à rapporté uae série de vocabulaires qui seront 
нА publiés, ôl une collection ethnographique, conservée au Musée de 
l'Ecole. 


= M. le capitaine de Lajonquière vient d'achever l'inventaire archéologique du 
Cambodge. 


= M. le docteur Gaide, médecin des colonies, a fait don à l'Ecole de 3 mss. thai et 
de? mss. lolo provenant des Sip-song-pan-na. La bibliothèque s'est également 
enrichie d'un ancien ms. de la « Charte des Mans » provenant de la région de Cao- 
bang, offert par M. le capitaine Dehove. 


— S. M. le Roi de Siam nous a fait parvenir un exemplaire du Canon pàli publié 
par ses ordres. 


— M. Babonneau, chef des travaux de la ville de Hanoï, a envoyé au musée de l'Ecole 
une collection de poteries el de monnaies trouvées à Hanoï, sur l'emplacement de 
l'ancienne citadelle de Dai-la, en l'accompagnant de plans et de croquis très soigneu- 
sement exéculés. | | 


— Sont eulrées au Musée plusieurs sculptures et inscriptions chames on khmères, 
provenant, les unes de la province de Tourane, les autres de Bati et Sambor. Parmi 
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les inscriptions, nous citerons : une stMe de My-son, тої рагай опе des plos ancien- 
nes inscriplions chames, aprés celle de Nhatraug ; la stile de Po-Nagar de Nhatrang, 
jadis exilée а Hanoi ; la stèle de Ban Houé Tamoh (Laos), un des beaux spécimens 
de | "épigraphie sanscrile, que M. le colonel Tournier avail fait rapporter à Khong et 
qu'il a mis le plus aimable empressement à nous offrir. 


Cambodge. — M. Maspero, résident au Cambodge, prépare une Grummatre 
camhodgienne. 
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Cochinchine. — Un arrêté du Lieutenant-gouverneur, du 18 août 1900, nomme 
une commission pour examiner un ouvrage sur les plantes médicinales de Chine et 
d'Annam, le traitement des maladies des chevaux et de l'épizontie des buflles, dont 
l'auteur, M. Paulus Cua, demande l'impression aux (rais de la colonie. 


Ф 
ë. 


Annam. — M. Cadiċre, missionnaire â Cu-lac (Quang-binh), auteur d'une Phoné- 
tique du dialecte de Huë que nous espérons publier prochainement, a en préparation 


une Syntaxe annamile. 
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Tonkin — Monographies Tonfinoisès. = La circulaire suivante a été adressée 
par M. Morel, résident supérieur au Tonkin p. f., aux administrateurs chefs de pro- 
vince : 


: Hanoi, le 14 juillet 1900. 
Messieurs, 


Par circulaire du 11 mai 1898, n» 35, de mon prédécesseur, vous avez élé invités à établir, 
d'après un plan donné, une monographie de chacune de Yos provinces, destinée à figurer à 
l'Exposition universelle de 1200. 

Vous avez fourni ce travail en temps utile et quelques-uns d'entre vous m'ont adressé des 
notices rédigées avec soin et qui, bien que peut-êlce pas encore assex complètes, sont réelle- 
ment fort intéressantes. Mais dans un grand nombre de provinces, les études présentées ont 
été loul à fait insuffisantes dans le fond comme dans la forme. H semble. que l'importance de 
l'ieuvre projetée par l'administration n'ait pas été suffisamment comprise par tous les Chats de 

rovince. 
г L'ouverture de l'Exposition dé Hanoi qui devait avoir lieu le 1** décembre 1901, vient d'être 
reportée zu 3 novembre 1902. 

À cette occasion, j'ai l'honneur de vous prier de reprendre lè travail dont il vient d'être 
garais, en vous conformant sux indications etau plan contenus dans la circulaire précitée 
du 41 mai 1898. 

Lë chapitre Il, historique de la conquête, généralement négligé dans les précédentes notices, 
offre un intérét Lout particulier. Je vous serai obligé d'y apporter lous vos soins et d'exposer 
dans votre nouvelle rédaction : 

L'historique sommaire de votre province, avant l'époque de notre établissement ; 

Les principaux événements dont elle a. été le théátre, pendant la période de conquête : 
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L'œuvre de la pacification avec indication du rôle de la garde indigèue et des actiona d'éclat 
accomplies par ses chefs. 

Vus archives et, en particulier, les registres de correspondances vous fourniront à cet égard 
de précieux renseignements. 

Le développement agricole, commercial et industriel de votre province doit être exposé 
d'une facon claire avec des chiffres à l'appui. 

Les travaux publics exécutés en vue de la plus grande facilité de la circulation ou de 
l'extension des cultures seront relatés avec des indications suffisamment nettes et précises, 

Vous voudrez bien inviter tous les fonctionnaires sout vòs ordres à collaborer à ee trés 
intéressant travail, chacun dans la. iiesure de ses aptitudes el de ses connaissances spéciales. 
Je récompenseras ceux que vous croirez devoir me sigoalér comme vous ayant apporté le 
concours le plus utile. Miis je tiens essentiellement à ce que votre monographie suit faite sous 
votre direction immédiate et personnelle de manière à former un ensemble homogène, d'une 
cohésion parfaite, d'une lecture facile, accompagné: dé. cartes el autanl que possible de pho- 
lographies destinées à agrémenter lè texte el qui seront reproduites dans l'ouvrage que je 
veux faire composer avec les malérinux que vous m'aurex fournis. 

L'œuvre à laquelle je vous demande d'apporter lous vos soins est de longue haleine, Les 
anciennes notices ont été généralement établies à la dernière heure et, par suite, se sont res- 
senties de la trop grande hâte avec laquelle elles ont été produiles. Aussi vous prit-je de com- 
mencer voire étude, dés réception de la présente ciroulaire, en élablissant, successivement, 
la notice spéciale Пе chacun. des huyén de voire province, Vous voudrex lien m'adresser 
copie, chaque mois, des notices de deux arrondissements afin que je puisse suivre les pro- 
grés de vos travaux, auxquels j'attache le plus vif intérét, 

Vous vous trouverez de celle sorte, dans six où buit mois, sans aucune entrave apportée à 
la prompte expédition des affaires courantes, avoir réuni tous les éléments devant servir à Ii 
confection da volre monographie. I1 ne vous restera plus alors qu'à condenser tous les docu- 
ments partiels en une notice générale el c'est ce dernier travail d'ensemble qui devra vous 
incomber toul particuliéremènt. 

La monographie générale de votre province, établie dans les conditions qui Vientiènt (l'être 
indiquées, devra me parvenir à la date dui fer juillet 1904 a plus гага. 


INDE 


Birmanie. — Un département archéologique a été inslitué en Birmanie, à partir du 
17 талі 1809, pour le déchiffrement des inscriptions et là conservation des monmnents, 
Le nouveau service se propose de publier Ia traduetion des inscriptions de la pagode 
WArakan, un index des inscriptions birmanes, des tables paléographiques. 1 à 
commencé à dresser la liste dés monuments, en vue de choisie ceux qui devront étre 
réparés el eutrelenus. Un erédit annuel a élé accordé pour Fentretien dez pagodes 
de. Thahyinnyu et. de Gawdawpalin à Pagan. Un Musée provincial va être établi á 
Rangoon pour conserver les objets qui étaient auparavant envoyés à l'Indian Museum 
de Calcutta, (Indian: Autiquary.) 
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Calcutta. — La Société Asiatique du Bengale a tenu le 7 février 1900 sa séance 
annuelle, en présence de S. E. le haron Curzon de Kedleston, vice-roi de Vlade, pa- 
Iron de la Société. Lord Curzon a prononcé à celle occasion un remarquable discours, 
dont nous exlrayons quelques passages, avec le regret de né pouvoir le reproduire 
en enoltrér, | 


E. S 


L'idée dominante de ce discours est celle des responsabilités du Gouvernement à 
l'égard des monuments historiques. Lord Curzon l'affirme en commençant: 


Au cours de ma récente tournée, durant. laquelle: j'ai visité quelques-uns des sites les plus 
fameux Ja l'Inde et des monuments les plus renommés pour leur beauté ou lenr intérét histo- 
rique, j'ai fait remarquer plus d'une fois, en réponse aux discours des municipalités, que jo 
regardais ln conservation des monmnents anciens comme ane des obligations primordiales «di 
Gouvernement. 


L'oratéur fait observer que les obligations du Gouvernement sont beaucoup plus 
étroites dans l'Inde qu'en Europe, où les monuments sont entourés d'une publicité 
qui les protège contre la destruction et où les fortunes privées suppléent dans une 
large mesure à l'initialive gouvernementale. Il déclare que ees obligations s'étendent 
à toutes les branches du travail archéologique : 


Je ne suis pas de ceux qui pensent que le Gouvernement peut se permettre de patronner 
lune et d'ignorer l'autre. C'est, À mon sens, un égal devoir pour nous de fouiller et découvrir, 
de classer, reproduire et décrire, de copier et déchillrer, d'enitretenir et conserver. De la 
restauration, je ne puis parler en ce moment, parce que les principes d'une restauration 
légitime et artistique demanderalent une analyse. plus. détaillée que celle que j'ai le temps de 
lour consacrer ce soir, Mais i| ressort de се que j'ai dit que mon opinion des obligations du 
Gouvernement n'est point hésitante el que mon estimation de l'œuvre à faire est large. 


Lord Curzon rappelle ensuite ies ravages exercés par les lanatismes rivaux sur les 
monuments de l'Inde, antérieurement à la domination britannique, et les mesures 
prises par l'administration anglaise pour leur conservation : 


Dans le domaine de l'archéologie, comme ailleurs, l'exemple du devoir a été donné au 
Gouvernement de l'Inde par l'effort individuel ét par l'enthousiasme privé ; el c'est seulement 
par degrés que le Gouvernement qui, en tout temps, est lent à apprendre, s'est échauifé pour 
sa tàche. 

Les premiéres recherches. archéologiques, conduites par les fondateurs. et. les pionniers de 
celle Société, par Jones, Colebrooke, Wilson, Prinsep et maint autre clarum el. eenerabite 
momen, avaient surtout un caractère littéraire, Elles consistaient à reconstruire des. alphabets, 
û tradoiré des manuscrits, à déchiffrer des inscriptions. L'érudition sanserite était le culte 
académique de l'époque. Comment ces hommes travaillaient, c'est cë que montre le fait que 
Prinsep et. Kitboe moarurent de surmenage à l'àge de quarante ans. 

Ensuite vint une dre de recherches dans les constructions ôl lès monuments i la plume fut 
nssistée par là pioche, et successivement les descriptions; les dessins, les peintures, les gravures. 
eb plus tard des photographies: révélérent. geaduellement nux veux le. précieux. contenu. des 
carrières inviolées de l'Hindoustan. Dans cette génération d'explorateurs et d'écrivains, un 
honneur spécial est dû à deux noms : James Fergusson, dont l'ouvrage de débat fut poblié an 
1845, el qui fut le premier à placer l'étude de l'architecture indienne sur une baso scientifique ; 
et le. général A. Cunningham, qui, quelques années seulement plus tard, entreprit les premières 
[ouilles scientifiques des topes de BHhilsa. Eux et d'autres travaillérent avec. un. zélé au delà de 
tout éloge; mais l'œuvre était trop grande pour l'effort individoël et demeura sur beaucoup dé 
points déconsue, fragmentaire et incomplète. | 

Cependant le Gouvernement de linde, occupè à poser les fondements et à étendre les fron- 
tières d'un Empire nouveau, s'inquiétail peu des reliques dés anciens. De temps en temps шп 
Gouverneur général, exceptionnellement éclairé où généreux, réservait un peu d'argent à ane 
restauration copriciouss des anciens monumenta. Lord Minto nomma une commission pòur diriger 
des réparations au Taj. Lord Hastings ordonna des travaux à Fatehpur Sikri et à Sikandra. Lord 
Amherst essaya. quelque restauration du. Kotub. Minar. Lord Hardinge persuada à la Cour des 
Directeurs de sanctionner des arrangements pour (oire examiner, dessiner et décrire les 


principales antiquités indiennes. Mais ces efforts spasmodiques n'eurent guère d'autre résultat 
que la collection de quelques dessins ot l'exéeution, par manière d'acquit, de quelques réparations 
locales, Combien peu le levain avait pénétré ln masse el avec quelle foree la barbarie dominait 
encore l'esthétique dans l'espril officiel, on peat le voir par les incidents qui se produisirent de 
temps en lemps. 

Au temps de Lord Willam Bentinck, le Taj fat surle point d'étre détruit pour la valeur de ses 
marbres. Le méme gouverneur général vendit aux enchères le bain de marbre du palais de Shah 
Jóhan à Agra, qui en avait dte arraché par Lord Hastings pour en fairo présent à George IV, 
mais n'avait jamais été expédié, Sous le méme régime, une proposition fat faite de céder les 
jardins de Sikandra au service des Travaux publics d'Agra, pour en faire un terrain de culture 
productive. En 1857, aprés l'insurrection, il fut solennellement proposé de raser le Jamma 
Masjid de Delhi, la plus noble mosquée du monde, et elle ne fut épargnée que sur les instances 
de Sir John Lawrence, En 1868, la destruction-des grandes portes du tope de Sanchi fot empêchée 
par le méme homme d'Etat. J'ai la qu'un grand pilier musulman, vieux de 600 ans, fut démoli à 
Aligarh, pour faire place à certains embellissements municipaux el pour l'érection de quelques 
échoppes de banias, qui, une fois báties, ne furent jamais louées. Qnelques-unes des colonnes 
sculptées de l'exquise mosquée lindou-musulmane à Ajmür furent jetées bas par un fonctionnaire 
zélé pour construire un arc de triomphe, sous lequel le уісе-гоў du lemps devait passer, Les 
livres de James Fergusson résonnent d'une note incessante de protestation passionnée contre 
les constructeurs de casernes et les ingénieurs militaires. Je dois avouer que, dans ma 
pensée, ces personnages ont été, el, dans la sphère plis restreinte qui lenr est actuellement 
Inissée, sont encore des pécheurs endurcis, Escaladez la colline à Gwalior et voyez les baraque- 
ments des soldats anglais et les restes, non encore entierement effacés, de leur occupation du 
palais dans le Fort. Lisez dans les Guides à Delhi les horreurs qui ont été perpétrées, dans 
l'intérêt des casernes, mess el cantines des régiments, sur les féeriques pavillons, cours ét 
jardins de Shah Jehan. 

[l y a moins de trente ans que le Gouverneur de l'Inde fut invité par nombre de médecins 
militaires à raser les remparts du Fort à Delhi, pour améliorer la santé des troupes: et s'il ne le 
fit pas, c'est qu'une troupe rivale de doctrinaires médicaux entra en scène pour réclamer la 
conservation de ces mêmes remparts qui, selon eux, servaient de barrière contre la malaria. 
Autrefois, quand on organisait des pique-niques dans les jardins du Taj, ce n'était. point une 
chose extraordinaire pour les joyeux convives de s'armer d'un. marieau et d'un cisean avec 
lesquels ils passaient l'après-midi à arracher des fragments. d'agate él de cornaline dés céno- 
taphes de l'empereur et de $a reine... 

Que l'ère du vandalisme ne soit pas encore entiérement finie, cela résulte avec évidence d'ex- 
périences récentes, au nombre desquelles је puis mettre |a mienne. Quand Fergasson écrivit 
son livre, lo Diwan-i-Am où salle d'audience publique du palais dé Delhi était un arsenal militaire, 
dont les colonnades extérieures avaient åt construites en arcades de briques éclairées par des 
fenêtres anglaises. Tout cela n êté enlevé plus tard. Mais quand le Prince de Galles vint dans 
l'Inde en 1876 et tint un darbar dans. cet édifice, l'occasion était trop bonne pour n'en pas pro- 
liter, et ume. nouvelle couche de badigeon fat copieusement étendue sur les piliers et les plinthes 
de grés rouge du Darbar-Hall d'Aurangzeb. Cela aussi, j'espère le faire disparaitre, Quand 
S.A. R. fut å Agra et que les pavillons du palais de Shah Jehan furent réunis ensemble pour servir 
à une soirée et à un bal, on fit appel au. talent local pour reproduire les peintures effacées que 
les nrüistes Mongols avaieni tracées sur lè marbre et le plitre deux siècles et demi auparavant : 
le résultat de ce travail est un objet d'aversion et de regret. Quand je fus à Lahore, en avril 
dernier, je trouvai l'exquis petit Moti Masjid ou la Mosquée-Perle, qui ful élevée par Jehangir il 
y a exactement QUÒ ans, encore employée à l'usage profane auquel elle avait dé convertie par 
Ranjit Singh, celui du Trésor public. Les arcades ont été bâties en briques, el le pavé de 
marbre a été creusé comme une cave pour recevoir les caisses de rouptes, J'ai plaidé pour 
faire remetire dans son état primitif cë bean petit monument. Ranjit Singh s'inquiétait peu du 
ES OF HOPISM S ses prédécesseurs mahométans, et un demi-sičele d'ocenpation militaire 
atgmise, avec son univèrsel pot de peintoro el les cxipences des incéniènrs des Тело lira 
n précipité ce triste déclin. P igences des ingénieurs des Travaus publics, 
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Heureusement, datis ces dernières années, quelque chose a. été foit pour arracher les princi- 
prus bâtiments da Palais Mogol à ces deux insatialiles enneniis. 

Aprés la eonquéte de la. Hante-Birmanie en 1885, ln palais des rois, â Mandalay, qui, bien 
que báti pourla plus grunde partie en bois, est on noblo spécimen de Part birman, fut. con- 
verti par nos bataillons couquérants en club, en bureaux et en église. Je m'oecupe d'éloigner 
par degrés res habitants superflus. | 

y a encore d'antres sites et monuments de l'Inde sur lesquels j'ai les yeus, que je. visiterai, 
5i possible, pendant là durée de mes foncions, et que j'espère sauver d'uu destin pareil 
où pire. 


Lord Curzon rappelle ensuite ce qui a élé fait pour l'archéologie indienne : la créa- 
tion de l'Archivological Surcey par Lord Canning (1860), et sa brillante carrière sous la 
direction de Cunningham el de Burgess; les restaurations ordonnées à Agra par Sir 
John Strachey: le crédit de 3 lakhs 44 de rouplés octroyé par Lord Lytton pour la 
restauralion des nmonuinents des North-Western Provinces; l'institution du posle de 
curateur iles anciens monuments par Lord Ripon en 1880. Mais à cette période succéda 
une phase de réaction où on parut admettre que Іа tâche de cataloguer et d'étudier 
les monuments louchait à son terme, et que le Gouvernement devait se borner désor- 
mais à Ia tâche plus modeste de les conserver. 

L'orateur conclut ainsi : 


Pour ton part, je suis loin d'ètre convaincu que le Gouvernement ne puisse pas faire beau- 
coup plus qu'il ne fait aetaellement ou qu'il n'a jusqu'ies consenti à faire. de ne prévois cer- 
tainement pas he bempes ot FElat aura épuisé ses obligations, et oü los recherches archéologiques 
el la eonservation: dés monuments dans ee pavs pourront. se dispenser de. la. direction et du 
contròle do Gouvernement, Je vois de fertiles champs de travail encore. inexplarés, du iristes 
bévues à réparer, des lacunes héantes à combler, d'abondantes. occasions ide patiente réno- 
vation el de recherche savante, Dans mon opinion, il m'est à aucun degré vraisemblalde que 
les contribuahles de ce. pays ке ressentent d'un léger acerübssement de dépenses. (el aprés 
tout oq va ини, en matière d'archéologie, avec quelques milliers de roopies, èl le total des 
[rais èst extrémement réstreint) pour dés objets qui les intéressent, je In crois, aussi vivement 
que nots-mémes. J'espère alllmer avoc plus de décision encore, pendant la durée de mes 
fünctions, la responsabilité du Gouvernement à l'égard dés antiquités mdiennes, inaogorer 
où obtenir une attitude plas libérale de la part de ceux api ont charge de Fournir les ressources 
nécessaires, être enfin [е fidèle gardien de cet inappréciable trésor d'art et dé science qui, 
pour quelques années, a été remis entre mes mains. 


Le speech présidentiel, prononcé au cours de la méme séance par M. H. H. Risley 
le savant auteur des Tribes and Castes of Bengal, est consacré en majeure parlie à 
l'ethnologie. M. Risley a longuement commenté la proposition de |" a Association Bri- 
tannique pour l'avancement des sciences » tendant à profiter du prochain recensement 
pour oblenir sur les races non civilisées ile l'Imle des données efhnographiques, 
des données anthropomélrigues et des photographies. Il en prend texte pour réclamer 
[п création d'un Survey eilinographique, qui recueillerait avec méthode tous les vestiges 
descoutumesprimitives. Il retrace brièvement l'histoire de l'anthropométrie, introduite 
par lui dans l'Inde et demande qu'on. publie un. choix des photographies les plus 
typiques des indigènes de chaque province. Enfin il propose une explication du totémis- 
me, selon laquelle le totémisme aurail pour origine l'exogamie ; l'exogamie elle-même 
résulterait d'une variation d'habituides reconnue avantageuse et conservée d'après la 
loi de la sélection naturelle. 
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Dans les séances suivantes, d'intéressantes découvertes ont été signalées à la société 
par le Pandit Haraprasáil Castri : 


te Une statuette de Ganeca, taillée dins une lurquoise, et provenant du Népal : le dieu, à 
la différence des représentalions ordinaires, a quatre. faces et des jambes courtes ; il chevau 
che sur un lion el est accompagne à gauche de ва cakti; (Proc., р, 00); | 

> Un manusent en écriture newari (ne siècle) du Rémacartie de Sandhyähara Nan 
(XI? siécle). II donne en quatre chants l'histoire de Râmapâla Deva, tun de Pâlas du Bengale. 
Malheureusement le commentaire, qui paruit indispensable à intelligence du texte, s'arrête 
йй commencement de chiant LE, (Jhíd., p. 70) ; 

Че Quatre fenillets d'un manuseri du supplément de Purnsotiama à l'Anarakoge: l'écriture 
est intermédimre entre le gupta et le vieux-bengali. (Hid., p. 79) ; 

4^ Trois manuscrits de lantrus: a) Laükdrálara, manuscrit de la bibliothèque du Darbar, 
kathmandu, écrit en 908 À. D. : sur le traitement des maladies par la médecine et les pratiques 
magiques; b) Nicrüsa-fuflro-samhifd, méme. hibliotheque ; en carnetère gupla plus ancien 
d'un siècle au moins que le précédent: sur la dike tantrique; c) Kalikdmnaga, hibliothe- 
que de la Société Asiatique du Bengalo; fragment dont l'écriture paraii remonter au moins 
au vie siecle. (IHrid., p. 100.) 

Ces manuscrits, très intéressants au point de vue paléographique, lournissent en outre un 
important feriinas a quo pour la littérature tantrique. 

M. Haraprasid Cástri a fait une remarque, qu'il considère comme la clef de l'étrange tirans- 
formation subie par le buddhisme mahäyäniste et qui aboutit à l'introduction dans le culte des 
çaktis el das riles obscènes, Au Népal, où a identifié le Buddha avec l'Updya, èt le Dharma 
avec la Prajnd: celle-ci, étant du féminin, a fourni une. divinité femelle, qui est devenue là 
тёге des Bodhisattvas, Dans la bibliothèque du Darbar å Kathmandu, se trouve un manuscrit 
de la secte hálacakra avee des illusirations montrant Buddha et Prajià « in (he unspeakahla 
situation begeiling the Hodhisatlsas, + 


Girnar. — Le 4 juin 1900 a. été posée la premiére pierre d'une construction que 
le Харар de Junagadh a décidé d'élever au-dessus du roc de Girnar pour protéger les 
iuseriplions d'Acoka, de Rudradáman el de Skandagupta qui y sont gravées. 





On nous annoncé là prochaine publication d'un Dictionnaire de poche chinois- 
francais par le P. Dehbesse. 





Londres. — La Royal Asiatic Society of Great. Britain and Ireland a tenu sa séance 
annuelle Je 8 mai 1900, sous la présidence de Lord Reay. Tous les oraleurs ont cóm- 
menlé avec diverses nuances de regret la décision de ia « Statutory Commission » pour 
la constitution de la nouvelle Université de Londres, qui a repoussé le projet, présenté 
par la Société, d'une Faculté Orientale. Le rapporteur en parle avec résignation : 

Apparemment l'opinion. publique n'est pas encore assèz avancés pour comprendre la. valeur 
immédiate, ën matière d'écanomie, de philosophie et d'histoire, des faits imi ne peuvent 
sapprendré que par l'étude de l'Orient. Il sera peut-être plus attentif aux шры 
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coonnereiaux de l'étude des langues orientales et des idées de ces peuples d'Orient, avec les- 
quels nons pouvons espérer entrer en relations commerciales. En tout cas le Conseil fera de 
son mieux en celle matière, qu'il considère comme étant d'intérét national. 


Le De Gaster, qui revient de Berlin, fait le compte des chaires d'orientalisme en 
Allemagne, en France, en Russie et s'indigne : 


Et maintenant que fait-ot ici ? Absolument rien. On nous dit dans le rapport qu'ón entretient 
l'espoir que quelque chose pourra être fait, qu'on miracle aura lieu quelque jour, et. que nous 
nous réveillerons avec une école des langues orientales. Nous nonus glorilions dans ce pays d'étre 
trés pratiques... Je ne puis comprendre comment (Ï est possible que cette pratique nation anglaise 
soit incapable de saisir l'importance des études orientales, A mes veux, eetté Société tient la 
ег де l'Orient, la clef des grands. problémes économiques qui s'y dérouleront: el, si nous ne 
nous rendons maltres de cette clef, comment nous étonner si les Allemands et d'autres nous 
évincent dana tout l'Orient ? 


Lord Reay a parlé en homme d'Etat précis et pratique. Il fail observer qu'il existe 
déjà différentes chaires d'orientalisme ; et, tout. en approuvant l'idée d'une école 
spéciale, il insiste sur un point irès important négligé par lé précédent orateur : 


Laissez-moi ajouter qu'il ne suffira pas d'organiser une école si nous ne persuadons aux 
étudiants d'y entrer. Le pire de la situation présente, ce n'est pas qu'il n'y ait point de chaires 
(vous n'avez qu'à jeter les yous sur les programmes d'University College et de King's College 
pour constater qu'on y fait des leçons sur une grande variété de sujets orientaux) ; mais c'est 
que, st vous demandez qui assiste aux cours de pàli on de chinois, on vous apprend qu'il y a 
un ou deux auditeurs et, en quelques cas, on vous dira que le professeur. ne fait pas de leçons 
parre qu'il uv a pas d'étudiants. Eh hien, c'est là incontestablement un lamentable état de choses, 
ll v a différents movens de l'améliorer. Il y a naturellement le Gouvernement qui, en donnant 
les emplois aux fonctionnaires, peut rendre la connaissance de ces langues obligatoire... I y a 
beaucoup d'autres moyens d'y arriver, Comme le Dr Gaster l'à déjà indiqué, il v ü en France 
benocoup d'étudiants qui suivent ces cours, et il eu est de même à Bertin, Pourquoi ces études 
sont-elles vigoureusement poursuivies dans dés pays qui ant de moindres possessions orientales? 
Et à quoi est dû le fait qu'ici on ne semble pas sentir le besoin de cette branche. d'éducation? 
Allons-nous attendre que nous recueilions les désastreux. résultats de notre négligence ? C'est 
malheureosement ce qui arrive trop souvent en Angleterre : â un certain moment il survient 
quelque chose qui révèle le fait que nos rivaux nous ont distancés, et pourquoi ? Parce qu'ils 
nous ont prévenus, en formant des hommes qui défient natra compétition. 


Lori Hear a lerminé par des félicitations bien mérilées à l'éminent secrétaire de la 
Société, M. Rhys Davids. Tous lea lecteurs du Journal s'associeront au jugement favo- 
rable porté sur célte publication, qu'une direction intelligente a placé au premier 
rang des revues orientales. 


Oxford. — M. A. B. Keith travaille â un catalogue de la collection des manuscrits 
Hultésch de la Bodléienne, (J. R. A. S.) 


L'illustre professeur Max Müller est décédé le 28 octobre 1900, dans sa studieuse 
retraite d'Oxford. Sa brillante carrière scientifique est trop connue pour qu'il y ail 
lieu de la rappeler ici. N (ut pendant longtemps le maître incontesté de la mythologie 
comparative, et, biemque ses théories ne comptent plus aujourd'hui que de rares 
adeptes, on doi leur reconnaître le inérile d'avoir suscité une foule d'idées 
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fécondes et élargi l'horizon intellectuel. Max Müller fot un puissant ER VOS. 
grande édition du. Hg-Veda a été le fondement de la philolugie védique. 

des Sacred Hooks of (he East a fourni à l'histoire religieuse et à ne málé- 
riaux du plus grand prix. Dans la dernière période de sa vie, il av ait porté son n activi! b 
sur les textes budihiques ; il en publiait des traductions dans sa nouvelle collectio 
des Sacred Books of the Buddhists, il leur donnait place dans les Anecdota Oxo i Рив, = 
il inspirait des ouvrages tels que le Catalogue du Tripitaka chinois. m lunyu Nanjio - 
et l'Eising de Takakusu, où les sources chinoises sont mises en œuvre мие | 
plication du buddhisme indien. Sa mort est uné grande perte pour |a philo м 
indienne dont il était le plus séduisant interprète. j 
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DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 





15 décembre 189€ 
ARRÊTÉ l'OUTANT MEGLEMENT POUR LA MISSIOX ANCHÉOLOGIQUE D'INDO-CHINE 
(Journal Officiel de l'Indo-Ghine, I9 partie, 1899, p. 99.) 





le Gouverneur général de Vlndo-Chine , 


Xj he decret da 4 avril 18H; 
Vu l'avis enis, le D décembre HUR, par PAcebeunie des iuseriptions nt helles-Batires de: Vlastitul de France, 


ANHÉTE : 
ARTICLE PREWIEN 


I est fondé en ludo-Chine une Mission aréhéologique permanente. 
Elle est placée sous l'autorité du Gouverneur général et sous le contròle scientifique de 
l'Académie des inscriptions el belles-lettres de l'institut de France, 


ANT. Y. 
Elle à pour objet : 

Le De travailler à l'exploration archéologique et philologique de la presqu'ile indo-chinoise, 
de favoriser par tous les moyens la connaissance de son histoire, de ses monuments, de ses 
ihomes ; 

?« De contribuer à l'étude érudite des régions et des civilisalions voisines: Inde, Chine, 
Malaisie, etc. 

ANT. +. 


La Mission a pour chef un Directeur, nommé par le Gouverneur général sur [a présentation 
de l'Académie des inseriptions. 

Il est nomré pour six années; son mandat est renouvelalile. 

ll sera chargé: | 

l De présider el de prendre part lui-même à l'enseignement, qui devra comprendre des 
cours de langues sanscrite ël pálie et d'archéologie pratique, former. les auditeurs européens 
ou indigènes aux bounes méthodes de travail et les mettre en état de collaborer utilement 
à l'œuvre archéologique poursuivie ; 

2 l'exercer sa direction et son contrôle sur les études et les travaux des pensionnaires 
dont il sera question à l'article 4. 

A ent elTet, il devra, dans la mesure des ressources qui seront mises à sa disposition : 

Créer les organes, tols que bihliotléque, musée, qui paraitrant nécessaires au succès de 
l'entreprise ; 

Fonder et diriger una publication aù trouveront plare, avec les travaux émanant directe- 
ment do la Mission, ceux qu'il pourra. recueillir ou. provoquer au dehors, en en guidant au 
besoin les auteurs de ses conseils et de son expérience. 


ART, №. 


Il pourra étre adjoint à la. Mission, sur la. désignation. de l'Aculémie: des inmseriplions, des 
pensionnaires francais dont le nombre, variable suivant les circonstances et l'opportunité, 
ne derra, jusqu'à nouvelle décision, dépasser en aucan cas le maximum de trois. 

Pourrant &re désignés : soit des jeunes gens se destinant à l'étude de l'Inde ou des pays 
d'Extréme-Orient, qui paraliront offrir des garanties sérieuses de préparation scientifique, 
soil des savants dont les recherches rendraient désirable un séjour en Orient. 


— 88 — 


Ces pensionnaires où savants en mission devront, tout en poursuivant leurs. travaux. per- 
sonnels, coopérer à l'objet spéeiul de la Mission. 

Ils seront défrayés par la Mission. et. y. demeureront attachés pendant un an anw moins. 
Ce terme pourra étre prorogé d'année en année sur la. proposition du Directeur ei l'avis de 

Un fonds spécial sera inscrit au budget de la Mission pour leur être distribué en bourses de 
voyage au moyen desquelles ils feront des séjours d'étude, d'une durée proportionnée aux 
ressources disponibles, dans les pays d'Orient, Inde, Chine ou autres, selon l'objet particulier 
de leurs recherches. 


ART. 5. 


Chaque année, le Directeur devra adresser au Gouverneur général de llndo-Chine un 
rapport détaillé sur les travaux de la Mission, ses publications ën cours ou projetées, l'activité 
des pensionnaires et généralement sur tout ce qui intéressera les résultats el. les progres 
scientifiques de l'institution. 

Ce rapport sera communiqué par le Gouverneur à l'Académie des inscriptions por finter- 
médiaire du Ministre de l'instruction publique. 

L'Académie correspondra avec le Directeur toutes les fois qu'elle le jugern opportun pour 
lui communiquer ses observalions on ses avis. 


АВТ, б, 
Il pourra être adjoint â l'enseignement scientifique de la Mission un enseignement des 
langues, écritures et littératures modernes de l'Extréme-Orient, 
Saigon, le 15 décembre 1898. 
Pari. ОСМЕ. 
30 décembre 1898 


Arrété portant nomination de M. Louis Finot, directeur adjoint à l'Ecole des Nantes-Etudes, 
aux fonctions de Directeur de la Mission archéologique d'indo-Uhine, (J. O. 1899, p. 234). 


Arrété nommant. M.. Antoine Cabaton secrétaire du Directeur de la. Mission archéologique, à 
litre provisoire et pendant la période d'organisation de la Mission (ТЖ 


5 mars 18900 


Arrêté créant un emploi de secrétaire-bibliothéesire de la Mission archéologique d'Indao- 
Chine. (J. 0. 1899, p. 334) 


6 mars 1899 


Arrèté nommant M. Antoine Cabaton secrétaire-bibliothécaire de la Mission archéologique 
d'Indo-Chine (fbüd.) 


30 mars 1899 


Arreté portant que le Directeur ile la Mission archéologique d'Indo-Chine ét les savants qui 
en font partic auront droit aux indemnités de route et de séjour allouées par le décret du 
3 Juillet 1897 aux officiers supérieurs ou assimilés ; que le secrétaire-bibliothécaire et les jeunes 
gens attachés à la Mission auront droit aux indemmités allonées aux olficiers subalternes par 
ledit décret ; et que les moyens de transport sont mis gratuitement à la disposition du Directeur, 
du MS eei. et des personnes attachées à la Mission archéologique. (J. 0. 1400. 
р. M). 


31 mars 1899 
Arrété par lequel M. Lonet de Lajonquiére, capitatcé üu d régiment ide tiruilleurs Tonkinos, 
est attaché à In Mission archéologique, 


15 aoüt 1899 


Arreté nominant M. Poul Pelliot, élève diplòm de l'École des Langues Orientales, pension- 
taire de la Mission archéologique d'Indo-Cline. (J. 0. 1890, p. t5.) 


15 janvier 1900 
Arrété détachant temporairement д li. Mission archéologique d'Indo-Chine M. Alfred Lavallée, 
commis de (re classe des Postes et Télégraphes en Gochinchine. 


20 janvier 1900 


Arrété changeant la dénomination de Ia. Mission archéologique d'Indo-Ghineé. en celle Есе 
francaise d'Extróme-Orient. (JF, 0. HW, p. 323). 


qêr février 1900 


HAPPONT ANNUEL DU DIHECTEUR DE L'ÉCOLE FRANCAISE D 'EXTRÉNWE-ORIENT AU GOUVERNEUR 
GÉNÉRAL SUR LES THAVAUX DE L'ÉCOLE PENDANT L'ANNÉE 1899, 


| i Hanoi, la [® friar ПИН). 
Monsieur le Gouverneur général, 


En créant, par votre arret di 15. décembre E888, la Mission. archéologique: d'Indo-Chine, 
vous Їш avez iracé un programme qu'il convient de rappeler ici. 

Suivant l'article 2, « elle à pour objet: le de travaillée à l'exploralion archéologique el 
philologique de la presqu'ile indo-chinoise, de favoriser par tous les movens la connaissance de 
son histoire, de sps monuments, de ses idiomes; Zo de contribuer à l'étude éruidito dés régions. 
el des civilisations voisines : (nde. Chine, Malaisie, ete, » L'article 2. énumérunt les attributions 
du Directeur de la Mission, porte + a Il sera chargé : (v do présider et de prendre part lui-même 
à l'enseignement, qui devra bosse des cours de langue sanscrite ol pâlis et d'archéolo- 
gie pratique, former les. auditeurs. européens. ou indigénes aux bonnes méthodes de travail ot 
les mettre en état de collaborer. atilement à. l'ueuvre archéologique poursuivie ; 2» d'exercer sa 
direction el. &m contrüle sur les travaux des pensionnaires. A eet effet il devra....: créer los 
organes tels que Inbliotlique, muisee, qui paraitront nécessaires an succes de l'entreprise ; fon- 
der et diriger une publication oô trouveront place, avec les travaux. émanant directement cle ls 
Mission, ceux qu'il pourra recueillir où provoquer au dehors, еп еп guulant au besoin les auteurs 
de ses conseils et de son. expérience. » Enlln; l'article 6 décide qu' a id pourra. ètre adjoint à 
l'enseignement scientifique de là. Mission un enseignement des buigues, éecritures: et littératures 
modernes de l'Extrénie-Orient a. 

J'ai l'honneur de voos rendre compte «de ce qui a été fait pendant l'année TRIM), pour répon- 
dre à vos intentions el à celles de l'Académie des Inscriptions et Helles-Lettres, â qui vons avez 
remis le contrôle scientifique de ee nouvemi service. 


Entre les. diverses. régions de. l'Inlo-Ghine qui se. recommandaient â notre attention, nous 
avons eru devoir faire choix du Cambodge pour y commencer nos travaux. Plusieurs motifs 
nous y engagenient. Le peuple klImwer a joué dans l'histoire de la Pènrnsate un ròle prépondérant, 
Soos l'influence: d'une poble eultire, i| sip élevé à ut degré. éminent de civilisation. Ha eri 
un art original oí s'exprime le. sentiment des belles lignes, des formes. iniposantes el des gran- 
des perspectives, Ia développé dans ses. écrits. les thèmes religieux èl légendaires de l'inde, 
avec ane quitté particulière d'imagination et de style. И s'offre ainsi à l'étude nvec. l'atirait 
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d'ùn mügnilique passé que sa déchéance présènte ne sanrail faire oublier, Or, ce fertile chimp. 


de recherches est demeuré en grande partie inexploité. Si les stèles et les piliers des temples: 
ont livrè à la sagacité d'Abel Bergaigne, de M. Barth, de M. Aymonier, une partie des annales- 
du Cambodge, son histoire. n'en demeure pas moins enveloppée de ténébres ques nous devons 
nous efforcer do dissiper. De toutes les manifestations de Vart cambodgiei, on ne connait guère 
— et encore bien incomplêtemeni =Â que la plus éclatante : celle qui a rendu fameux le nom 
d'Angkor. Mais si architecture d'Anghor marque l'apogée dé Part khmer, il faut chercher ail- 
leurs pour en connaitre les variés et les transformations, | 

La connarssanee: pratique de Ia langue, si magistralèment inaugurée par le três bean diction- 
naire de M, Aymonier, ési restée stationnaire depnis lors; quant à l'étude historique et compara 
tive, elle n'en a méme pas été Lentée. Il est vrai que celle étude suppose le dépouillement de la 
littérature que personne n'a songé à entreprendre. | | 

Cette exhumation des leltres cambodgionnes me parot dès l'abord l'œuvre la plus urgente, el 
mon principal objet, pendant un séjour de trois mois au Cambodse (avril-juillet) fut de réunir ure 
collection iussi. complete. que possible des écrits khimers. Des prédietions pessinistes m'avaien 
fait eraindre des difficultés presque imeurmontables : l'événement les a heureusement démenties. 
Les moines eambodgiens, lom de dissimuler leurs manuscrits, me les ont éormmuniqués.: sie 
une parfaite urbamité. Leur y sere général, le Saneharàáj de Phieom-penh, а [ай copier рош" 
пий une partie de ses livres. Les bibliothèques des particuliers elles-mêmes n'ont pas. tardé à 
s'entr'ouvrir. Aujourd'hui la Mission archéologiqué possède un fonds eambodizien d'environ cent 
ouvrages formant plus de trois cents volinnes : Fies de Boutdhu, en prose et en vers ; Para- 
phrases du cumnon bouddhigue; Poémes dramitiques (dont lun. est une curieuse. version du 
Hümáyana); Pella [raités de morale, de. dicination, de médecine; Livres liturgiques, 
Recueils de prières, ete. M v à là une quantité: de préeienx et intéressants documents que nos 
publications feront! connaitre. | | 

Ces recherches m'ont été facilitées par le concours dévoué et efficace que m'a prété M. Caba- 
ton, secrétaire de la. Mission archéologique. M. Cabaton ext deputs retourné àu Cambodge pour 
suivre l'œuvre commencée. In réussi, à force de patience et de ténacité, û se faire ouvrir les 
portes de la bibliothèque da Roi; il ën a inventori tont ce qu'une obstination inintelligente n'a 
pas réussi à lui cacher. I a fuit. copier le. Manuseril original de la chronique royale et le 
Recueil des lois cambodgieunes, 1l a étudié, avec l'appoint d'une solide competence technique, 
plusieurs traités médicanx, Enfin, i| a commencé l'élaboration d'un lexique Chom, qu'il se 
propose de eompléler dans un. prochain séjour au Bnh-lmán et qui në peut manquer de rendre 
de grands services, | к: 

Vai ei également à apprécier l'utilité de sa collaboration dans un voyage. d'études, an cours 
duquel Гай visité le temple de Plnom-Hacey, rts de Kampong him, et les: monuments de la 
province de Bati : Ta-Prohm, Phnom-Chiso, Prasat-Néang-Khimnan, Ta-Mau, Thia-Doli. Je ne 
pouvais songer, vo la courte duree de mon séjour et es multiples études que je devais. entres - 
prendre, à dresser l'inventaire complet des moniments. cambodgiens. N est toutelois nécessuiro 
que er relevé soit fait : je dirai plus has comment il le sera. 

Avant de passer à un autre sujet, je ne purs omettre de rappeler une immportinte mesure qui 
exercera la plus heureuse influence sur le progrés des études cambodgiennes : je veux parler 
de l'acquisition de caractères typographiques cambodgiens. Qu est en droit d'espérer que le 
travail philologique, longtemps suspendu faute de matériaux, puisera dans la diffusion des textes 
par impression un nouvel élément d'activité ot de succès. { | 





Il 


Pendant qne nous poursaivions nos recherches au Cambodge, un de nos collaborateurs opérait 
sur un point opposé et nn terrain différent. Accueillant un vieu, dout vous axiez lien vo li tous 
faire l'interprète auprés de lui, M. le Général commandant en chef les troupes. de I'lndo-Chine 
avait, à la date du [*r mars, imis à la disposition de la mission М. le capitaine d'infanterie de 
marine Lunet de Lajonquiére, que ses eludes antérieures semblaient préporer 4 dévenie pe 
précieux auxiliaire de nos travaux. Notre attente a été pleinement justifiée, M. de Lajonquière 
rê vy Босе ане de remarquables qualités d'observation, tue activité infatigable 

uti dévouement à toute épreuve. I1 n'est que juste de reconnaitre [a grande. part qui rerig ii 
à cel officier durs les résultats que nous kane fam obtenus ou аа кеа 
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La premiere mission qui loi fut confiée portait sur ki frontière chinoise, En voici uue brève 

« Lo but de ma mission était d'étudier, au point de vue archéologique, ethnographique et 
linguistique, la zone frontiére comprise entre Mon-kui ët Lao-kav. 

a J'ai eru devoir laisser de côté In région méme de Mon-kai et celle. de A-koi. qui ne snl 
guère que des centres chinois. 

« Je suis done parti de Bac-ninli au milieu de innrs, pour me rende directement à. Lang- 
son. Ie cette. ville, j'ai fait une pointe à l'Est, par Ban-dan et. Chi-na, vers Dinh-lap. 

* Je suis reparti de Lang-son, par Dong-dang, sur. Longlchéou et suis rentré au Tonkin раг 
les Ba-ehau et. Cao-bang. J'ai continué ensuite par Nguvén-binb, Bao-lae, le Dong-van, le 
canton de Yen-minh el Ha-grang. Enfin par Than-thuy, Hoangahu-By, Xin-man et Va-kha, j'ai 
gagne Pho-lu, d'aü jai rallit Hanoi à la fin de juin. 

a Je n'ai pu trouver aucune trace de monuments anciens, [es stéles ett earaetires chinois doni 
jai relevé les inscriptions sont peu importantes et de dates assez modernes. I nest guère 
probable qu'il en ait té érigé antérieurement, bien que les gens da pays prétendent que des 
stèles plus anciennes ont é& empaoriées ou brisées par les Chinois. 

« Je me suis attaché à recueillir les vocabalaires des diverses peuplades stationnées sur mon 
Winéraire ; le tout forme. une série de vingt-deux vocabulaires : Thai, Mam, Meo, Lola; la 
comparaison de ces vocabulaires pris en différents points el lons par moi-même permet de 
concentrer en ces quatre groupes la composition ethnique de la zone parcourue, en dehors, 
hien entendu, des éléments annamite et chinois. 

« Je n'ai pu rapporter qu'un petit nombre de manuserits. Les différents groupes cités plus haut 
so servent (ous des caractères chinois, qu'ils emploient tantôt aver leur valeur idéographique, 
tantôt comme transcription plhonétique des sons de lrur propre langue. Mais les lettrés sont. ra- 
res parui eux et manquent. méme totalement chez certains, qui ne se jugent pas capables d'ap- 
prendre par eux-mémes les caracteres. Ceux-ci emprunient pour leurs biesoits l'aide des lettrés 
chinois à la solde des chefs. Les manuscrits devaient done être rares avant ln période de 
troubles que ces régions viennent de traverser et qui a achevé de détruire tout ce qui sübsistait. 
*i quelques manuscribs ont été épargnés, ils doivent étre conservés comme. [étiches par leurs 
possesseurs ét ne seront connus qu'après de longs pourparlers, que Le temps très limité dont je 
dispasnis he que permettait pas dé commencer utilement, » 

Le voyage dont il vient d'être question sera plus turd l'objet d'un compte-rendu détaillé. Dès 
maintenant, on pent le caractériser comme un effort méviloire pour débrouiller le problème 
complexe de l'ethnographie indo-chinoise au moven de ln linguistique. Saus étre absolument 
nouveau, ce procédé n'a pas été sullisarmment pratiqué, Je pe veux pas dire par là qu'on ай 
systématiquement négligé l'étude. des. langues indo-chinaises ; j'entends qu'on n'a pas fait de 
cette étude ce qu'il faut qu'elle soit : In base- nécessaire de tonte investigation ethnographique. 
Ni les caractères physiques des populations, même précisés par des mensurations souvent illu- 
soires, ni les. divisions arbitraires el superficielles des Chinois ou des Annamites ne peuvent 
servir à constituer une classification scientifique des races. La seule méthode qui puisse con- 
dure à des résultats sérieux et introduire l'ordre et la lumière dans le chaos actuel, c'est 
l'étude comparative dos idiòmes. Cete méthode est facile et sûre : elle nbontira à des con- 
clusions neltés, que d'autres données, historiques où sociologiques, pourront sans doute rectifier, 
mais seulement, j'en suis convaincu, sur des points de détail. 

C'est dans cet esprit, Monsieur le Gouverneur général, que nous nous proposons de com- 
mencer l'étude ethnographique de VindodChine, Jé dis commencer, car il fuut bien avouer que, 
malgré d'estimables travaux de détail, cette étude est encore à faire, Si où admet que 1а 
détermination complète d'unt race suppose celle de son origine, de ses affinités et de sun 
extension, 1| n'est peul-Mre pas une race en Indo-Chine dont la. connaissance. ne. comparte un 
certain degré d'indétermination, qui confine parfois à l'ignorance. Sans doute quelques groupes 
se détachent avec une. certaine netteté. Nous distinguons à l'Est de ln péninsale la race anna- 
mile, el. nous pouvons suivre dans l'histoire cet incessant mouvement d'inondation qui l'a poussée 
du Delia du Neuve Houge à celui du Mékong. À l'Ouest, nous voyons la race Thai s'épanchant 
comme une large nappe de la Chine méridionale vers la péninsule malaise, à travers le Tonkin, 
le Laos etle Siam. Mais c'est à peu. prés tout ce que nous. percevons. nettement, Le groupe 
Klimer apparait isolé au milieu de peuplades mal connues avec lesquelles ila. sans doute des 
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rapports qui restent à établir. Une incertitude d'un autre genre règne sur les Chams. Leur origina 


ne partit pas douteuse : à en jager par leur langoe et leur civilisation, ce sont ides Malais vems. 


Че Java. Mois quelle ext Ieur aire d'occupation ? On comple généralement comme établissements 
Choms lo groope do Pinh-thuin et ano sorte de chapelet de peties communautés égrendes à 
travers ki Cochmehine al le Cambodge jusqu'au Siam. Or, c'est là one voe singulièrement 
meempléte, Au pied dir versant oriental de ln chaine annamitigoe, el débordant même sur le 
versant opposé, së trouvent des populations nombreuses, qui peuvent être Chimes, qui, en tont 
cas, ont reçu one forte empreinte Chame ; ce fut parfaitement constaté met en question tout le 
schen ethinograplique de l'Inidlo-Chine orientale. Jusqu'oü send сеце zone dé race où d'in- 
lluence Ghune? Estelle contigué. à. ln zone Khmére ou, comme certaines observations le 
larssent supposer, en est-elle séparée par une zone intermédiaire de races différentes ? I secuit 
hien asarda de dommer aujourd'hui vus réponse à cea questions. Nous espérons qu'elles 
seront prochanemient éclnirées d'une lumière nouvelle, Un noaveun colliborateur, dont voire 
bienveillante intervention. nous a assuré le concours, M. Lavallée, est en route pour me 
exploration linguistique eb. etlinographique de ces régions mystérieuses. I vient d'arriver à 
Армана, aprés avoir recueilli plusieurs dialéctes, et s'uppréte à contiener cette marche labo: 
rwuüse dont nous nous promettons les meilleurs et les plus importants résultats. 

Reste colin la question compliquée de l'ethnographie de la. fronti?re sino-tonkinoise. Elle a 
й лое де беша еби : à l'Est, par M. de Lajonquiére, dont le. voyage û lê l'occasion 
de ces remarques; à l'Ouest, par M. le dorteur Gaide, médecin des colonies à. See-mao, qui, 
sans etre attielié officiellement à Ia mission veut bien se tenir en communication constante avec 
nous et nous faire parl ides précieuses observations qu'il recueille, avec autant de zèle que de 
sagneié, au eonrs de ses voyages. Nons sommnés également en. celntions avec M. le docteur 
Thoulón, medecin des. colomes à Longtchéou, qui nous à annoncé le don d'une. collection 
le photographies prises méthodiquement pour. illustrer la. description: ethuographique. dela 
région quil habite, 

La tâche à accomplir, en ce qui concerne l'ethnographie, nous parait. done aujourd'hui 
hé définie et bien commencée, | 
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Suivant l'idée qui à présidé à sa fondation, la Mission archéologique doit tendre ses travan 
non seulement sur l'Indo-Ghite, mais sur l'ensemble dés pays d'Extréme-Orient. 

Nous avons cru bou d'inaugurer celle partie de son programme par on voyage d'études dans 
l'ile de Java. Notre choix élail dieté par. deux raisons principales. Au point de vue de l'enquête 
historique, l'ndo-Chiné ne saurait étre isolée de Java. Les relations. pacifiques ou. guerriéres 
des deux pays ont été eanstantes. Cest ide Java que le royaume de Campà tire son origine, sa 
religion el ses arts; et peut-/tre en. est-il de même du Cambodge. La seconde raison est 
d'ordre pratiqué. Java est un grand centre d'études : le travail philologique v est pouraurmi nvec 
une excellente méthode, L'étude de cette organisation devait fournie de précieux éléments à 
velle que nous avons pour bat d'instituer en Indo-Chine. | 

Nous nous sommes rendus d'abord à Batavia. 

_ La Société des Sciences et Artz do Batavia est d'on âge vénérable et d'une activité juvénile. 
Sa bibliothôque abondante et bien composée ; son vaste mosée ethnographique oü se réfléchis. 
sent comme eg un miroir toutes les races qui peuplent les Indes néerlandaises, et qui ne cesse 
de sé développer sous l'iabile direction du docteur Serrurier ; ses riches collections da statues; 
d'inscriptions, de manuscrits, qui ont fourni à l'érudition du docteur Brandes la matière de 
tant dé lhenux travaux; ses publications variées (Recue, Mémoires. Comptes-rendus) ой 
s'èlabore la connaissance philologique des Indes néerlandaises - tont ve splendide atelier 
scientifique nous à paru digne d'ètre étudié et imite. | 

Nous n'avons pas négligé l'examen des monuments javanais. бои par les conseils de nos 
savants confrères de Batavia, nous avons parcouru la plos grande partie de lile, visitant tous 
les monuments importants : les petits temples hindous du plateau de Weng: le Tjandi Mendoet 
dont la restauration, due à l'intelligente iütiatve d'un résident éclairé, M. de liruvn Prince. a 
età préparée avec unie admirable conscience artistique par un architecte de talent, M. Vande 
hamer; la lorolioedosr, bien conaua раг Ја grande publication du Gouvernement dés Pays-Bas: 
les temples de Prambanan, sur lesquels veille la sollicitude passionnée d'un archéologue 
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minent, le docteur Groneman, président de In Société archéologique dé Djogialurtn ; les 
temples de Singosari, Toempang, Kidal; enfin le Tjuodi Panatarun, qui représente un stade 
plus avancé de l'art javanais. Nous avons terminé notre excursion par un séjour â Bali, dont le 
résident, M. Liefrinck, auteur d'un ouvrage approfondi sur Vile qu'il administre, a mis la plus 
délicate obligennes à nous en faire connaitre les coutumes et les institutions. | 


IV 


La diversité des travaux que le Directeur de la Mission à pour fonction d'apprécier, lui fait 
un devoir de prendre contact avec toutes les parties de l'Indo-Gune. C'est seulement par un 
examen personnel qu'il peut se retidre comple de l'état vrai des questions et juger sainement 
des méthodes et des solutions «qui lui seront ofertes: C'est anssi en établissant des relations 
amicales avec les trovailleors épars dans toute la péninsule qu'il peut réussir à exciter les 
uutiatives, à discipliner Les vocations el à coordonier les efforts Ces rusons rm'avarent de 
honne heure suggéré et vous avaient fait approuver l'idée d'un voyage circulaire ea lndo-Chine, 
gui me permit de connaltre do visu les antiquites Chümes de l'Annam, les principales races idu 
Tonkin, les populations et les moniiments du Laos. M. le capitaine de Lajonquiere, reveuu du 
Tonkin, devait me préter le secours de ses connaissances topographiques et de su longue 
expérience des choses du pays, 

l'artis ile Saigon le 16 octobre 1899, nous sommes arrivés 2 Hanoi lo 18 janvier 1800, avant 
ainsi achevé de parcourir en trois mots toute la côte d' Annam. Nous avons Fat un relevé cone 
plet des monuments Üliarns et. estampé toutes les inscriptions. 

Les monuments Chams sont roamhreux en Annam, de Phan-Thiet au Sud à Dong-Hoi un Nord, 

Les provinces les plus riches sont celles de Quang-lanh: et de Quang-Nam. Voici la liste des 
antiquités les plus remarquables : 


BINH-THUAN 
Tours ide Pho-Hai, prés de Phan-Thiet. 


RHANH-HCOA 


Temple de lo-klong-tarai, prés de Phan- Tours de Hoa-Lat, pres de Phan-BHaug ; 
i Temple de lo-Nagar, â Nha-Trang. 


lang ; 
Tomple de Po-Homé, près de l'hac-Rang ; 
V'HU-ï EX 
Tour de An-Tinh. 
BI NEH BINH 


Tours d'Argent, prés da liinti-Diuh ; Tour de Cuivre, près de Biub-linh; 


Tours ide Hon-Than, prés de Qui-Nhon ; | Tours de Vang-Thuong, prés de Binhi-Diuh ; 
Tour de Thua-Thieng, prés de Binl-Dinh ; Tour dOr, prés de а-ар. 


QUANG-NAM 
Tours de Cuong-My ; | Tour dà Timn-5on ; 
Tours de QQua-Mv ; Buines de My-Son ; 
Ruines de Dong-Duong ; Tour de Bang-An. 
YOANN 


Grottes à inscriptions de Phong-Nha et de Lac-Son. 


En complint les édifices, lés inscriptions détachées et les. sculptures, nous arrivons à uti 
iolal d'environ [90 numéres pour l'Annum. 
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Les temples Ghams sont généralemeut situés sur des hauteurs qui dominent un vaste horizon. 
llis en briques, avec ou sans interposition de pierres, ils sont, à la seule exception de la tour 
octogonale de. Bang-An, sur plan carré, ayec un pòrche saillant sar là face Est et une fausse 
porte sur chacune des autres faces. Le sanctuaire est une salle carrée, nue, obscure, dont la 
voûte а la forme d'une haute pyramide ; à l'extérieur, elle dessine una série d'étages: super- 
posés, en retrait l'un sur l'autre, et dont lu décoration reproduit celle de l'étage inférieur, 
Ördinairement, chaque étage à sur ses quatre faces une miche abritant une figure de pierre оц 
de brique. L'amortissement des areades est toujours en arc brisé, Toutes les voñtes sont à 
joints parallèles. j 

$j l'aspect général est lô même partout, la variété des détuls révèle au contraire l'effort 
continuel et souvent heureux d'on esprit inventif. Tantôt les formes sont massives el trapues 
tantôt elles sont légères et élancées. [ciles pilastres, d'une simplicité sévère, montent d'un 


seal jet jusqu'à la corniche; là ils sont chargés de moulures el d'omements. L'arcade des 


portes se modifie d'un. édifice à l'autre : ici elle est simple et régulière : ailleurs elle devient 
double, triple, quadruple, s'élargit, s'épaissit, ondule, prend la formede guirlandes de feuillage 
ou de serpents entrelacés. 

Les modifications, que jene fais qu'indiquer sommairement, paraissent marquer. les toments 
successifs d'une óvolution réguliére. H me semble possible, en. partant du. prototype. donné. par 
les monumentis. javanuis et en s'aidant. des indicutions chronologiques fournies. par les расо 
lions, de (aire Thistoire de cel urt Cham, qui est un des aspects lés plus intéressants de la civili- 
sation en се pays. Celle étude permettra également de. préciser. quelques. traits l'histoire 
religiouse de ce peuple, entre autres. l'introduction d'éléments: vishnuites ël buddhistes dans le 


colte fondamental, qui est l'adoration de (iva, principalement sous la forme du lihen. Dès 


mainlenant, nous avons achevé une carte archéologique de l'Anmam (abstraction faite des 
antiquilés annamites|, qui paraitru prochainement. Dans quelques mois, nous aurons fuit le 
méme travail pour le Laos. Enfin, dans la seconde partie de l'année, M. de Lajonquiére se 


rendra a Cambodge pour dresser l'inventaire eb la carte des monuments Khmers. Listes- 


et cartes, complétées par de nouveaux renseignements et de nouvelles découvertes, serviront 
de base à un inventaire descriplif des monuments Khmers et Cluuns de l'indo-Chine, Elles 
miront, en outre, l'avantage immédiat de fixer l'état des monuments ét de permetire des 
mesures de surveillance et de conservation 


V 


Tels sont, Monsieur le. Gouverneur général, les voyages d'études effectués. au cours de 
l'année dernière. N me reste à vous faire connaître l'étal des services intérieurs de [а Mission. 


Bibliothèque. — Nous nous proposons de rassembler dans la bibliothèque de la Mission 
tous les ouvrages de quelque importance eoncernant l'Extréme-Ürient. Notre collection de manus- 
cris comprend déjà le fonds eumbodgien mentionné plus haut, un petit. nombre de manuscrits 
(hams ét les manuscrits rapportés du Tonkin par le capitaine de Lajonquiére. Nous avons égale. 
ment commencé une série d'estampages el de photographies. 

Notre collection de livres imprimés a compris tout d'abord les dons du Ministère de Tins- 
truction publique, de l'École des lingues orientales, de la Société asiatique, du Musée. Guimet, 
de l'India office. Les Sociétés asiatiques de Batavia, de Londres, de Calcitta,de Ceylan, desinia- 
pour ont hien voulu témoigner de leur intérét à notre cvüvre en. nous envoyant leurs. pablica- 
tions. Les PP. Jésuites de Shanghaï nous adressent leur intéressante collection de dissertations 
publiées sòus le titre de Variétés sinologiques. 

Ces relations courtoises avec les instilulions scientifiques d'Europe et d'Orient sont pour 
nous un précieux encouragement ei ши mide efficace. Nons nous attacherons à les développer. 

Une plus large dotation de l'article relatif à. la. bibliothèque nous permettra, pendant la pré- 
sente année, d'enrichir nos colleetions d'un grimd nombre d'ouvrages que nous mettrons, avec 
la plus grande libéralité possible, à la disposition des travailleurs, | 


Musée, — La nécessité d'un musée n'est, erovoms-nous, contestée par personne. L'idée de 
cette création ne datë pas d'aujourd'hui ; elle a méme dté sur le poini de se réaliser et, avec 
quelle ampleur, le palais du Lieutenant-gouverneur de la. Cochinchine est là. pour l'aitester. 
5i elle a échoué, iï në fant attribuer cet. insucces qu'à cette. discontinuit dans l'effort qui. à 
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frappé de stérilité tant d'œuvres téntées en Indo-Chine. Aujourd'hui nons pouvons reprendre 
ce projet avec plus dechances de succés ; mais il importe de bien délinir ce que nous. vou- 
lons faire ël comment nous le voulons frire, 

A mon avis, notre futur musée. doit être un wmsée de l'Indo-Chine, c'est-à-dire. rassembler 
en un méme local tout ce qui peut servir à l'étude des civilisations indo-chinoises. On peut 
méme admettre qu'il y aurait. avantage à y joindre quelque image des civilisations voisines. 

Le musée devrait comprendre deux sections : une section archéologique et une section ethno- 
graphique. | 

Section archéologique. = Nous n'imilerons pas les iconoclastes qui, pour orner des 
collections publiques ou particuliéres, n'ont pas. ceraint de dépouiller certains monuments des 
statnes oldes bas-reliefs qui les décoraient. Le musée devrait. recueillir : 

1» Les sculptures provenant. de monuments entiérement ruinés : 

ШЫ Celles qui ne font pas partie intégrante des édifices et que leur mobilité expose à. la dispu- 
Ган; 

dv Les inscriptions détachées. 

Quant aux autres sculptures qui paraltraient dignes d'étude, elles seraient représentées par des 
moulages, que des ouvriers indigénes, aprés une éducation préalable, pourraient exécuter. 


Section ethnographique. — Cette section devrait refléter le plos fidélement et le plus 
complétement possibla Tétat social des diverses races de lindo-Chine, Certains objets y 
(igureriiend sous la forme de l'original : vélements, armes, ornements, instruments de musique, 
accessoires du tulle, ete;; les autres sous forme de reproductions réduites â une échelle 
ennvenue : maisons, véhicules, instruments de péche, de labourage, etc... . 

Cette organisation est celle du mnusée de Balavia : il me semhle qu'on ne peut imaginer mieux. 


Publications. = Outre l'inventaire sommnire et ln carie des momnmnents Chams de I Anmam., 
dont j'ai déjà parlé, nous allons mettre sous presse la Numismatique ide Annam, du capi- 
laine D. Lacroix, que suivra probablement une Grammaire dui dialecte de Huf par le P. 
Cadière, missionnaire. Enfin, notre intention est de commencer, dés eetlé année, Ii publication 
d'un Bulletin, on seront étudiées toutes les questions. relatives à Phistoire des civilisations 


Enseignement. — La question de l'enseignement ne pourra être utilement abordée que 
quand Ia Mission possédera une installation. définitive, Elle souléve d'ailleurs certaines diflicol- 
Les pratiques qui demandent à ótre approfondies. Toutefois, nous serons en mesure de donner, 
des cette année, an cours. de langue et d'éeriture chinorses, «i le désir en est manifesté. 





Personnel — M. Poul Pelliot, nommé pensiomnaire, est. arrivé récemment etse dispose à se 
rendre à Pékin poor se perfectionner dans la pratique de La langue chinoise. Par contre, nous 
devrons prévoir. [e départ prochain de. M. Cahaton, à qui. l'état de sa santé. ne. permet pas de 
pr rsonséjour en Orient. En. dehors de ces deux membres de In Mission, nous pourrons 
disposer, perdant cette année, du concours dè deus collaborateurs temporaires: M. de Lajon- 
quiere et M. Lasallée, 

J'ai achevé de vous exposer, Monsieur le Gouverneur général, les efforts qui ont été faits par 
la Mission archéologique, pendant Іа première année de son existence, pour justifier là noble 
petisée qui à résersé Ia place des antiques disciplines cans l'organisation de notre jeune empire 
d'Extréme-Orient. La hriéveté da temps écoulé et le petit noce des travailleurs nous justi- 
liera sans doute de m'avoir pas de résultats plus considérables à vous présenter. Notre 
voeu est de voir se multiplier le nombre de nos collaborateurs permanents on occasionnels. 
Pour arriver à débrouiller [histoire de celle terre, où les races juutupostes, les. idiomes 
divers et jes mommments disparates attestent les longues révolutions d'un passé confus et troublé, 
ce n'est pas trop de toutes les bonnes vouloités. Nous n'entendons nullement bâtir 
ici une chapelle close desservie par quelques initiés, mais ume maison aus larges portes, 
ouvertes à tous ceux que ne sollicite pus exclusivement l'intérêt de l eure, mais qui gardent le 
goût des recherches désintéressées et. la: préoccupatium des choses de l'esprit. H n'y a d'ailleurs 
ique des esprits superficiels pour juger ces connaissances inutiles. Elles sont ait contraire indis- 
ponsables à tous ceux. qui exercent, à quelque degré, an nom d'une civilisation supérieure, hı 
tutelle de populations sujeties, Pris dans son sens élevé, l'art de gouverner implique aussi 
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lien lu conscience du passé que la prescience de l'avenir; et cela est doublement vrai quand 
d s'agit de guider les destinées de ces peuples d'Orient, respectuens jusqu'à la. superstition 
des traditions. anciennes, el Фош Гече inline tieni par toutes ses racines aux plos lointaines 
origines de leur race. Ces vérités sont trop manifestes pour n'être pas généralement admises : 
c'est ime raison d'espérer que des concours nombreux et zélés viendront seconder nos recher- 
ches et prendre part ü une ouvre qui pourra n'étre pae inutile. au progrés de la science univer- 
selle, â l'honneur de la science francaise et à l'avenir de l'indo-Chine. 

Je vous prie d'agréer, Monsieur le Gouverneur général, l'assurance de mon respectueux 
dévouement. 


Lim FINOT. 


i15 février 1900 


Arrëté autorisant M. Pelliot, pensionnaire de TEcole francaise d'Extréme-Orient, û se 
rendre en mission en Chine. (J. O. 1900, p. 241.) 


9 mars 1900 


Arrèté relatif à la conservation. en. Indo-Chine des. monuments. el objets ayant. un intérét 
bistorique ou artistique (J. O. 10600, p. 502). 


Le Gouverneur général de l'Indo-Chine, 

Ми [е décret idu 21 avril 1891; 

Vo l'arrêté du 45 décembre 4898, portant птеп d'iue Mission archéwlissiiue (srmanetbe eu — lmdo-Chime, ek larréié 
iu S janvier IGO, dumani à ia Mission нанео еър бирине Ва евина на Ere frangais «Е ч анана i 

Vu l'arrêté du 2 (шч 13103), portail rrz lenwritalian de domaine en lulo-Uhinez 
ы le rappert du. Directeur dí l'Ecole francaise d Exiréme- (rient et l'avis. du Directeur dus Afnires ctviles: ila Tide 
Line, 


АПАЕТЕ : 
TITRE PREMIER 
DES IMMEURLES ET MONUMENTS HISTONIQUES SITUÉS EN INDOCINE 


Article premier, — Les immeubles par nature ou par destination, dont la conservation peut 
avoir, au point de vue de l'histoire ou de l'art, un intérêt public, seront classés, en totalité ou 
on parte, par arrêté du Gouverneur général, pris sur le rapport du Directeur de l'Ecole 
française d'Estréme-Orient et aprés avis de la commission permanente du Conseil supérieur de 
l'indo-Chine. 

Le déclassement aura hen dans la même forme. 

Ari 2. — Les immeubles chssês faisant partie du domaine colonial, du domaine local, pro- 
vincial ou municipal, ne pourront étre aliénés, à peine de nullitó de la vente, qu'après autori- 
sation du Gouverneur générel donnée en commission permanente du Conseil supérieur de 
l'indo-Chine. 

Art, 3. — Les immeubles appartenant à des particuliers ne pourront être classés qu'avec lo 
consentement dés propriétaires, L'arrêté qui prononce le classement ën détermine les condi- 
Lions et mentionne l'acceptation de ces conditions par le propriétaire. 

Art. 4, — L'immeuble classé ne pourra étre détruit, méme en partie, ni étre l'objet d'un 
iravail da restauration, de réparation où d+ moilification quelconque, si le Gouvernenr zineral 
ay a consenti. 

Art. 5. = Le classement d'un immeuble n'implique pas nécessairement la partici | 
l'Administration aus travaux dé restauration ou de Mode de l'immeuble. каны 
. lions le cas oà l'Adininistration prend à sa charge une partie de res dépenses, l'importante 
de son concours est lixée en tenant compte de l'intérêt de l'édifice, de son état de conservation 
el des sacrilices consentis par son propriétaire. | 
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Art. 5. — Le classement d'un immeuble et l'exécution. par l'Administration de travaux de 
restauration ou de réparation. n'impliquent pas. la. participation de l'Administration dans les 
charges résultant des travaux d'entretien proprement. dits, 

Art. 7. — L'expropriation pour cause d'utilité publique d'un. immeuble: classé no pourra 
être poursuivie sans autorisation préalable du Gouverneur général donnée aprés avis de la 
commission parmanente du Conseil supèrieur de l'indo-Chine. 

Les servitudes d'alignement et autres qui pourraient canser la dégradation des monuments 
ne sont pas к aux immeubles classés. 

Art. &, — Les eilets du classement suivent les immeubles classés, en quelques malna qu'ils 


Art. 9. — Le Gouverneur général peut, en se conformant à la législation ей vigueur en Indo- 
Uhine, poursuivre l'expropriation des monuments classés ou qui seraient l'objet d'une. propo- 
sition de elussement refusée parle propriétaire. 


TITRE Il 


DES ORIETS MOBLLIEMES 


Ari. 10. — 1] sera fait, par les soins du. [hrecteur de l'Ecole francaise. d'Exteéme-Orient, 
ur classement des objets mobiliers faisant partie du domaine colonial, du domaine local, 
provincial ou municipal, dont. |i. conservation présente, au point de vue de. l'histoire ou de 
l'art, un intérét public. 

Art. 11. — Ce classement ne deviendra définitif qu'après approbation du Gouverneur géné- 
ral, lı commission permanente du Conseil supérieur entenilue.. Le déclassement, s'il y a lieu, 
sera prononcé suivant les formes indiquées à l'article Le pour les immeubles. 

Un exemplaire de la liste des objets classés sera déposé à la Direction des Affaires civiles et 
au Secrétariat de eliaeune des administrations locales de l'Indo-Chine. 

Art. 12. — Les objets classés et (sant portie da domaine national sont inüliénables et. im- 
prescriptibles. 

Art. 13, — Les objets classés faisant partic da domaine local, provincial ou municipal ne 
pourront être restaurés, réparés ni aliénés par vente, don ou échange qu'avec l'autorisation 
du Gouverneur général donnée en Conseil supérieur de l'Indo-Chine. 

Art, (4. = Les travaux, dé quelque nature qu'ils soient, exécutés en violation des articles 
qui précédent, donneront lieu, au profit du domaine, à une action eu dommages-intéréts contre 
ceux qui les auraient ordounés ou fait exécuter. 

Les infractions seront coustalées par le Directeur de l'Ecole francaise d'Extréae-DOrient et 
suivies devant les tribunus civils, à ln requete du Directeur des Alfures civiles et, en cas 
de délit, devant les tribunaux correctioonets, d'office et â la roquéte du ministère public. 

Art. 15. — Les objets chassés qui auraient ét aliénés irrégulièrement, perdus ou volés, 
peuvent ètre revendiqués pendant (ruis. ans, conformément aux. dispositions des arlicles 2279 
eL 278. du Code civil. 

La revendication peut dire exercée par les propriétaires et, à leur. défaut, par le Iirecteur 
ile l'École. francaise d'Extréme-Ürient. 


TITRE HI 
DES FOUILLES ЕТ DES DÉCOUVENTES 


Art. 16. — Lorsque par suite de fouilles, de tràvaux ou dè (aits quelcouques, on aura 
découvert des monuments, des ruines, des inscriptinns ou des ohjets, pouvant intéresser 
l'archéologie, l'histoire où l'art, sur. des terrains appartenant où domaine public, au domaine 
colonial, local, provincial où municipal, l'autorité communale devra assurer la conservation 
provisoire des ohjels découverts et aviser immédiatement l'administrateur chef de la province 
dés mesures qui auront été prises. 

L'administrateur en référera, dans le plus bref délai, au Gouverneur général qui statuera 
sur les mesures définitives à prendre, 
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Si la découverte a eu lieu sur le terrain d'on particulier, il sera procédé de méme, et le 
Gouverneur général pourra, sur le rapport du Directeur de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient 
et aprés avis de la commission. permanente du Conseil supérieur de l'Indo-Chine, poursuivre 
l'expropriation dudil terrain en tout ou en partie, pour cause d'utilité publique, 

Art. 17. — La propriété des objets d'art où d'archéologie, édifices, bus-reliefs, statues, 
médailles, vases, colonnes, inscriptions, qui pourraient exister sur ou ln Jo sol dn RE 
meubles fiint partie. du. domaine national en Indo-Chine ou concédés par le Gouverne- 
ment à des particuliers, est réservée au. domaine. ` ] 





TITRE IV 


DISPOSITIONS GENEHALES 


Агі. 18. = Tout fonctionnaire public qui, â l'occasion de ses fonctions, découvrira ou 
recevra uin objet susceptible d'être classé comme monument historique, devra ên aviser immé- 
didement le Gouverneur général, qui statuera sur la destination de cet objet, suivant les 
régles qui précédent. | 

Art. 19, — Aucun monument historique ne pourra étre déplacé en tont ou en partie, sans 
l'autorisation du Gouverneur général. Toutefois, le Directeur de l'Ecole francaise. d'Exiréma- 
Üricnt est autorisé à. transporter au. Musée de l'Indo-Chine tous les objets classés dont la 
conservation lui paraltrait nécessiter ce transport. 

Art. 90. — Aucun monument historique de pourra étre exporté, en tout où en partie, du 
territoire de l'Indo-Chine saus l'autorisation du Gouverneur général. A défaut de cette 
autorisation, il sera saisi à la. sortie par lé service des douanes, et le Gouverneur général 
slatuera sur sa destination, suivant les formes prescrites, sans préjudice des: poursuites à 
exercer, sil y a lieu, contre le contrevenant, Cette disposition est applicable aux objets qui 
auraient été enlevés des monuments historiques dont ils faisaient partié antérieurement à la 
promulgation du présent arrêté, aiusi qu'aux objets dissimulès en violation des articles 13 
el 15 ci-dessus (1). 

Art. #1. — Les autorités locales sont responsables de l'intégrité des monuments historiques 
en Indo-China. 

Art, 22. — Le Directeur de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient est chargé de la surveillance 
des monuments historiques et autres antiquités de l'Indo-Chine. ll propose an Gouverneur 
général les mesures propres à en assurer la conservation. Ё. 

Art. 23. = Le Directeur des Aires civiles de l'indo-Chine, le Lieutenant-gouverneur 
de la Cochinchine, les fésulents supérieurs au Tonkin, en Annam, au Cambodge et an Laos 
el le recteur dè l'Ecole francaise d'Extréme-Orient sont chargés, chacun en ce qui le con- 
cerne, de l'exéculion du présent arrété. 

Hanoi, le 9 mars 1900. 

Рысь IMHIMER. 
Par la Gamer grémiral ih Jimie = 
Le Directeur des Afatres cicites, 
Инал. 


3 juillet 1900 
GHWIULAIRE DU GOUVERNEUR GENERAT 


M. Dowmer, Gourermeur général de lIndo-Chine, à Messieurs les chefs des Services 
généraur et des Administrations locales 


Messieurs, j'ai pensè qu'il -y aurait un intérét réel à doter l'Ecole francaise d'Extréine-Orient 
d'une collection complète des publications relatives à l'Indo-Chine et à former ainsi une hihlio- 





(1) Lire 18 op 1X 
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-thèque centrale où les personnes désireuses d'entreprendre une étude quelconque sur [a colonie Я 

_ pourraient trouver tous les renseignements qui leur seraient utiles. =>" >>> >> >> "| 

Dans ce but, j'ai l'honneur de vous prier d'adresser, à l'avenir, on Directeur de l'Ecole, E - 

=> À Saigon, deux exemplaires de toutes les publications, quelles qu'elles soient, exécutées es par | 
les soins ou en vertu des ordres de l'udministration que vous diriger. | | 

Vous voudrez bien en outre lui faire parvenir deux exemplaires des ouvrages déjà parus 

dans ces conditions, ainsi qu'une nomenclature détaillée de ceux dont les éditions. seraient 

épuisées, avec l'indication des bihliothéques oi ils sont déposés. 
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3 | 13 juillet 1900 
E 


Arrêté accordant la franchise postale el télégraphique au Directeur. de l'Ecole. francaise 
d'Extréme-Urient avec divers fonctionnaires et vice versa, (J. O. 1900, p. 1074.) 


Е 28 juillet 4900 
| Arrêté portant que M. Parmentier, architecte, élève diplômé de l'Ecole des Beaux-Arts, esl 
| | Jrient. 


1 nommé pensionnaire de l'Ecole française d'Extréme-Orien 


Arrêté portant que M, Lavallée, commis de tr classe des Postes et des Télégraphes. qui était 


détaché temporairement à l'Ecole francaise d'Extréme-Orient, est remis à la disposition du 
L- Virecteur des Postes et Télégraphes de la Cochinchine, & compter du i noût 100. 





= 23 août 1900 
| n Arrôté portant que la démission de son emploi olferte par. M. Cahakon, &ecrétxire-hibliothe- 
cuire de l'Ecole. [rancaise d'Extréme-Orient, est acceptée, pour compter du 20 juillet. H0; 
в 
Arrêté portant que M. Commaille (Jean), eommis de 3* classe des services civils, est mis à -E 


| lu disposition du Directeur de l'Ecole francaise d'Estréme-Orient, pour être chargé de la < 
comptabilité du matériel, de la bibliothèque et du musée de cet établissement scientifique. "1 


, 13 janvier 1904 

| Lime reet M. Edouard Huber d'une mission ayant pour objet l'histoire et les 
- angues de l'Indo-Chine. | 

| — Ani nommant M. Alfred Foucher, maître ide conférences à l'Ecole des Hantrs-Etudes, 2 





i pensionnaire de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient et le chargeant de remplacer Je Directeur 
ile l'Ecole en cas d'alisence de cœ dernier de la colonie. 
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ETUDES SUR LES TONKINOIS 


Гап M. &. DUMOUTIER 
Directeur de l'enseignement пн Tonkin 


| 
L'HABITATION 


Les premiéres habitations, aprés la vie troglodytique qui a laissé au Tonkin 
des traces curivuses dans les cavernes du soulèvement calcaire, furent cons- 
truites avec les malériaux de la forêt, troncs d'arbre, bambous et feuilles, ét 
très vraisemblublement sur le modèle dout ln case dite mung nousa con- 
servé la. tradition exacte. 

La case mwng est l'habitation des montagnards du Tonkin; les disposi- 
lions en sont réglées par la nécessité de se soustraire à la griffe des fauves, aux 
émanations et à l'humidité du sol ; elle est élevée sur de hauts pilotis, comme 
la maison malaisé, comme la case des Pupous, él couverte d'une haute et 
epaisse toiture de leuilles. Le rez-de-chaussée, entre les piliers, sert d'étable, 
de рошиШег et de magasin pour les réserves de bois. L'élage, auquel on 
accède par une échelle de bambous, est réservé à l'habitation de la imile: il 
se compose d'une seule et vaste pièce, divisée en plusieurs compartiments par 
une ou deux cloisons de naîtes à hauteur d'homme, Un de ces compartiments 
est à l'usage des femmes, un autre est occupé par le lover; le compartiment 
principal est la piè:$ commune, dans une partie de laquelle, auprés d'une 
fenêtre, se trouve le plancher d'honneur où l'on recoit les hôtes. Le lover 
s'étend sur deux mètres carrés environ ; il est assez peu rassurant de voir faire 
la euisine dans ees maisons de vannerie, mais l'épaisse couche de terre sur 
laquelle sont disposées les pierres de l'àtre proprement dit, isole suffisamment 
les bambous du plancher et. Jes sinistres sont relativement: rares. 

Les Annamites, descendos dans la plaine et établis auprès des cours d'eau, ве 
protérérent par de simples enclos de palissades et eonstruisirent leurs cases 
au ras du sol; c'est la paillotte que nous voyons partout, aux parois de lattes 
de bambous recouvertes de torchis, el à la toiture en feuilles de latanier ou en 
herbes de marais, selon les localités; le plancher est simplement le sol battu. 
Ces maisons sont failes par travées et comprennent le plus souvent trois travées 
pleines, plus deux travées d'extrémité en appentis. 

Les trois travées pleines constituent à la fois le salon, la salle à manger el 


le temple des ancêtres; c'est la partie ouverte et accessible à tous. Les travées 


sont indiquées par les colonnes et les fermes qui. soutiennent là toiture, mais 
ne sont pas séparées les unes des autres par des cloisons, La travée centrale 
НЕЕ T. Il, = й, 





est le temple de la famille; elle contient au fond, adossé à la paroi qui fait face à 
la porte d'entrée, l'autel des ancêtres. Celui-ci est, selon la fortune de la 
famille, plus ou moins luxueux, et il se réduit le plus souvent, chez les pauvres, 
à un simple meuble fermé contenant les piéuses tablettes. L'entrecolonnement 
est parfois, au-dessus de l'autel des ancêtres, encadré de frontons et de pan- 
neaux sculptés; en avant se trouve un lit de camp de forme carrée, couvert 
d'une natte fine bordée de rouge, sur lequel on fait asseoir les hôtes que l'on 
veut honorer. Entre la porte principale et ce lit d'honneur est un plancher 
recouvert d'une natte qui sert aux prosternations. Les deux travées latérales 
à la travée centrale ouvrent également par une porte sur la facade. Les 
deux extrémilés, en appentis, sont séparées des trois travées par des cloisons 
et servent, selon l'état de la famille, de chambres pour les femmes ou de 
magasin; rarement elles ont une porle de sorlie au dehors; elles communi- 
quent avec la pièce centrale par une porte percée dans la cloison et en avant. 

Le type de maison est à peu prés unique dans la campagne: il comprend un 
nombre plus ou moins grand de travées, il est construit en torchis ou en 
briques, selon l'importance de la famille, mais ses dispositions sont partout les 
mèmes. Ges maisons, à moins d'occuper le milicu d'un jardin ou d'être cons- 
truites en façade d'une rue, n'ant pas d'issue par derritre: les Annamites ont 
une propension à bâtir sur limites, au fond du jardin ou de la cour, et ne 
peuvent que dillicilement, dans ces conditions, établir chez eux des courants d'air. 

Dans les villes où se concentrent le commerce el l'industrie, les maisons 
affectent des dispositions spéciales dues à ce que le terrain a été divisé, per- 
pendiculairement à la rue, en bandes étroites destinées à donner au plus grand 
nombre possible la facilité d'exposer ses produits à la vue des acheleurs, Ces 
propriétés, qui varient entre trois et quatre métres de largeur, ont parfois une 
profondeur considérable ; la nécessité d'assurer l'éclairage des pièces et l'évacua- 
ton des eaux des toitures a imposé une distribution spéciale des locaux, qui 
fait alterner une pièce close et couverte avec une cour à ciel ouvert. Ce sont 
des couloirs interminables et forcément malsains; on. v trouve la disposition 
des maisons d'artisans des cités antiques, dont Pompei nous a conservé de si 
saisissants spécimens, et de nos cités populeuses du moyen-âge, où la surface 
habitable, limitée par des murs d'enceinte, était, comme ici, parcimonieu- 
sement divisée sur le parcours des voies commercanles, 

L'Annamite des villes met en pratique à son insu l'adage antique : Parva 
domus magna quies. L'entrée de sa maison sur la rue est protégée par un 
auvent couvert sur lequel ouvrent une large baie et une porte latérale: c'est la 
partie par laquelle, pendant le jour, sur un plancher mobile, se prolonge le 
magasin jusqu'au bord де la route, et oü le commerçant fait son étalage, Les 
particuliers qui n'ont rien à vendre modifient les ouvertures de la facade, 
mais la division intérieure reste la même. La première pièce est donc ou le 
magasin ou la salle des hôtes; elle correspond aux trois travées centrales de 
la maison des champs, et contient l'autel domestique et les lits de camp pour 
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les réceptions et les repas. En arrière se trouve la première cour, l'impluvium, 
dont la citerne occupe le centre ou bien l'un des côtés. Quand la citerne est au 
milieu, les deux parties latérales de là cour sont disposées en passages couverts, 
par lesquels on avcëde au deuxième bâtiment, qui est l'habitation proprement 
dile; les gens riches multiplient ainsi à volonté et selon leurs besoins les cours 
et les bâtiments, réservant toujours ceux du fond pour les femmes el pour là 
cuisine, 

Les bâliments intérieurs ont parfois une petite soupente en forme d'étage, 
où l'on grimpe par une échelle; mais, jusqu'à l'occupation française, il fut 
formellement interdit aux particuliers de surmonter leurs maisons d'un élage 
apparent el d'ouvrir des fenêtres sur la rue. La même prohibition s'étendait 
aux charpentes sculplées et aux figures de dragons, de phénix, de poissons, ete., 
sur les murs ou sur les boiseries ; il était également interdit d'ouvrir cinq por- 
Les aux facades des maisons. 

Dans les villes i] n'existe aucun mur mitoven entre les héritages, et, bien que 
les maisons n'aient entre elles aucune solution de continuité, elles ont chacune 
leurs pignons indépendants, simplement adossés aux pignons latéraux des mai- 
sons voisines. Les murs de ces pignons montent plus haut que les toitures, qui 
sont en retrait; ils se découpent en larges gradins et se terminent en petits 
chapiteaux qu'on prendrait pour des tétes de cheminées. (e dispo-ilions donnent, 
aux villes tonkinvises de Hanoi et de Nam-dinh, un caractère lout â fait spécial 
que l'on ne retrouve nulle part ailleurs en Asie orientale. 


L'architecture est, de loutes les manifestations artistiques d'un peuple, 
celle qui se transforme le plus lentement, je né dis pas dans l'ornementation 
el dans les accessoires, maïs dans la forme générale des édifices et dans la dis- 
position des locaux. Des règles conventionnelles, déterminées par les institu- 
tions, les croyances, les mœurs et les habitudes d'une race, ayant présidé à 
l'établissement des formules. architectoniques, il faut, pour que ces formules 
arrivent à se modifier el à se transformer, que le caractère même de la race, 
ses mœurs el ses institulions se transforment d'abord ; or qu'est-il au monde, 
depuis l'origine des temps, de plus permanent que les institutions chinoises? 

Le Rituel des Tcheou, qui fut écrit la sixiéme année de Tcheou-ouang (1109 
avant J.-C.) donne, pour li construction des maisons particulières, des palais 
et des édilices publics, des instructions qui sont encore suivies aujourd'hui. 

La Chine contemporainë à donc le même aspect qu'avait la Chine d'il ү а (rois 
mille ans, et on peul en inférer que les formes architecturales des édifices ton- 
kinois d'aujourd'hui sont celles-là mémes qu'enseignèrent aux Annamiles les 
conquérants chinois des premiers siécles de notre ère. L'architecture annamita 
est simplement de l'architecture chinoise, et, si on en excepte les palais de Hué, 
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on peul ajouter qu'elle est de l'architecture chinoise modilite dans le sens de la 
décadence, ou plus exactement de l'insuffisance des moyens, On y retrouve en 
outre çà el là quelques. influences étrangéres, principalement daus les édifices 
religieux. La disposition intérieure des maisons annamites, que f'ai succincte- 
ment déerite plus haut, est celle des maisons de toutes les villes de la Chine, 
à l'exception peut-être de Péking qui est, du reste, une ville tartare. Le type 
de l'édifice chinois est le Ting ; c'est une toiture énorme, surhaissée, sup- 
portée par de massifs piliers de bois et dont ls angles, relevés en bec de sabot, 
pérpéluent, dit-on, la forme de la tente des premiers nornaites, dont les angles 
de toile ou de peaux étaient relevés par des lances, Le T'ia chinois est devenu 
le Dinh annamite : c'est la maison commune où se tiennent les assemblées des 
notables, où se passe toute la vie publique el où lon conserve, dans un taber- 
nacle, la tablette du patron du village. 

Les palais des plus anciennes dynasties de l'Annam nous onl été conservés, 
sinon dans leurs matériaux primitifs, du moins dans leur archileetonique. Le 
plus ancien de ces palais est celui du roi Yen-dirong, fondateur de l'éphémére 
royaume de Áu-lác, qui subsiste encore an milieu de la ville antique de Có-loa, 
dans la province de. Bác-ninh. Détruit par les armées de l'Empereur chinois 
Tsin Chi-hoang-ti, l'an 207 avant J.-C., il ful reconstitue par la piété des Anna- 
mites, déclaré monument historique par des chartes royales, ët le soin de son 
entretien fut confié à des familles dont les noms sont graves sur des stéles de 
marbre. 

Pendant les premiers siècles de notre ère, les événements politiques ne per- 
mirent guère de construire autre chose que des forteresses: l'Annam, sous le 
joug des Chinois, essaya hien à plusieurs reprises de. reprendre son indépen- 
dance, mais ses succès furent de courte durée, Il ne reste, de cette époque qui 
dura jusqu'au ix? siécle, que des ouvrages en terre, lignes de remparts, fossés et 
tumuli, elfrités par le temps, déformés par les cultures, mais imposants encore 
par leur masse qui était formidable. Gao-bién, contemporain de Charles-le-Gros, 
fut un grand constructeur; gouverneur militaire chinois, puis roi de l'Annam, 
il parait avoir apporté un réel. intérét à l'organisation. politique et sociale du 
pays, el son souvenir est resté à ce point honoré au Tonkin, que le temple qui 
lui fut élevé au xre siècle par Lÿ Thäi-tông, existe encore dans la rue des Pavil- 
lons-Noirs à Hanoi. 

Avec Binh Thién-hoáng l'Annam reprend son indépendance, et l'on voit l'ar- 
chitecture se développer. Une capitale est construite de toutes pièces à Hoa-Lir, 
on bâtit des palais, des ministères, des temples. Les Annales nous ont conservé 
des descriptions merveilleuses de ces édifices, entourés de larges fossés; ilv 
avait le palais de la Splendeur Eternelle, prés la montagne des Grands Nuages, 
dont les tuiles étaient en argent el lès murs intérieurs revêtus de panneaux et 
d'ornements en or, Il était au milieu d'une enceinte de. forme rectangulaire, 
percée de portes sur chacune de ses faces. Chaque porte étai monumentale et 
en forme de pavillon, celle de l'Est était le pavillon de la Brise, celle de l'Ouest 
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le Pavillon de la Fleur de pourpre, celle du Nord le pavillon des Plantes grim- 
pantes, et celle du Sud, le pavillon de la Joie Suprême. Le palais était surmonté 
d'un étage qu'on appelait les Grande Nuages, du nom de la montagne voisine. 
Ön construisit encore, à Hoa-Lur, les palais du Long Printemps et de la Grâce 
Impériale.: Deux dvnasties, celle de Dinh et celle de Lë antérieure, régnérent à 
Hoa-lar, mais leur existence fat de courte durée (968 à 1010), La ville, aban- 
donnée, ne fut plus bientôt qu'un amas de ruines; or, comme les ruines ne per- 
sistent guère au Tonkin en raison de la fragilité des matériaux, celles-ci dispa- 
rurent à leur (our et les cultures reprirent leurs droits autour des chaumières 
des paysans, sur l'emplacement des splendeurs évanouies. On ne conserva dans 
la ville morte que les palais des empereurs Binh Tién-hoàáng et Lé Dai-hánh, 
qui furent transformés en temples dynastiques, et nous parvinrent ainsi dans 
un état parfait d'intelligent entretien. 

À cette époque, l'influence des Chams se lit sentir. dans les arts annamiles ; 
à la suite dë leurs victoires sur lenrs belliqueux voisins, les Annamites rame- 
naient chez eux, outre un butin considérable, un grand nombre de captifs. Des 
temples chams furent élevés dans les centres où les caplifs étaient relégués ; 
celui dé Hanoï occupait l'emplacement du temple de la Raison Supriéme 
(chúa Tio) qui existait eneore il y a dix ans derrière les bâtiments de la Tréso- 
rerie, et qui a été en partie démoli pour la eonstruction du Trésor annamite. 
Quand on procéda à ces travaux de démolition en 1886-1888. on mit à jour des 
vestiges intéressants du temple cham, des pierres sculptées ayant appartenu à 
des frises, des pierres d'angle relroussées en sortes de palmettes, des stèles 
avec des inscriptions qui furent malheureusement converties en seuils de porte, 
et deux statuettes représentant des femmes jouant du luth, terminées en corps 
d'oiseaux. Ces statuettes, d'un très haut intérêt pour l'archéologie du Tonkin, 
liguraient en 1889 dans la salle du Comité central de l'Alliance Francaise à 
Paris (1). Tout le reste a disparu. 

Les rois Lọ, qui vinrent ensuite, furent de grands constructeurs: ils cou- 
vrirent le pays de templés, chaque héros ent ses autels, chaque ville son palais 
littéraire. C'est à cette époque, xre. xr* et xin*. siécles, qu'appartiennent les 
temples de. Phü-dóng, sur le canal des lapides; de. Yen-lang, non loin du. Pont 
de Papier; de Trán-vü ou du Grand-Bouddha, disparu il y à quelques années 
pour laisser Ja. place à un. temple. d'un. style. qu'on. pourrait appeler franco- 
chinois ; le temple de Confucius à Hanoi; la plupart des temples de Thuy- 
chwong, dit le village des papetiers, el tant d'autres encore, 

Tous ces édifices ont pour modèle le T'ing chinois, c'est toujours la toiture 
qui en est la partie principale ; ils comprennent des pavillons annexes et 
latéraux, une óu plusieurs cours d'accès el un portique. Le portique est à trois 


(I M. C. Paris, Rapport sur une mission uürchéologique en Aunam (Paris, 1898; dit qu'il 
s'e51 rendu daus les bureaux de l'Alliance pour examiner ces statues : « maison n'ena eoit- 
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portes et chacune d'elles est surmontée d'un étage où l'on suspend généralement 
une cloche; quand il s'agit d'un édifice roval, deux. autres portes sans étage 
sont percées dans le mur de face, à droite et à gauche du portique, et les 
rampes de l'escalier d'accès de Ha porte principale sont ornées de dragons à cinq 
grilles. 

Le plan des temples Tittéraires (Vän-mièu) est le même depuis Hanoi jusqu'à 
Peking, mais les temples bouddhiques du Tonkin différent totalement de Ceux 
de la Chine. lls ont, au Tonkin, la forme invariable d'un T renversé: là 
partie transversale sert à contenir les fidides et les. officiants, et la partie longi- 
ludinale est réservée tout entiére aux divinités, dont les statues. s'élévent en 
gradins successifs jusqu'à la toiture. 

Des tours houddhiques, de forme chinoise, se rencontrent au Tonkin dans 
quelques bonzeries, mais elles paraissent des réductions de celles de la Chine, 
et bien que le nombre de leurs étages soit le même, ces étages sont tellement 
petits que l'édifice n'est pas sensiblement plus élevé que Ia toiture du temple ; 
on conserve le souvenir de la tour de Báo-thièn, qui était une des merveilles de 
l'Anmam. Elle a disparu depuis longtemps: elle occupait les terrains de la 
cathédrale de Hanoi et on a pu voir pendant des années, engagées dans les 
racines d'un banian du temple voisin, des blocs de pierre sculptés provenant 
de cette tour qui fit l'admiration des anciens Annamiles. 

La pyramide du pinceau de pierre, prés du petit lae de Hanoi, est le Ouen- 
p: des Chinois; auprés se Irouve un arc de Iriomphe portant à son sommet un 
colossal encrier de pierre reposant sur des crapauds à trois pattes : ce sont les 
attributs du temple de l'ile de Jade, consaerée au Génie taoïque de la Littérature, 

Le Tchao-ping chinois se retrouve, comme un écran de maconnerie, en 
arrière de la porte d'entrée du prétoire des magistrats annamites et de cer- 
lains temples ; on l'appelle ici Binh-phong. T est décoré tantót. d'un Dragon, 
tantôt d'un Tigre. Les stèles commémoratives ou votives sont généralement 
dé forme chinoise el reposent, comme en Chine, sur des tortues de pierre. Le 
Tot des anciens empereurs dé la Chine, cette construction étrange dont M, Pa- 
léologue (*) reporterait l'origine et l'inspiration aux monumerils à terrasses super- 
posées et décroissantes de la Chaldée et de l'Assyrie, parall avoir laissé des 
tracés au Tonkin. Le haut tumulus entouré de fossés qui se trouvait au centre 
méme de la cité antique de. Dai-la était, ily à quinze ans, très reconnaissable 
encore dans ses assises superposées. C'est bien là le caractère des bases co- 
lussales de ces constructions dont. parlent les annales chinoises, folies ruine - 
ses des empereurs qui portaient jusqu'à cent mètres de hauteur le sommet de 
leurs tours, et que voulurent par la suite imiter tons les princes et tous les 
grands seigneurs. De véritables collines artificielles se rencontrent encore, 





j L'Art chinois, par M. Paléologue (Bibliothéque de l'Enseignement des Beaux-Arts), 
p. 100. 


çà et là, dans le voisinage immédiat des anciennes résidences royales anna- 
mites qui ne peuvent, semble-t-il, avoir une autre origine. Les travaux de démo- 
lition de la citadelle de Hanoi ont fait disparaître une de ces collines qui n'avait 
pas moins de vingt mètres de hauteur. Une tour devait surmonter ces assises 
dont les faces étaient recouvertes d'un parement de briques, et qu'on 
gravissail par des séries d'escaliers extérieurs. 

Il n'ya plus de Tai en Chine depuis l'avénement de la dynastie mongole, 
mais il ne serait pas impossible que le souvenir de ces édifices eût persisté au 
Tonkin, et peut-être pourrait-on en voir une réminiscence assez fidèle dans 
ces constructions de la fin du хуше siècle, qui occupent le centre de toutes 
les citadelles tonkinoises à la Vauban et que nous appelons des miradors. 

Ün y retrouve toutes les dispositions du Tai, à ceci prés que l'escalier de la 
lour est intérieur au lieu d'être extérieur. Comme lui il était placé au centre 
de la ville royale ou administrative, dans l'axe du palais, entre le portique 
d'honneur et la pièce d'eau. C'était la tour. porte-étendard du roi ou du grand 
lonctionnaire ; les Annamites l'appellent encore Cót-c& « colonne du drapeau ». 
Nos soldats, qui les ont canonnés, les ont baptisés du nom de miradors; ont-ils 
eu en eflet, de nos Jours, ce rôle utilitaire auquel certainement n'ont pas pen- 
sé les кс? C'est possible, hien que des postes d'observation fussent placés 
sur chacune des portes de l'enceinte ; quoiqu'il en soit el malgré leurs propor- 
lions amoindries, la permanence du type parait probable et la tour de l'éten- 
dard de Hanoi, aujourd'hui pigeonnier militaire, serait alors, en Asie orientale, 
un des derniers spécimens de ces édifices, dont le modèle aurait été 
rapporté 1l y a trente siècles, par Mou-ouang, des temples de Suse, de. Ninive 
ou de Babylone (14). 


Les seuls matériaux employés dansla construction par les Annamités sont 
la terre cuite et le bois; on comprend dès lors que les édifices ne puissent se 
prêter à des dimensions excessives en hauteur et qu'ils ne laissent, dans la suite 
des temps, que peu ou point de traces. Il n'y a pas d'autres ruines au Tonkin 
que les reliefs du sol, el l'archéologue n'ya pas le plaisir des veux. Quelques grosses 
constructions, dans le haut Delta, ont été faites en pierre dite de Bién-hoa, qui a 
un aspect de meuli&re; partout ailleurs c'est la brique, assemblée au mortier 
de chaux et de sable, Au temps de la domination chinoise et surtout aux ixe et x^ 
siècles, les loitures des édifices officiels étaient recouvertes de tuiles énormes, 
hémieylindriques, vernissées verles el. jaunes; celles de la rangée inférieure se 
terminaient par des motifs décoratifs représentant des dragons ou des Tao-tie, 
tout â fait identiques à celles des temples et des tombeaux irapériaux des environs 





( Chine, par M. G. Pauthier, 1re partie, p. 95. 
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de Péking. J'ai retrouvé, il ya dix ans, de nombreux fragments de ces toiles 
vernissées dans les ита Че Bai-da, surtout dans celui qui est occupé aujour- 
d'hui par les constructions de la brasserie Hommel ; leur faciure très spéciale et 
surtout la nature de leurémail, qu'on ne rencontre sur aucune autre poterie de 
celta époque, me donnent â croire que cès tuiles étaient de fabrication chinoise. 
Plus tard, sous les rois des dynasties de Lý, de Trin et de Lé, la terre cuite 
forma des ornements d'architecture de grandes dimensions, des panneaux ajou- 
rës, des frises, des bandeaux ornés, dés Gilets de moulures agrémentés de perles 
émaillées de vert, des panneaux. décorés de bas-reliefs, des carreaux estampés. 
Les parements des grosses briques préséntérent des reliefs qui, par leur assem- 
blage, formaient des dessins; ces parements étaient vernissés d'un émail grossier, 
gris-verdátre ou. hleu, d'autres étaient peints sans émail. C'etait un peu, à part 
Іа nature et l'importance des figures représentées, la brique ornementale 
des palais de Darius. 

Les édifices de cette époque devaient avoir un caractère polveliróme et orne- 
mental très accusé, caractère que l'on retrouve en Chine dans le revétement 
ides tours, des portiques et des temples de porcelaine, lesquels sont d'une frai- 
cheur el d'un éclat qui rivalisent avec celui des faiences persanes. J'ai trouvé de 
telles briques, fragmentées ou entiéres, sur divers points de Baila, dans les 
fouilles pratiquées sur l'emplacement de Thàng-long, lors des travaux du Jardin 
Botanique de Hanoi, et dans les environs du Village-du-papier. Une étude 
scientifique ël méthodique de la traduction, par les Annamites, de Farchitecture 
chinoise serait des plus intéressantes ; elle est en dehors de ma compétence, je 
souhaite qu'elle soit. entreprise un. jour. 

Le bois le plus ordinairement employé pour les constructions particulières, 
colonnes el charpentes, est le Xodan (melia azédarach) ou Tilas de Chine : c'est un 
bois veiné comme le frêne, que les fourmis blanches n'alliujuent pas volontiers 
À canse dé sa résine amère. On emploie aussi des eupuliféres, le Gig tdi qui est le 
chêne du Tonkin, le (rif gai, châtaignier, le Song: sung qui passe pour être 
mnputreseible dans la terre; le. Zhéng (pinus sinensis). Pour les temples et 
lës constructions riches; on emploie les bois de fer, le Lim-ranh, le Sén-mat, le 
Tan-mát. le Cu sing, elc. 

L'orientation d'une maison est soumise à des régles trés compliquées, où 
l'hygiène n'a rien à voir, et qui sont. indiquées. dans les. livres. de géomancie, 
Le propriétaire doit consulter, d'aprés son dge, des tables dressées à cel effet. 
S'il est né, par exemple, sous l'infuence du bass, élément qui rorrespond dans 
l'astrologie chinoise а la planète Jupitèr, il donnera à 21 maison 29 thuoc de 
[оп ие s'il vent la faire petite, el MH three sil veut la faire grande; avec 15 
Uaec de largeur dans les deux eas. La travée du milien aura F thirre 1/2 de 
largeur. Il devra, en outre, ereuser une mare du eóté de l'Est el commencer les 
travaux le jour. Máu. Ces prescriptions varient avec les influences planétaires 
qui ont présidé à la naissance du propriétaire, wl avec son age. 

I] est. de plus, des influences néfastes à éviter: imn chemin en ligne droite ou 
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une rivière devant la porte principale, une mare à moins de cmquante pas dans 
l'axe de l'un des quatre angles; c'est la raison des sentiers détournés el en 
ligne brisée qui, au lieu de vous faire entrer par la porte principale de la maison, 
vous font déerire des méandres sans lin avant de vous introduire, obliquement, 
par le cóté de la propriété. 

Le choix d'un terrain est une chose grave, ear il peut aussi bien déterminer 
le bonheur que la ruine de toute la famille. Une source à l'Est est de bon au- 
gure pour la fille qui fera un bon mariage, et mauvais présage pour le fils qui 
ne réussira à rien. Un cours. d'eau à droite ou à gauche de la maison donne la 
richesse, mais s'il se dirige directement et de face vers l'horizon, il frappe de 
stérilité la femme du propriétaire. 


LA SCULPTURE 


L'Annamite, avec ses qualités innées de souplesse, d'habileté el. de patience, 
doit nécessairement réussir dans l'art du sculpteur el, de fait, on rencontre 
au Tonkin, parmi les corps de métier qui s'occupent du travail du bois, une 
proportion de sculpteurs beaucoup plus considérable que dans n'importe quel 
pays d'Europe. 

La sculpture est ici un art surtout luéralique, et à part quelques objets mobi- 
liers destinés aux grands du pays, c'est dans les temples qu'il faut rechercher 
les manifestations artistiques de ceux d'entre les sculpleurs annamites dont 
l'influence européenne n'a pas encore modifié, ёп bien ou en mal (en mal le 
plus souvent}, le caractère d'originalité. 

C'est, comme en toute chose, l'inspiration el la forme chinoises qui dominent, 
et qui constituent l'allure caractéristique des objets sculptés dans les lemples du 
Tonkin, avee, toutefois, dans certaines. parties, quelques modifications dues à 
des influences étrangères qu'on peul rapporter aux Chams, ét qu'un œil exercé 
découvre facilement. 

L'exéculion annamite est reslée, sous certains aspects, inférieure à l'inspira- 
lion chinoise ; la sculpture manque de relief, de plans, dé hardiesse ; elle donne 
une impression de froid découpage, avec des duretés, des raideurs, des aspéri- 
lės. désagréables à l'œil, résullant de l'abus de Bgures symboliques sans grâce 
ni mouvement, et de formes végétales conventionnelles. 

La sculpture annamite n'a pas de profil, elle décore des panneaux d'un plan 
uniforme, et épousé exactement les surfaces des moulures géométriques. Elle 
procède en cela comme la sculpture arabe dont elle. différe toutelois radicale- 
ment par le style. 

Ces réserves faites, il convient de reconnaitre dans l'agencement des dessins 
qui ne laissent, dans leur énchevétrement, aneun méplat choquant, comme dans 
l'habileté de l'exécution, laquelle est d'une impeccable précision, les caractères 
d'un talent véritable qu'une éducation artistique et l'emploi d'un outillage plus 
docile améliorerant encore, suns aucun doute, 
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Les Annamiles copient sans cesse des modélés archaiques, et leur imagination 
intervient que pour les associer et les combiner dans des proportions numé- 
migues déterminées par la nature et l'étendue de la surface à orner; mais jamais 
ils ne les modifient, jamais ils ne les vivitient. 

Leur arb est inerte, dépourvu de pensée, de philosophie, parce que leur 
éducation artistique n'a pas la nature pour modèle. I est dur et âpre d'aspect, 
parce que l'outil pour ainsi dire unique dont se servent les sculpteurs, sorte de 
cseau oblique en forme de pied de biche qu'ils actionnent à petits coups de 
marteau, ne peul produire que des raideurs et. des duretés en dépit de Pincon- 
cevable habileté avec laquelle ils le manient. L'emploi de gouges montées en 
échoppes, obéissant à tous les caprices de la main, leur permettrait d'obtenir 
les surfaces concaves ou ondulées qu'on ne trouve jamais dans leurs sculptures, 
et l'interprétation même de leurs modèles chinois en retirerait un avantage qui 
créerail à eóté de l'autre un style à part, plus souple, plus chaud, plus ému. 

Le perfectionnement de l'outillage devrait être, à mon avis, le premier acte 

de toute tentative en vue de faire évoluer le sens esthétique de l'artiste annamite, 
depuis si longtemps statiónnaire. Quant à l'évolution elle-méme elle ne saurait 
être que le résultat d'une évolution mentale, car le beau idéal étant simplement 
ce qui s'accorde à notre caractère dans ses aspects multiples et changeants, il 
est impossible de demander à des individus différents de race, dé tradition. 
d'éducation et de culture d'éprouver, dans ln même excitation, un égal plaisir 
esthétique ; c'est là, je crois, toute la philosophie de l'axiôme de qustibus non 
esl disputandum. Pour amener les Annamites à comprendre le beau comme 
les Européens modernes, il faut autre chose que des modéles et des conseils : 
C'est un travail de longue haleine qui doit porter sur des générations successives, 
саг il consiste à transformer les facteurs intrinséques de l'impression dans l'or- 
ganisme de l'individu, ce qui revient à modifier les caractères mentaux de lä 
race ; c'est one évolution éomplexe qui exige, pour l'entreprendre, de la sagi- 
cite, de la prudence et de la patience. 
La nature doit rester le erand maitre, le seul modèle : mais il est tant de 
manières également émotives de comprendre le maître et d interpréter le modèle, 
qu'il me semble que l'Art aurait tout à gagner à ne pas devenir international 
par l'imposition d'une esthétique unique, et à laisser chaque race traduire, 
selon son degré d'évolution psychique, les excitations produites chez elle par 
les agents sensoriels. 

Gel avis n'est pas partagé par tout le monde, ear non seulement chacun a des 
dispositions spéciales â sentir le beau selon son tempérament, son entrainement, 
ses qualités ataviques, mais on doit encoré compter avec les maladies du goût ; 
de méme qu'il est des mvopes, des preshytes, des héméralopes, des nyetalopes, 
des daltoniens, il est, a pu dire un humoriste professeur, des disesthésiques et 
des paresthésiques, des synesthésiques, des hyperesthésiques et des anesthésiques. 

Dans laquelle de ces catégories convient-il de ranger l'amateur français, par 
exemple, qui fait. exécuter, par un sculpteur lonkinois, an fauteuil Louis ХПІ 


orné dé dragons el de caractères chinois, où on bahut de style Henri I avec un 
fronton japonais, des emblémes annamiles, el des lièvres de bois pendus par la 
patte sur les panneaux des portes? 

Les sculptures hiératiques ornent les tabernacles, les encadrements de cha- 
pelle, les retables d'autel; il en est de découpées avee une finesse de dentelle, 
mais aucune n'a l'importance et la valeur artistique de ces retables chinois, où 
des scènes de la vie laique on religieuse sont traitées en ronde bosse ouen haut 
relief avec une vigueur de plans et une hardiesse de facture vraiment remar- 
quables, 

Les statues des temples doivent être classées en deux catégories ; les statues 
bouddhiques et les statues taoïques. Les premières forment l'ensemble du 
panthéon bouddhique, elles ont toutes le visage et les mains dorés, ainsi que 
les vêtements; loutés sont exécutées d'aprés un Lype conventionnel el rappellent 
la douce et majestueuse figure du Bouddha Càkyamuni. Les statues laoiqnes 
comprennent la variété infinie des génies stellaires, des saints du laoisme, 
des personnages historiques ou légendaires divinisés ; celles-ci, par la diversité 
des figures et des attitudes, donnent une. idée plus précise de. l'état. de. là 
slaluaire annamile. À cette seconde catégorie se rallachent les statues. des 
supérieurs de bonzeries, qu'il est d'usage de seulpter, aprés. leur mort, dans 
l'attitude de la prière et de placer dans un temple spécial, en arrière des 
pagodes bouddhiques. D'aueunes de ces statues sont de véritables portraits. 
Elles sont. contrairement aux statues bouddhiques, recouvertes dé peintures, 
le visage et les mains sont couleur de chair. 

Le bois employé par les statuaires. religieux. est le. qo mit. (Jaequier) ; c'est 
un bois jaune, à fibres fines el serrées, Peile à travailler, se coupant dans Lous 
les sens et ne se déformant pas. 

Les staluamres religieux forment, parmi les sculpteurs, une classe à part; ils 
travaillent, par équipes, dans les bonzeries où on réclame leurs services; ils 
n'ont pas d'atelier à domicile et ne fabriquent aucune statue d'avance. Le 
montage d'une statue est anc opération assez longue, car, à part les statueltes 
qui sont (ailes d'un seul morceau de bois, il faut ajuster et relier ensemble 
parfois un grand nombre de pièces, Quand l'ébauche est dégrossie aw cisean, 
el que Loules les parties sont amenées à leurs proportions définitives, on 
dissimule tous les défauts et les traces d'assemblage au moyen d'un mastic 
composé de kaolin et de laque, et on se sert. ensuile du même mastic pour 
recouvrir fa statue tout entière et former les épaisseurs des détails, On opère 
par couches successives, el l'artiste se livre alors à un véritable modelage au 
maslic sur une armalure de bois, Quand le modèle est amené à un point 
suffisant et qu'il est sec, on le polit par le frottement à l'aide de pelites pierres, 
èl on procède ensuite aux opérations da loquage et de la dorure. Seules, les 
statues représentant les plus hautes divinités du panthéon bouddhique sont 
entièrement dorées, le visage, les mains à l'or mat, et les vêtements à l'or 
laqué, qui est le plus souvent dé Pétain. Les personnages de second ordre, 


comme les Bodhisattvas, ont les vêtements dorés à la laque et le visage el les 
mains peints de couleur chair; les saints personnages, les génies du taoïsme, 
les juges des enfers, les esprits de l'air, propagateurs du bouddhisme, les 
personnages humains divinisés, le diéu de la guerre, etc., ont les mains et la 
higuré peintes de couleur chair et les vèlements laqués de différentes couleurs. 

Il existe au Tonkin quelques statues de personnages historiques. Dans le 
temple dynastique de Hoa-lu* on peut voir la statue du roi Dinh Thién-hoàng, 
fondateur de la première monarchie vraiment annamite, lequel règna vers 
la fin du x" siècle. Cette statue, qui ne date que dé 1863, est la reproduction 
lidéle d'une statue beaucoup plus ancienne qui était en terre durcie: l'exécution 
en ев! barbare: la tête, le buste et les membres sont disproportionnés, et la 
ligure est sans expression. Auprés de lui on remarque une place vide, elle était 
occupée Jusqu'au commencement du xrxe siècle par la statue de son assassin, 
Dó-tjch, que les habitans avaient coutume, chaque année, à la date anniversaire 
du régicide, de sortir et de bâtonner publiquement devant le temple. Réduite à 
un état informe, elle fut un jour solennellement brûlée et on ne la re mplaca pas. 

Dans le temple funéraire des rois Lê de la dynastie antérieure, qui esl 
situé également à Hoa-hr, se trouvent lés stalues de Lô Dai-hành, de. sa 
mére Bào-quang el de son fils et successeur, le sanguinaire Ngoa-triéu. 
La première de ces statues est positivement très remarquable, 

La pagode bouddhique du village de Yèn-läng, non loin du Pont de papier, 
renferme dans un grand labernacle la statue dorée du roi Tháng-tòng, de la 
dynastie des L$. Trois autres statues royales se trouvent dans le temple de 
l'Heureuse nativité (Duc-khanb du village de Hoa-vàn. 

Les deux Jeanne d'Are tonkinoises, Trirng-nhi el Trung-lrâc, ont leurs 
statues colossales dans le temple qui leur est élevé à Hanoi: deux autres 
slatues également énormes, représentent le géant Ly Üug-trong et sa femme, 
dans la pagode de Kè-trèm dile des quatre colonnes. Toutes ces statues étant 
des figures d'apothéose, les personnages son! représentés assis dans l'attitude 
hiératique imposée par la tradition laoique, et rien ne les distingue de ce qu'on 
appelle communément des howddhas. Dans les. eluitres latéraux de certaines 
pagodes on peut voir, alignées le long des murs, des figures polychrômes de 
personnages dans les postures les plus variées; ce sont ou bien des La-han 
(Arhats) ou bien des saints du tavi-me. Chacun d'eux est représenté avec une 
physionomie spéciale et dans un mouvement conventionnel qui est le sien 
et qui sert à le distinguer des autres; mais ce mouvement, cette physionomie, 
rompent absolument avec la tradition hiératique; les traits des personnages 
expriment des caractères personnels, des passions humaines ; leurs attitudes 
sont celles de la vie réelle, et nulle part ailleurs il n'est possible de mieux 
se rendre comp'e de l'esthétique des Annamites dans les arts plastiques; leurs 
personnages n'ont ni analomie ni proportions, et lorsqu'ils veulent accentuer 
un caraclére ils tombent toujours dans la caricature, Ces statues sont en 
lerre durcie el laquée. 
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Ün voit encore, sur les parois de quelques temples bouddhiques, des scènes de 
l'Enfer représentées en haut relief avec les personnages de premier plan en ronde- 
bosse. Ces reliefs sont en terre durcie rendue plus consistante par l'incorporation 
dans la masse d'une pâte de papier. Ils sont couverts de peintures et de laques. 

On trouve, dans de vieux temples, des statues fort curieuses qui nous trans- 
mettent des types et des costumes anciens. Je citerai une pagode bouddhique 
auprés de Hwong-Canh, dans le Vinh-Yén, ой l'on peut voir de lort belles statues 
dorées, au nez aquilin, à la longue chevelure bouclée recouvrant lés épaules 
comme une perruque du temps de Louis XIV. Le temple funéraire des rois de 
la dynastie des LÉ, à Binh-báng, prés du phu de Tür-son (Bác-ninh), contient des 
personnages vétus de longues tuniques noires et coiffés d'un hant. bonnet eylin- 
droconique, rappelant celui des médecins de Molière. Dans ce temple on voit 
des slatues de bouffons difformes, de nains, de soldats, de palefreniers royaux. 
dans leurs costumes archaïques du xne et du xime siècle, époque à laquelle 
régnuent les rois Lf. 

Le plus grand échantillon de la statuaire au Tonkin est la statue du Guerrier 
noir (Trän-vü) dit le Grañd-Bouddha de Hanoï. C'est une masse de bronze 
couverte d'une admirable patine noire, d'une hauteur de trois mètres el d'an 
poids d'environ 4.000 kilogrammes. Elle fut fondue sous le régne de Hi-tông, 
par les Annamites, au moyen d'un moule fait par les Chinois, La divinité Trân- 
vü, qui gouverne la partie nord du zodiaque chinois, est représentée assise, une 
main levée en l'air dans un geste hiératique, et l'autre appuyée sur une épée 
autour de laquelle s'enroule un serpent et dont la pointe repose sur une tortue, 
Les détails de l'épée, de la tortue et du serpent sont habilement exécutés, mais 
le personnage est d'une facture tout à fait barbare; les yeux et les lèvres sont 
peints, el des touffes de poils sont plantées dans le bronze des lèvres el du 
menton pour figurer la barbe, La statue parait avoir ét fondue d'un seul jet, 
mais de nombreuses pièces, ajoutées après coup, indiquent que l'opération ne 
fut pas absolument. parfaite. 

Ce colosse de bronze n'est pas unique au Tonkin, il en existe deux autres de 
dimensions presque identiques et représentant, dans la méme attitude et avec 
les mémes attributs, lé méme Guerrier noir. L'une se trouve au villaze de Xuán- 
lói et l'autre au village de Cyr-linh non loin de Hanoi ; cette dernière fut fondue 
dans la seconde moitié du xvin* siécle, sous le régne. de Cánh-hurng. 

Mais la. plus belle statue de métal qui soit à notre connaissance, au Tonkin, 
est celle du dieu de la guerre dans son temple de la rue des Voiles à Hanoi. 
C'est une remarquable pièce de bronze, sonore à la percussion, ce qui indique 
ипе fonte moins massive que celle du Guerrier noir, — Le dieu, de grandeur 
humaine, est représenté dans son attitude ordinaire, assis sur un trône à dra- 
gons. Ses vétements ne sont pas, comme dans ses autres stalues de bois 
peint, surchargés de broderies en relief et d'ornements dorés; sa robe 
parait étre d'une grand simplicité, les plis en sont traités avec une ampleur 
inusitée. 
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Cètte statue, nòvée dans les ténèbres d'un tabernacle placé à 2 m. du sol, 
dans un sanctuaire obscur, est de plus enveloppée d'une robe d'étoffe Jaune ; 
elle në peut être examinée qu'à la Ineur incertaine des bougies du temple. Il 
est donc difficile de se rendre un compte exact de la perfection du travail. 

Toutefois, ce que l'on peut voir du modelé dés mains et de la figure contraste 
tellement avec la facture barbare du Grand-Bouddha qu'en l'absence de tout 
renseignement précis nous hésitons à donner comme annamite la statue de 
bronze de la rue des Voiles. 

Le calcaire est fréquemment employé dans la statuaire annamite pour la 
figuration de personnages allégoriques ; on trouve ces statues dans les temples 
de certains génies civils ou militaires; elles sont toutes d'inspiration purement 
chinoise, sans modelé et sans mouvement, elles ont in tHe enfoncée dans les 
épaules, les bras collés au corps; aucun acecessomre, aucun détail n'est détaché, 
Се sont des pièces massives, des sortes de bornes qui, de méme que les gaines 
des momies d'Egypte, mom d'humain que la forme générale, et dont les détails 
sont traités plutòt en has-relief qu'en. ronde-bosse. Plaeées le plus souvent. au 
dehors des temples, elles forment des gardés d'honneur, elles alternent avec des 
éléphants et des chevaux de pierre, de facture tout. aussi grossière. Lè monu- 
ment le plus complet dans ce genre est le lemple des Nuages-Rouges au sommet 
dela colline de Lim, entre le phu de Tir-son et Báe-Ninh. Toutes. ces figures 
sont des imitations en réduction de ces colosses de marbre qui jalonnent les 
deux côtés de l'avenue grandiose par laquelle on accède à la nécropole des 
Ming, entre Péking et la Grande Muraille de Chine, 

Je ne connais au Tonkin qu'une seule statue de pierre qui, comme les statues 
de bois laqué des bonzés défunts dans les pagodes, puisse être considérée 
comme un véritable portrait; c'est. celle que la tradition indique comme étant 
la statue de artiste à qui l'on doit le Grand-Bouddha de Hanoi. Elle est en 
calcaire gris non veiné; la figure esl traitée avec une réelle habileté et un 
grand sens arlistique ; l'expression oblenue est vrumentsuisissante, Elle est 
placée dans le même temple que le colosse de bronze. 

Deux autres figures, représentant les portraits de deux bienfaiteurs du temple 
de Báo-thién, à Hanoi, dont la tour aujourd'hui disparue était jadis une des 
trois merveilles de l'Annam, existent. encore dans ce. temple. Ces figures sont 
lIrailées en haut relief sur des stèles; les sculptures de ce genre sont trés rares 
au Tonkin. 

La pierre employée par les staluaires lonkinois est un calcaire marmoréen 
assez tendre ; elle provient des montagnes du Bày et du Thanh-hoá. De grandes 
exploitations existent depuis l'antiquité, aux rochers du phà de Quòc-oai et 
auprés de Dông-triéu ; au pied de ces derniers rochers, on peut voir encore au 
milieu бе la carrière, ensevelie jusqu'à mi-jambes dans les éclats et les débris 
de pierre, une statue de guerrier, inachevée et abandonnée. 

Les sculpteurs annamites taillent, faconnent et ornementent les stéles 
dédicatoires ou commémoralives qui sont érigées parfois sur des socles en 





forme de monstrueuses tortues, et qu'on rencontre auprés de tout édifice 
publie, temple, pont, porte monumentale, ete. Ces stèles sont parfois trés déli- 
catement. seulptées d'ornemerts en bas-relief : parmi les plus. remarquables, il 
faut citer celle de l'ancien temple du Ciel à Hanoi, qui se trouve auprés de Ia 
fabrique d'allumettes, et celles du temple de Gonfucins. 

Enfin l'art annaimile s'exerce encore dans la seulpture en. pierre des chimères, 
des lions héraldiques figurés assis, la gueule ouverte et menacante, une patte 
posée sur une boule, des chiens ou seulement des tètes de chiens pour placer 
de chaque côté de Ia porte, des. brüle-parfums et des vases de pierre pour les 
autels en plein air. 


L'INCRUSTATION 


La pensée de faire servir l'irisation des nacres à l'ornementation des objets 
d'usage quotidien est aussi vieille que l'homme lui-même. Les eoquilles 
pereées furent, avec les dents el les grilles, les premiers spécimens de 
joaillerie que les hommes primitifs étalérent sur leur personne, Quand 
l'outillage barbare et rudimentaire de la pierre fut remplacé par l'outillage 
de métal, l'industrie humaine marqua dans lhistoire de son évolution une 
phase que n'a pas dépassée en importance l'invention de la machine à vapeur, 
Les objets mobiliers furent perfectionnés; les armes devinrent luxueuses ; les 
uns et les aulres recurent des applications artistiques empruntées aux diffé- 
rents régnes de la. nature, ivoire, nacre, métaux, bois précieux et. odorants. 
Les plus anciens vestiges de l'industrie humaine, se rapportant à l'aurore des 
civilisations, nous montrent des objets incrustés de substances diverses, el 
les annales chinoises nous disent qu'au temps des Ian, deux siècles 
avant notre ère, les guerriers incrustaient la selle de leurs chevaux des 
fragments irisés d'une sorte de coquille: que l'on né trouvait que dans le pays 
de Nam-hái; c'est ainsi que l'on appelait alors les territoires baignés par la 
merde Chine et le littoral du golfe du Tonkin (Tay kinh tap ky). 

L'art de l'incrusteur est. done. trés ancien. en Chine, et il semblerait qu'il 
ей dà de là rayonner sur les peuples voisins, à mesure que ceux-ci, barbares 
el nomades, s'éclairèrent el devinrent sédentaires sous l'influence de la 
Chine. Et cependant, si les Japonais paraissent avoir recu des Chinois leurs 
procédés d'incrustation, les Annamites n'ont conservé апсипе tradition, con- 
cernant cette industrie artistique, avant la fin du syme siécle, et ils reven- 
diquent le mérite de l'invention en faveur d'un de leurs nationaux, nommé 
Nguyén-kim, natif du village de Thuán-nghia, dans le Thanh-hoa. Cet. homme. 
aprés plusieurs. vieissitudes, aurait établi sa demeure au village de Chuvên- 
nghiép, dans l'arrondissement de Phu-xuyén, province de Hanoi, et aurait 
peu à peu initié À son art tous les habitants du village. Plustard, on voit 
trois centres d'inserusteurs au. Tonkin, à. Chuyén-nghiép, à Nam-dinh et à 
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Hanoi. Celui de Hanoï était au village de Cwu-läu, qui reconnaissait pour 
son génie protecteur l'incrusteur Nguyèn-kim, élevé au rang de génie et de 


patron de la corporation, et à qui on avait construit un temple. Le 


lemple et le village de Cuu-lau ont disparu pour faire place à cette partie de 
la rue Paul-Bert, а Напоі, qu'on appelait encore au début de l'occupation 
française la rue des Incrusteurs. 

Les plus anciennes incrustations annamiles në datent donc que d'im 
siècle au plus, et encore doit-il en rester très peu de cette époque. Lors de 
l'arrivée. des Français dans le pays оп trouvait un grand nombre de meubles 
el d'objets divers, boites, plateaux, panneaux, paravents, etc., incruslés sur 
hois noir ou sur bois laqué. Ces objets, épars dans les familles, avaient à 
peu prés tous la méme facture, et les anciens comme les. récents se. faisaient 
remarquer seulement par le choix de la nacre dont les couleurs étaient 
d'une étonnante vivacité. Quant au dessin, il n'existait pour ainsi dire pas; 
certaines boiles, certains meubles, n'étaient qu'une marqueterie -de nacre 
analogue à celle des Arabes. 

Il convient toutefois d'ajouter que les bons ouvriers étaient littéralement en- 
levés par la Cour, et que tout travail d'une facture supérieure était réservé au 
roi. Les rois d'Annam, imitant á leur insu les rois de France du xvie siècle, 
avaient installé dans leur palais de Hué des ateliers où travaillait lite ou- 
vriére de Loutes les industries. Maisils dilféraient de leurs collègues d'Europe 
par la manière dont ils trailaienl ces ouvriers. Nos rois de Frane» à partir de 
Francois let entretinrent et lozérenl au. Louxre, dans une galerie spéciale, les 
artisans et les artistes les plus habiles qu'ils voulaient honorer el placer hors de 
pair ; avoir les honneurs du Louvre, comme on disait alors, équivalait à des 
lettres de noblesse, celles-ci étant le plus souvent, du reste, la conséquence na- 
turelle de la première laveur royale. 

Les rois annamites traduisirent d'une autre manière leur goût pour les arts 
et leur affection pour les artistes. Dés qu'un homme habile se révélait dans une 
prolession, les mandarins le faisaient enlever militairement et le malheureux 
était conduit à Huë, enfermé dans l'enceinte du palais et condamné à travailler 
pendanl toute sa vie pour le roi, qui ne lai pavail aucun salaire et le nourrissait 
à peine. Quand il était devenu vieux el incapable de travailler davantage, 
on se contentat de le renvoyer à $a famille. Сеце coutume barbare ful également 
usage au Japon, où elle dura depuis les premiers temps de la féodalité mili- 
taire jusqu'en 1868, 

Non seulement il ne restait dans les provinces annamites que des artisans 
inhabiles, mais ceux qui, se sentant quelque inspiration artistique, auraient pu 
produire des œuvres remarquables ou simplement originales, apportaient tous 
leurs soins à étoufler chez eux ces généreux sentiments, qui ne pouvaient leur 
rapporter que des travaux lorcés el gratuits dans une détention perpétuelle. 

Les résolutions et les guerres ont. [ail sortir des trésors royaux, des temples 
et des grandes familles, beaucoup de ces ceuvres d'art, mais elles furent 





aussitôt drainées par l'amateur européen, et il n'en resté pour ainsi dire plus 
dans la circulation. 

Dépuis l'occupation française, l'artiste peut à son gré et en toute sécurité suivre 
son inspiration el perfectionner son travail, t'es pourquoi l'art annamite en 
général et. l'art. de. l'inernsteur e particulier ont. subi. depuis vingt ans, au 
Tonkin, une réelle amélioration, Rien n'égale la finesse, la délicatesse de 
certains motifs d'incrustation, surtout dans les ornements qui encadrent les 
panneaux des bahuts, des colfrets et des plateaux; il y a là des rinceaus, des 
villes de pampres, d'une 1énuité telle qu'on se demande comment il est 
possible de les obtenir, d'une matière aussi fragile que la nacre, au moyen 
d'outils aussi grossiers que ceux dont se servent les ouvriers annamites. Dans 
les inerustations soignées chaque pétale de ieur est serti Pun filet de nacre 
exactement découpé qui en épouse les contours, el qui les borde et les enchásse 
à là facon des plomhs de. nos verriéres, (e. travail accuse ume patience, une 
légereté de touché, une. dextérité â toute épreuve ; et la variété, l'opposition 
des nuances, Je jeu de la lumière sur les irisations produisent, sur l'ébéne des 
parties inerustées, des effets ari lifes incontestables, 

I faut cependant un. certain enirsinement, une certaine accoutumance de 
l'œil, pour apprécier ot aimer les incrustations de nacre, el d'aucuns Jes 
accusent de fire en Europe assez triste ligure. Peut-ètre ceux-là ont-ils 
Maison, mais je suis toutefois porté à croire qu'ils. n'ont établi leur opinion 
que d'après des objets de facture vulgaire, des baliuts et des coffrets fabriqués 
pour l'exportation, lamentables produits dont les naeres. blafardes empruntent 
un éclat factice aux ardeurs de notre soleil tonkinois. mais "өтеп et se 
rëfroidissent sous le soleil de France. 

L'outillage de l'inerusteur se compose d'un marteau et d'un ciseau à froid 
pour briser les coquilles et pour équarrir les morceaux ; d'une pierre tendre 
sur laquelle les fragments sont dressés et amineis par le frottement ; d'une 
série de limes taillées d'un seul cóté, comme les limes de nos sculpteurs sur 
ivoire; d'un manche de bois fendu, serré par une. virole mobile ét faisant 
l'office d'un pelit étau â main, pour tenir la pièce en cours de travail: pour 
élabli, un bane. Les morceaux de nacre étant aplanis el amenés à l'épaisseur 
voulue, on les place par nuances qu'on réunira ensuite selon les dessins pour 
composer les feuilles, les liges, les pétales, les boutons d'une fleur. Chaque 
partic du dessin à exécuter est collée sur un de ces morceaux de nacre, et le 
travail de découpage commence, à coups de lime. Quand tous les détails du 
dessin ont été ainsi séparément exécutés, on les présente chacun à leur tour à 
la place qu'ils doivent occuper sur l'abjet à ineruster, et on trace leurs contours 
sur le bois avec une line pointe de métal. On procede alors au travail du 
champlevage; c'est. une. opération. fort. délicate, il sagi de. n'enlever du. bois 
Qu'un morceau exactement semblable comme forme et quantité à celui du 
morceau de nacre qui doit prendre la place. De la réussite de ce travail dépend 
la réussite de l'œuvre; si l'alvéole est trop large, le morceau de nacre ne peni 
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y être maintenu qu'à grand renfort de mastic de laque, et la pièce pad | 
beaucoup de sa valeur. v. 

Les objets inerustés les plus usuels sont les bahuts (fà), les plateaux (khay), 
les boites rondes ou carrées (Абр оп träp), les panneaux à inscription 1з (ой йш Ж 
dài), les écrans (binh phong), les dessus de porte (nghi môn), les bancs à dos- 
sier (ghê tràng ky), les fauteuils (ghê bünh twegng). les chaises (gh Чат), С 
pipes (diêu), les tableaux à inscriptions [iie hoành), les tables rondes (hàn - 
xoay), les tables longues et carrées (bàn (án ou án Lr), les baguettes à manger 
le riz (dia), les montures d'éventail (quat). p 

L'industrie de l'inerustation de naere deviendra dans l'avenir, pour les Anna- 
mites, une source de profils considérables, mais à la condition qu ‘elle s'appli- 
quera à des meubles et à des objets dont. la facture, en lant qu'ébénisterie, ne 
laissera rien à désirer. Les bahuts annamiles, jusqu'ici, ne sont autre chose que 
d'informes carcasses de mauvais bois à peine assemblées et mal collées, des- 
tinées seulement à supporter et à maintenir dans la position verticale un certain 
nombre de panneaux inerustés. Ces meubles sont, au point de vue européen, 
absolument inutilisables et doivent être entièrement relaits par un ébéniste.- 








VIENG-CHAN 


Pan LE СлытмыуЕ LUNET DE LAJONQUIÈRE 
Ancien attaché à l'Ecole francaise d' Extréme-Orien! 


Parmi les royaumes thai. qui s'établirent et se développérent dans les vallées 
de la Ménam et du Mékong, le royaume de Lan-xang (Million d'éléphants) fut 
un des plus prospères, Sa renommée devint telle au XVIIe siécle; que les Hol- 
landais envoyérent de Java un ambassadeur nommé Van Wusthof auprès de 
son roi. Cet ambassadeur, recu dans Viens-Chan, la capitale, en raconte les 
splendeurs: assise sur la rive gauche du grand fleuve, à proximité de vastes 
plaines cullivables, ses murs venformaient des pagodes riches el nombreuses, 
des palais, des habitations opulentes, loute ime foule gaie couverte de soie et 
d'or, ne révant que fêtes et chansons. 

Cependant que vivait en joie cet insouciant royaume, se formaient, à l'Orient 
comme à l'Occident, des nuages menacants. Gia-long, avant reconstitué l'unité 
annamite, avait jeté ses regards jusque par delà les moutagnes de l'Ouest, 
vers les peuples qu'il considérait comme tributaires. Le mouvement de réaction 
qui entraîna ses successeurs dans des difficultés avec les nations européennes, 
les empécha de poursuivre sa politique; ils se contentérent d'offrir aux rovau- 
mes du Mékong une amitié un peu hautaine. G'est å ces relations qu'on doit, 
sans doute, les quelques traces d'art annamite que nous avons pu relever dans 
les ruines de Vieng-Chan. 

A l'occident, le royaume thaï du Siam, définitivement débarrassé de la 
domination cambodgienne, sortait vainqueur de ses démélés avec le Pégon et 
la Birmanie. La. dvnastie nouvelle réorganisail le rovaume et cherchait à éta- 
blir son influence sur tous les groupements de race thaï. En 1827, le péril 
devint imminent. Ellrayé des prétentions siamoises, le roi Anu qui régnait 
alors sur le Lan-xang, se retourna vers la eour. d'Annam qui, occupée ailleurs, 
négligea de lui venir en aide, Une armée siamoise, commandée par le général 
Boidin, franchit les solitudes dés forêts clairières, surprit la ville, qui ne paraît 
pas s'étre défendue, et s'en. empara. Le roi Anu se réfugia en Annam d'abord, 
puis dans le Trán-ninh oü par la suite il fut. pris. Le général siamois rasa les 
palais et les cases, pilla et. saecagea les pagodes; il emporta l'or, l'argent, les 
soieries, les manuscrits des bibliothèques, les statues du. Buddha en métaux 
précieux, entre autres le fameux. Buddha. d'émeraude (Prah-Kéo) pour lequel 
on construisit plus lard une merveilleuse pagode à Bang-kok; il rassembla les 
habitants de la. ville et des environs, les poussa devant lui sur la rive droite, et 
au delà vers les bas pays qui manquaient de bras. 

Alors la solitude se fit dans l'ancienne capitale. La végétation intense envahit 
la ville et recouvrit l'emplacement des rues désertes el des cases renversées, 
Les élégants, mais frêles édifices, déjà attaqués par les démolisseurs siamois, 
s'écroulérent peu à peu sous les orages, disloqués et tordus par les racines puis- 
santes des banians. La mission De Lagrée ne trouva que des ruines où Van 
Wusthof avail trouvé des palais et des foules en fête. 
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Mais ee qui était vrai bier ne l'est plus aujourd'hui. La ville morte s'éveille; la 
brousse disparait ;; une gaie rangée dé boutiques s'allonge sur le bord du fleuve; 
l'ancien palais des rois, rasé jusqu'au sol, sort de nouveau de terre; les familles 
emmenées par. l'envahisseur reviennent dans la vieille patrie désormais paisible 
eb süre. Les pagodes dévastées. sont. restaurées ; de. nouveau Jes murs sé cou- 
vrent de fraiches peintures et les [hale écroulés redressent leur blanche pyramide 
sommée d'une flèche de cuivre, Un simple arrêté aâ (ait ce miracle. Vieng-Chan 
est devenue le siège du Résident supérieur et Ia capitale administrative du Laos 
unifié. Au moment précis oü commence cette ère nouvelle, il nous a. part inté- 
ressant de fixer l'image de la vieille ville et surtout d'étudier avee quelque détail 
les nombreuses pagodes qui en font ornement et que des restau lions mallia- 
bilés ne tarderont sans donte pas à déformer. 


|. LA VILLE 


Plan général. — Elle s'étend sur la rive gauche du Mékong, entre l'em- 
bouchure du Nam-Pasak en amont et celle d'un petit ruisseau en aval, ces 
deux embouchures étant distantes de 5 kilomètres 200 en suivant le contour de 
la rive. Celle-ci èst en effet recourbée en un arc de cercle presque régulier, 
embarrassé dans sa partie convexe par un immense banc dé sable large de plus 
de 1 kilomètre en certains points (V. fig. 19). 

Le faubourg de Khon-ta prolonge la. ville, s'étendant sur une longueur de 
plus de 1.500 métres en amont du. Nam-Pasak sur un seul rang de maisons. 
C'est dans ce faubourg que se trouvent le Trésor, l'Agence des Messageries 
fluviales et une maison de commerce, qui importe de l'aleool, de l'absinthe, 
des vins et exporte du caoutchouc. 

La ville proprement dite, oü sont situés tous les bâtiments de l'admimisira- 
tion, est entourée par une ancienne muraille, qui part du confluent même du 
Nam-Pasak, pour rejoindre le confluent du Huet d'aval, Celte enceinte suit une 
direction à peu près parallèle à la rive du fleuve, dont elle se lient éloignée de 4 
à 500 mètres environ, avec un renllement qui porte cetle largeur à 1 kilométre 
dans la partie amont qui parait avoir été la plus peuplée. 

Mur d'enceinte. — Le mur d'enceinte peut être divisé en trois seclions : 
la première, de l'embouchure du Nam-Pasak au bastion de la route de Laong- 
Prabang: la deuxième entre le bastion de la route ds Luong-Prabang et celui 
de la route du That-Luong; la troisième entre le bastion de la route du Thal- 
Luong et l'embouchure du Huei. = ^ 

dre section. — Le Nam-Pasak sert de fossé à celle parlie de la fortification 
qui se développe sur une longueur de près de 1 kilomètre. Toute cette partie 
affecte (autant qu'on peut en juger par un croquis rapide fail dans de trés mau- 
vaises conditions de visée à travers la. brousse), la forme à peu près régulière 
d'un front. bastionné dont les saillants seraient garnis de forlins circulaires for- 
mant tambours. Le mur élait en briques sans erépissage et pouvait. avoir. de 
4 à 6 mètres de haut, avec banquette intérieure en terre, Cette banquette est 
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actuellement envahie pur la brousse el il est difficile de suivre la crête du mur, 
qui du resté est en partie éboulé. 

2e section, — Deux portes fortifiées donnent passage, l'une à la route de 
Luong-Prabang à l'ouest, Fautre à celle du That-Luong à l'est, Ces portes étaient 
formées de bastions hexagonaux appuyés par un de leurs côtés au mur d'enceinte 
Los murs de ces bastions, hauts de 8 métres, sont encore assez bien. conservés, 
lls sont couronnés d'ime sorte d'ornement en forme de fer de lancé d'une 
épaisseur de SD centimètres environ, avec 1 mètre de diamètre et 1m 50 de 
hauleur. Ces ornements sont séparés l'un de l'autre entre les points extrêmes 
Пе leur grand diamètre horizontal par un intervalle d'environ 0 40. 

Des créneaux pour fusils et canons sont ménagés au pied de ces murailles, 
qui n'ont pas de banquette intérieure permettant d'atteindre le baut. 

Entre ces deux portes, le mur d'enceinte ne présente guère dé particulier 
qu'une brisure fortifiée à un changement dë direction. Gette brisure est formée 
d'un redan Manqué etl protégé à son Saillant par un tambour bexagonal. Dans 
celte partie le mur west élevé que de 4 mètres environ et éboulé sur. presque 
toute sa longueur. I] est du reste entiérement recouvert par la végétation. 

de section, = Entre la porte du That-Luong et le Huei, le mur d'enceinte ne 
présente rien de particulier. Hl est du reste presque complétement écroulé et 
couvert de terre, Sur le monticule formé par ces décombres ont poussé de gros 
arbres, et. une brousse épaisse, formée en grande partie d'arbustes épineux, 
s'étend à droite et à gauche sur une largeur de plus de 200 mètres. 

Le fossé creusé le long de la face extérieure est en partie comblé. 

Enceinte du palais. — Une autre enceinte imtérieure, large de 2 à 500 métres 
el s'appuyant. directement à la rive. par un bastion qui dominait le fleuve, 
enfermait les bâtiments mêmes dü palais. Les murs de cette enceinte étaient 
couronnés des mêmes ornements que ceux dé l'enceinte extérieure, mais de 
dimensions moindres; la hauteur était d'environ 4 mètres. Us forment des 
saillants et des rentrants qui indiquent une certaine préoccupation du flinque- 
ment des faces. 

A 7 ou $00 mètres en amont du Huei; on retrouve sur la rive la trace d'une 
(ortilicalion carrée appuyée au fleuve. 

Ancien palais, — Ü ne rèste que des décombres de l'ancien palais sur 
l'emplacement duquel on construit en ce moment la Résidence supérieure. Il 
parait avoir été de dimensions modestes. 

Tracé de la. ville, — Entre le Nam-Pasak et In. route du That-Luong, quatre 
rues parallèles an Нецуе, coupees à angle droit par. des rues perpendiculaires, 
dessinent la partie la plus importante de la ville. Les maisons actuelles 
ont été recanstruites sur l'emplacement des anciennes détruites par les Siumois, 
mais elles sont, parait-il, plus grandes, entourées di jardins plus étendus. 
Malgré cela elles n'occupent gare que les deux premiers rangs du quadrilatère 
en allant du fleuve vers la périphérie. Ae delà, jusqu'au mur d'enceinte, s'étend 
une brousse épaisse el presque impraticable dans laquelle: on distingue cà et là 
quelques pans de murs de pagodes écroulées. La partie de la ville comprise 
entre la. route du That-Luong et le Huei est presque déserte et. parait. méme 
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n'avoir Jamais été habitée d'une facon aussi complete. que la partie ouest z on y 
trouve encore des traces d'anciennes riziéres qui n'ont certainement pas été 
créées depuis la prise êl la destruetion de la ville. 


Il. DIVERS ÉLÉMENTS DES PAGODES 


Outre le palais du roi, le mur d'enceinte renfermait, suivant les Laotiens, 
soixante-deux pagodes, Ces pagodes sont aujourd'hui complétement en ruines, à 
l'exception de celle de Sisaket qui a été nouvellement réparée. 

L'ensemble d'une pagode laotienne comprend : 


l^ Le temple principal (vilira) ; 
3e Une bibliothéque ; 

% Un cloître, galerie circulaire ; 
4^ Des cellules-chapelles ; 

o» Des thats ; 

t». Les logements des moines. 


Toutes les pagodes ne présentent pas la sèrie entière de ces bâtiments, Elles 
ne comportent le plus souvent que le viháre et les logements des bonzes qui 
sont, eux, loujours en bois, 

Vihara. — Le wihára est un bátiment rectangulaire dont la longueur est en 
général double de sa largeur. 

La facade principale est toujours sur un des petils côtés, L'autel du 
Buddha est adossé à l'autre pelil côté, qui le plus souvent n'a pas d'ouverture 
et forme le fond de la nef. 

Cette nef s'élóve sur un soubassement plus ou moins élevé, qui atteint parois 
4 mètres, par une succession de terrasses. 

Les murs de la nef ne. sont pas perpendiculaires : ils s'inclinent légèrement 
vers. l'intérieur, de telle sorte. que les divers profils donnent 
une section. trapézoidale. 

La porte principale ouverte dans la facade est accompagnée 
de deux portes plus petites symétriquement percées dans la 
méme facade. Ces deux portes sont quelquefois reportées aux 
extrémités voisines des grands còlés, comme dans la Val 
sisaket, par exemple. 

Les fenêtres en nombre égal sont percées dans les murs 
des longs cótés. Leur appui est maintenu assez élevé. 

Toutes ces ouvertures, portes et fenêtres, sont à section 
Irapézoidale. 

ric. 14. Parfois une colonnade court sur les quatre faces de la nef, 
qui dans ce cas n'a pae de colonnade intérieure (lig. 14). 

Parfois le mur des longs clés est reporté jusqu'à la colonnade extérieure, 
ры les colonnades intérieures, qui sont par suite comprises dans la 
nef (fige. 15). | 
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Les colonnades des petits côtés sont quelquefois doublées, formant parvis 
sur les deux faces. 

Au-dessus de la nef règne un plafond en planches. 

La couverture de la nef est formée par un toit à deux pentes 
trés inclinées. L'aréte est prolongée à ses deux extrémités 
par des ornements en forme de trompe d'éléphant, carac- 
léristiques des monuments siamois et laotiens de l'époque 
actuelle. 

La couverture des colonnades ou des bas-côtés est de deux 
systèmes : 

lo Un auvent accolé au pignon des petites faces court tout 
le long des grands côtés, Il prend appui sur les murs à une 

5 certaine distance au-dessus de l'appui du toit supérieur. Cet 
Fi, 15. auvent à souvent une pente différente de celle du toit supérieur 
(fig. 16). 

2e Les parvis et la colonnade ou les bas-cótés (dans la disposition de la fig. 15) 
sonl couverts d'un toil à deux rampants de même inclinaison que celle du toit 
supérieur (tig. 17). Cette disposition, de beaucoup la plus 
élégante, parait cependant un peu délaissée au Laos. 
Dans ce système, l'extrémité des arêtes est ornée du 
mème motif en trompe d'éléphant que l'arète du toit 
supérieur. 

Les couvertures sont en tuiles. Le prolongement des 
toitures est soutenu par des ornements en col de cygne FIG. 16, 
d'un modèle presque uniforme. 

Bibliothèques. — Ces bibliothèques sont de petits édieules à base carrée 
Lig. 18). Ds s'élévent au dessus d'un soubassement généralement haut de un ou 
deux mètres, On accède à li porte par un escalier étroit el sans rampe. De 
petites fenêtres sont percées sur les trois autres côtés. 

Les murs ne sont pas perpendiculaires. 
lls sont inclinés vers l'extérieur, formant 
ainsi un tronc de pyramide renversé. La 
surface extérieure est ornée de figures 
en stucage. 

Le toit en deus plans superposés est à 
quatre faces. Les arèles sont ornées de 
dragons. 

Ces édicules sont la reproduction des 
collres en bois laqués et. dorés qui, dans la plupart des pagodes, servent à 
conserver les livres. D'autres fois ils affectent la forme de la fig. 19. 

Galerie circulaire. — Quelques pagodes sont entourées d'un mur d'enceinte 
parallèle aux faces de la pagode. Un toit en auvent appuyé à ce mur et reposant 
sur une colonnade intérieure forme galerie couverte. 

Gellules-chapelles, — Dans certaines pagodes, on а construit pour quelques 
bonzes des cellules en maçonnerie qui servent en méme temps de chapelles. 











ric. 17. 
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Le sont des édicules de forme allongée n'avant qu'une ouverture, la perte. La 
structure. générale est diverse. L'intérieur ne comprend qu'un autel adossé au 
mur du fond el, ménagé devant cet autel, un gradin assez large, qui sert de lit à 
l'occupant. 

That. =@ Les that (!) sont des édicules de formes et dimensions variées. Ils 
dérivent de la pyramide ou du cóne tres ellilés, mais ils ont ét évidés, travaillés 





Fig. IB. 


eb leurs profils sont. généralement très tourmentés (lig. 19), Les moulures 
abondent. Les parties. circulaires succédent aux. sections carrées, et sonl elles- 
mémes surmontées de sections hexagonales, sans aucune transition, Hs sonl 
parfois surmontés de parasols étagés en zinc découpé, (Quelques-uns sont 
revétus de feuilles de métal doré. M'en est de gracieux, il en est de franchement 
laids. 

Logements des motns, — Ue sont généralement de petites maisons Iaotiennes 
en planches et paillotte divisées en deux chambres, une pour le moine, une 
pour ses éléves. Elles s'alignent- toutes semblables autour de l'enceinte, leur 
porte d'entrée tournée vers le vihärn. Папа beaucoup de pagodes cependant, 
les moines logent simplement dans une case quelconque qu'ils ont divisée en 
compartiments, 

Les ouvertures sur les facades extérieures sont encadrées de motifs (ш 


(1а Abréviation de dhdtugarbha a reliquaire ж, 
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procèdent lous d'un méme systéme et ne différent que pur les détails de 
l'ornementation, 
L'ornementation des pieds-droits procède du pilastre. Chacun des montants 





du chambranle est formé d'un quart de pilastre dont l'arète serait brisée (lig, 20). 
lls sortent d'un piédestal de même tracé quand il s'agit d'une porte, — d'une 
eonsole ornant. l'appui, quand il s'agit d'une fenêtre — et viennent supporter 
unc corniche trés ornée, surmontée d'ornements superposes en forme de 
pyramide. Ces ornements servent ordinairement d'encadrement à des niches 
centrales, de grandeur décroissante, le plus souvent au nombre de sept. 
Toutes les parties de cet eneadpeement sont. eouvertes de molifs rés variés : 
Heurs, volutes, rinceaux d'un dessin tres détaillé el trés 
serré. Les reliefs de ces motifs en sturage sont blancs ou 
dorés, les fonds sont d'un rouge sombre, quelques œillets 
sont ornés de placages en faïence ou en verre de couleur. 
L'ensemble de celle ornementation à mouts tres Uns est 
loin d'être désagréable ; la multiplicité des détails éteint le 





lon criard des couleurs trop vives et méme la ҮШ АШ ЫТЫ 
devient d'un effet acceptable. 


|||. DESCRIPTION DES PRINCIPALES PAGODES 


Nous allons examiner maintenant en particulier quelques-unes des principales 
pagodes: Vat Sisaket, Val Phra-keo, Vat Phra-Men, Vat Kang, Thal Luong. 


= 


Val Sisaket. La pagode de Sisaket se compose d'un vihára central entouré 


I 


d'une eolonnade, La toiture est du systéme représenté fig. 15, avec cette modi- 
lication que le toit. est à (гоі étages. Ce système de toiture à auvent parali 
avoir élé peu usité à l'époque de la construction de la plupart des pagodes de 
Vieng-Chan: on ne le retrouve employé qu'à la Vat Thai-noi, dans le faubourg 
de Khon-la et, très rarement, dans les pagodes de Luong-Praba ng. 

La façade principale est tournée û l'Ouest vers le fleuve. Elle est percés 
d'une seule grande porte. Quatre pelites portes, deux par face, sont percées aux 
deux extrémités des longs côtés, Sur la face à l'Est est représentée une fausse 
porte. Un autel haut de deux mètres, large de six, supporte, presque adossé à 
la muraille qui fait face à lu grande porte, une colossale statue du Buddha, 
dorée entièrement des genoux jusqu'au sommet de sa tête crépue, De nom- 
breuses stalues ou statuettes du Buddha, de toutes formes et de toutes di mensions, 
sont placées ptle-mèlè et san: ordre sur l'autel. Sur le sol, au pied de l'autel. 
pres de divers ustensiles, une belle statue en pierre dorée (fig. 21), de facture évi- 
demment étrangère, représente un personnage coillé d'une tiare conique assis 





Pn. %1 


sur les replis d'un Nâga et s'appuyant contre son corps, dott la tête dressée, la 
gueule entrouverte, paraît au-dessus de la tiare. Le Nàga lui-méme est supporté 
par une tortue ('), On voit à côté le beau porte-cire dont parle Francis 
Garnier (2). 


(ty Cette Haine peut représenter soit Viu, soit plus probablement un. Bodhisattya. Elle esi 
certatiement d'origine. khm£ére : on en. trouve le pendant à peu prés exact dans Avmonier, Le 
Cambodge, t. 1, р. 133 (d'aprés ТТ photographie de Fouroereau. } 

i*y Voyage d'erplorntion en. Indo-Chine, b. 1 p. Эн! 
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Les faces intérieures des murs n'ont aucun ornement en relief, aucun 
listel, aucune moulure ; le sol, le. plafond, les ouvertures se recoupent avec la 
surface des murs en lignes géométriques : ceci est du reste général, Une pein- 
lure rouge sombre forme cimaise à 1 " 30 de hauteur; au-dessus, les murailles 
sont entiérement couverles de peintures à fond. noir, rouge ou or d'un ton 
assez foncé. Ces peintures représentent une série de scènes, souvent érotiques, 
rées des livres sacrés. Les personnâges, très nombreux, tous de même taille 
(10 à 15 centimètres de hant), sant en général assez grossièrement dessinés et 
l'ensemble n'arrive à produire un effet agréable que par la multiplicité des dé- 
tails de valeurs égales. 

Le plafond est fort beau. I esten bois, peint d'une couleur rouge sombre 
et orné de caissons formés par la saillie des poutres et des poutrelles croisées. 
Des ornements en cuivre, sortes d'appliques pendantes en. forme de fleurs, 
ornent ces Caissons et constituent un ensemble d'un aspect trés agréable et 
d'un goût trés pur. 

Les façades extérieures n'ont pour décoralion que les encadrements des 
ouvertures qui paraissent d'un dessin moins soigné que dans les aulres pagodes. 

La colonnade extérieure est formée de pilastres dont les arêtes sont ren- 
trées. Les [її des pilastres sont sans ornement ét leur largeur va cn dimi- 
nuant de la base au chapiteau; ils n'ont pas de socle et aboutissent à uu 
chapiteau formé de feuilles allongées dont le plus grand nombre se redressent 
pour soutenir l'architrave, quelques-unes retómbant pour engainer les 1810$ 
du Їйї. 

Une balustrade, formée de faïences chinoises vernies de vert et ajourées, 
ferme l'intervalle entre les. pilastres, laissant. huit. passages, trois eur chacune 
des grandes faces et un sur chacune des petites. On y accède par des perrons 
sans rampes. 

Les portes et fenêtres sont en bois, chaque battant formé d'une seule pièce, 
les gonds à pivol "lormant corps avec elles. Un couvre-fente en bois est appli- 
qué sur Pun des battante, et la. fermeture est imaintenue par. des loquets égale- 
теш en bois Les deux battants de la porte principale sont décorés de dessins 
représentant des hommes à longue barbe debout sur des animaux fantastiques. 
La pariie inférieure de ces dessins est effacée et indistincte, mais la partie su- 
périeure est encore trés visible. L'image est produite par une sorte de gravure 
en creux sur le panneau. Les parties gravées se dessinent en trails noirs, les 
parties saillantes ont été dorées à l'or mat. lU en résulte un effet trés discret 
el Irés heureux de tons. L'attilade des personnages, leurs gestes, la forme et T'on- 
dulation de leur barbe, le trait. lui-imnéme du. dessin dénotent une inspiralion 
simon une facture annamile, dont on. retrouve du. reste. trace dans les person- 
nages peints sur les ébrasures des peliles portes. 

Une galerie couverte entoure la cour dallée au milieu de laquelle se dresse le 
& vibára » sur un soubassement haut d'un métre environ. Elle se maintient 
parallélement aux facades de l'édifice à une dizaine de mètres de distance, Une 
banquette en maconnerie adossée au mur se prolonge sur toute la longueur de 
celte galerie. Toute une série de Buddhas de la même taille et dans la mème 
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attitude y sont alignés; au-dessus d'eux des niches ogivales, hautes de 95 centi- 
mètres environ, régulièrement et symétriquement rangées snr plusieurs lignes, 
contiennent chacune deux statuettes de Buddha (!). 

Le mur d'enceinte et la galerie sont traversés au milieu de leurs quatre faces 
par une porté el un passage couvert correspondant à l'axe des quatre faces du 
monument. 

Une stèle est érigée sous la colonnade, sur la lace Est. A l'extérieur; sur la 
lace Sud, se dresse un that nouvellement reconstruit ou au moins récrépi, et sans 
inléréL. 

A coté s'élève une bibliothèque de facture non moins récente. On a ajouté à 
là construction ordinaire une sorte de balcon circulaire avec colonnes qui sup- 
portent le toit et le balcon, qui est très peu orné, Sur la face Est habitent les 
Moines dans dés cases-en bois et bambous semblablez à célles des indigénes aisés. 

Leite pagode, la seule qui soit entièrement en bon élat, est. cependant loin 
d'étre la plus élégante. Elle a été récemment réparée el peut-être faul-il attri- 
buer à l'insuflisance des ouvriers qui ont procédé à ces réparations les défec- 
Luosilés qu'elle présente, à moins qu'elles nesoient au contraire la manifestation 
d'un art plus ancien et moins pur, qui se serait affiné dans la construction de 
certaines des autres pagodes de Vieng-Chan. 

Le vihâra de Sisaket est la copie en briques de la case Inotienne prise au-des- 
sus de ses pilastres, avec sa loilure à deux pans el ses auvents aux extrémités : 
ses murs sonl inclinés comme les cloisons de ces cases: il peut donc être de 
conceplion architecturale Inotienne, quoique certains détails d'ornementation, 
out au moins, fassent penser à une influence étrangère. À en juger par l'état 
actuel des ruines, ce qui nous reste de la Vat Phra-Keo, du Phra-Men et de la 
Vat Kang me parail supérieur. 


Val Phra-Keo. — Les ruin-s de la Vat Phra-Keo se dressent encore, élégantes 
el légéres, au dessus d'un double étage de terrasses (5. 

Ces terrasses. dallées sont entourées de halustrades à motifs en faience chi- 
noise, On accède à la première terrasse, et de la premiére à la seconde, par six 
escaliers, = trois à chacun des petits côtés, — dont les rampes sont des dragons 
à crêtes limméolées. 

Le corps même du monument est formé par une grande nef aux murs obli- 
ques, semblable par la disposition à celle de Vat Sisaket, mais plus grande, plus 
élevée, plus élégante de forme. Cette nef mesure environ 25 mètres de lon- 
sueur sur I0 de largeur, Le plafond et le toit sont tombés et les pignons laissent 
voir leurs sommets dénudés à 18 metres, les murs des longs cótés ayant seule- 
ment 10 m. de hauteur. Les peintures des murailles sont elfactes et les 





(f) Voir le dessin représentant la cour intérieure de Vat Sisaket, dans le Voyage d'ecpla- 
ration en Indo-Chíne, t. V, p. 292, 
(1 Voir de dessin dans le Voyage d' exploration en indo-Chine, Alas 2 partie, pl, 22. 
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décombres de toutes sortes. jonehent le sol. Une. végétation. déja puissante 
couronne, désagrège les murs, et fait dévier leurs lignes, 

Les grands côtés de l'édifice sont parallèles à la rive du fleuve, L'entrée 
principale est tournée vers l'aval. Cette face est percée de trois portes dont une 
plus grande au milieu, les autres symétriquement placées et plus petites. 
L'autre petit côté tourné vers l'amont n'esi pereé que de deux portes sy mélriiües 
aux deux petites portes de la façade; le milieu de cotte facade èst occupé par 
ute fausse porte sur les panneaux de laquelle sont moulées deux femmes tenant 
iles conques, et portées par des monstres, 

Toutes les petites portes. etaient. laquées en. rouge avec des dessine d'or mat, 
La porte principale de la facade est encore, bien que fort endommagés, un 
travail intéressant qui mérite d'ètre arraché à là. destruction complète, іпёуі- 
table dans l'état actuel de l'édifice. Chacun des battants, épais de 11 centimétres, 
п té évidé sur 8 centimètres de profondeur ; dans cet évidement se détache, en 
relief sur le fond. jadis laqué, un motif ornemental formé de branches d'arbres, 
d'oiseaux et di devatàs d'un. dessin assez fin, en partie travaillé dans le bois 
méme, en partie trés habilement rapporté. Les devalás surtout, su nombre de 
24 dans chaque panneau, hautes d'une vingtaine de centimètres, sont d'une jolie 
exécution. 

Les deux grands côtés, dans lesquels soni percées des fenêtres de même 
modéle que celles de Sicaket el avec l'encadrement ordinaire, sont précédés 
dune colonnade formant galerie étroite. Les petits côtés, à l'avant et à 
l'arrière de la nef, sont précédés de parvis dessinés par un système de six 
colonnes (fig. 14). 

La toiture était probablement à deux toits superposés (fig. 171: il n'en reste 
plus trace. Bispáru aussi le panneau en bois sculpté el découpé qui fermait le 
pignon de parvis, ét descendait s'encadrer entre les premières lignes de colonnes 
jusqu'à hauteur de l'extrémité du toit le plus bas. 

Les pilastres de la colonnade, qui sont également à arétes recoupées, sont 
élancés et d'un Joli dessin ; ils sont encore tous debout. 

La silhouette gracieuse. des toitures superposées, qu'il est facile de reconsti- 
tuer par la pensée, l'élégance et la hardiesse des colonnes, la ligne à la. fois 
simple ét harmonieuse du corps principal, l'échelonnement des terrasses font 
de ce monument un édifice remarquable, qui aurait mérité d'être construit 
avec des matériaux plus durables. 

П те рагай être l'expression la plus parfaite de l'art architectural dans la 
capitale du royaume de Lan-xang. 


Phra-Men. — Les ruines du. Phra-Men, qui l'avoisimment immédiatement vers 
l'amont du côté du palais, sont probablement dê lı même époque et sûrement 
de la même inspiration, 

Ce bâtiment était destiné à contenir les cadavres des membres de la famille 
royale jusqu'à l'heure fixée pour leur crémation. Le corps du bâtiment est um 
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carré de 40 mêtres dé côté dont lés murs s'élévent, toujours obliquement, à 
une dizaine de mètres. Toute trace de toit û disparu, 

De grandes ouvertures sur les quatre faces n'ont plus de formes précises. 
Une colonnade de mème style que celle de Vat Phra-Keo l'entoure sur ses 
quatre faces. L'ensemble est posé sur un soubassement de deux mètres environ 
à grosses moulures, 
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Vat Kang. — La pagode appelée Vat Kang était construite en amont de 
l'emplacement du palais. Elle est aussi d'une belle inspiration architecturale 
mais également eft ruines. 

Pas de terrasses: le monument s'éléve. sur un soubassement d'une hauteur 
d'un mètre. J est construit suivant le modèle de la fig. 3. La colonnade exté- 
rieure des grands cótés est prise dans le mur. En revanche, une double 
colonnade intérieure soutient la toiture dont il reste encore quelques pièces de 
charpente disjointés, el menaçant chute, Le Buddha est à peu prés intact au 
milieu de ces décombres qui jonchent le sol sans que personne y ait jamais 
touché depuis un siècle. | 

La facade principale est tournée vers l'aval du Neuve, et précédée d'un 
parvis formé d'une double colonnade. Les colonnes en sont octogonales: elles 
étaient peintes en rouge jusqu'à une hauteur de deux mêtres et dorées ensuite 
jusqu'au chapiteau, qui est ordinaire. Un mur ajouré, haut de deux mètres, 
réunit les colonnes extérieures, ne laissant qu'un passage entre les deux colonnes 
de la première rangée. On y accède par un perron de quelques marches, gardé 
par deus statues grossières en briques recouvertes de ciment; en face s'ouvre 
la porte principale flanquée de deux peliles porles symétriques qui ouvrent sur 
les has-côtés de la nef. 

Sur les ébrasures de la porte principale on peut remarquer deux peintures 
de guerriers, qui sont de facture plutôt annamite. Une banderole porte des 
caractères chinois, dont quelques-uns sont lisibles, lundis que d'autres, en assez 
grand nombre, sont effacés, 
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| Autres pagüdes. — Toutes les pagodes de Vieng-Chan paraissent avoir été 
bâties sur un de cès trois modéles : Sisaket, Phra-Keo, Yat Kang. Mais beaucoup 
d'entre elles ne sont plus que des ruines méconnaissables et ne se présentent 
plus que sous la forme de pans de murs couverts de verdure, emprisonnés el 
déformés par les racines d'arbres déjà forts, poussés sur leurs crêtes. Les 
pluies, la végétation désagrégent les briques, Les colonnes et leurs chapiteaux 
Jonchent le sol, les grands Buddhas en maçonnerie de briques, délorés par les 
orages, quelquefois décapités ou manchots, presque partout subsistent encore. 
Dans certaines des anciennes pagodes les plus rapprochées du fleuve on a 
ramassé les briques éparses el on en â fait des murs non crépis à la glace ides 
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anciens murs; une toiture de paillottes reposant sur des bois quelconques 
recouvre la nef; les bonzes ont rebâti leurs cases à proximité et la vie religieuse 
continue au milieu de ces décombres, paresseuse et indulgente, Sous l'œil bien- 
veillant des moines, cn s'y réuait en grand nombre pour des fétes appelées bun 
el on y passe Ia. nuit, les hommes à boire el à chanter, les femmes à écouter 
des chansons assez licencieuses, dit-on, On assure d'ailleurs que tout se borne 
à des paroles. En revanche, les hommes surtout boivent outre mesure, et, les 
lendemains des fêtes, les buveurs de la veille fraternisenl dans les pagodes, 
sur la па Ме étendue aux pieds du Buddha, avec les fumeurs d'opium de passage, 
qui paraissent tre les hôtes ailitrés de ces saints lieux. 

Quelques restauralions paraissent avoir été entr 'eprises dernièrement, peut- 
êlre un peu sous l'impulsion de l'administration francaise, Le That-Luong à été 
rebiti. On répare le that de Vat Pasak Luong èt cing ou six thats de moindre 
dimension sont dressés tout lHiambants neufs autour de cette pagode. On y a ré- 
paré une cellule-chapelle d'une forme élérante, et on allait y enduire de chaux 
une bibliothéque ornée de stueages assez. imléressants, lorsque ce zeéle un peu 
sauvage a été arrêté par M. le Commissaire du Gouvernement ; mais ces restau- 
rations sont loin d'avoir le fini des monuments eux-meémes, Il semble que l'inspi- 
ration comme la main fasse aujourd'hui défaut; on l'explique à Vieng-Chan en 
disant que les ouvriers qui construisirent les. p: agodes, au moment de l'arrivée 
des armées siamoises, ont été emmenés prisonniers à à Bang-kok où ils auraient 
construit la Vat Phra-Keo du palais du roi, qui est évidemment de même style 
el de méme conception. 


That-Luong. — ai cité incidemment le That-Luong, dont je n'avais pas 
parlé antérieurement parce qu'il n'est pas compris dans l'enceinte de la ville. 
Il &e dresse à 3 kilométres environ, à 'E.-N.-E., au milieu d'un cloître de forme 
carrée dont le mur d'enceinte subsiste seul, le toit de tuiles ayant été remplacé 
par un auvent en paillotte. Une stèle commémorative de l'érection du monu- 
ment porte la date. de Sakrach 848 — 1536 A. D. Le that mesure ving-six 
mètres de côté а sa base, qui est carrée. Une série de moulures décorent се 
soubassement jusqu'à une floraison de gigantesques feuilles de lotus bordant 
la terrasse inférieure, à laquelle on accède par quatre escaliers. Celle lerrasse 
communique par deux escaliers, sur les faces Nord et Sud, avec la terrasse 
supérieure, où ве dresse, au milieu de vingt-six petits thats, la grande aiguille 
centrale, Réduite à vingt-quatre mètres au temps du voyage des Cambodgiens 
de M. Aymonier, å la suite du passage des Hos qui l'avaient fouillée pour v 
chercher des trésors, elle vient d'être reconstruite. L'ensemble du piédestal 
jusqu'aux cloclietons ne manque pas de caractère, mais la partie baute et 
surtout le renflement hexagonal du milieu me semblent défectueux et peu en 
rapport avec le plan de la base, 

On affirme cependant à Vieng-Chan que cetle partie a été reconstruite sur 
les modèles de l'ancienne partie détruite par les Hos. Peut-être faut-il attribuer 
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la mauvaise impression que donne celle reconstruction à la couleur trop. crue 
des bâtisses nouvelles opposée à la couleur déjà sombre du crépissage des 
anciennes parties; il y entre cependant pour nne bonne part certaines défec- 
iuosités d'exécution dûes à la maladresse évidente des ouvriers du monament. 

M. de Carné qui avu ce monument dans son entier avant le passage des Mos, 
lé donne comme l'œuvre capitale de l'architecture laotienne (44; peut-ètre la 
végétation avait-elle déjà recouvert l'élésante silhouette dela Vat Phra-Keo que 
l'administration francaise vient seulement de déblayer. Les pagodes de Phra- 
Keo, de Vat Kang el le monument de Phra-Men me paraissent d'on art bien 
supérieur à celui du That Luong (2). 

Il est bon de noter que toutes les pagodes de Vieng-Chan et toutes celles que 
1005 avons visitées dans les environs ont leurs grandes faces parallèles aux rives 
du fleuve, sauf le Val Sisaket, et leur lace principale tournée vers l'aval. Celles 
de Loong-Prabang sont au contraire tournées vers l'amont. Les monuments 
chams onl toutes leurs ouvertures principales rigoureusement tournées à l'Est. 


Caractéristique des monuments de. Vieug-Chan. — La caractéristique des 
monuments de -Vieng-Ghan parait être celle-ci : 

Deux. toitres. superposées, à deux plans, de pente trés raide, dont les arètes 
se reléxent aux extrémités en forme de col de evgne (7). 

Des corps de bâtiments rectangulaires en forme de pyramide tronquée, dont 
les murs sont percis d'ouvertures Lrapeézordales. Dans certains édicules, la pyra- 
mide est renverse; la perpendiculaire n'est généralement pas usitée. 

Les colonnes, trés simples, sans socle, généralement ‘carrées, rarement 
octogonaes, vont en décroissant de li base au chapiteau, Eles se terminent par 
un. ehapiteau de feuillages, dont j'étudierai le modele pour ainsi dire unique. 

Les faces intérieures des murs ne porlent aucun ornement en relief: Le monu- 
ment tout entier doit á l'harmonie de ces lignes simples la sveltesse et ] ‘élégance 
de sa silhouette, Les soubassements seuls sont ornés de moulures. 

Le profil des fret est au contraire Lrés composé, Il est formé d'une série de 
moulures trés variées de diamétre avec des convexilés et des concavités inattendues 
el püs toujours très heureuses. [ls se terminent par une pointe souvent surmontée 
d'une lèche en fonte et d'unc aiguille supportant des parasols ile zinc doré, 
[ls étaient souvent recouverts en partie dé plaques de cuivre. Gertaine moulure 
parait donner dans la fleur de lotus. Hs sont de dimensions très variables et 
alteignent souvent de hautes proportions. 


(!) Voyage en Judo-Chine et dans l'Empire Chinois, p. 178; 
(2) Voir le plan et le dessin du That Luong dans le Voyage d'exploration eu I ну: 
||, р. 301. et Atlas, 3» partie, pl. 4. | : жаллы 


(Cette disposilion se trouve dans les salas. et. pagodes siamoises et dans la sala royale de 
Phrom-penh. 
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Tous ces monuments sont en briques avee quelquefois: des soubassements 
el des colonnes en pierre de Bien-hoa (Vat Pasak Luong); dans ce cas les 
formes sont moins fines et les soubassements presque sans moulures. 

Ges différentes constructions étaient. enduites d'une sorte de ciment assez 
résistant et auquel le temps donne une coloration ehaude. 

Les torts étaient en tuiles el Ies plafonds én bois, 

La pierre dure ne рагай pas avoir été employée sous quelque forme que ce 
soil dans la maçonnerie elle-même. 

Le fer, sous forme de gros clous carrés, sert quelquefois à fixer quelques 
pièces légères de charpente оп quelque motif d'ornementation en bois. 


IV. LA DÉCORATION DES PAGODES 


Dragons. — Les dragons servent à décorer les rampes d'escalier ou les 
arêles des toits inférieurs lorsque les pignons des pagodes comportent un toit 
en auvent. lls ornent aussi le plus souvent les arêtes des toits des bibliothé- 
ques qui sont à quatre pans. Us sont bâtis en briques et modelés en ciment, les 
parties élaneées ayant une armature intérieure en fer. 

Le corps par lui-méme ne dessine guére qu'une seule courhe et s'évase à hau- 
leur du cou où certains ornements pourraient faire croire qu'il a été concu 
ailé. Ce corps est recouvert d'écailles. La. téle se redresse sur un long cou, le 
lrout et le museau sont hérissés de crêtes flamméolées décroissantes, la gueule 
est entr'ouverte et menaçante. Ces lignes tourmentéés ne s'accordent pas 
avec les lignes trés simples et très pures des autres parties de l'édifice, et parais- 
sent èlre une importation étrangère peu heureuse. 

Drârapâlas. = Des statues à figure plate et grimacante faites de 
mëme mamiére sont quelquefois assises par deux à l'entrée principale des 
temples ; elles portaient sur leurs genoux unë jarre maintenant cassée: la 
facture en est três grossière et ne parait pas être de la même main qui a modelê 
certains profils des stucages. 

Buddhas. — Les statues du Buddha sont en trés grand. nombre et de toutes 
dimensions, depuis le Buddha minuscule taillé dans l'épaisseur d'une corne de 
buffle jusqu'au Buddha. báti en briques, modelé en ciment et doré, dont la têle, 
паше d'un mètre du menton à ln pointe du chignon, atteint le sommet ide la 
pagode. Le Buddha est représenté dans toutes les attitudes rituelles, méditant, 
enseignant, endormi dans le nirvâna, el en outre dans l'attitude extrêmement 
rare de la marche (lig. 23), 

Les statues sonl en briques quand elles ont des. proportions trop grandes. 
Gepeadant le Buddha de la. Vat Ong-tlir, qui dépasse quatre mètres de hauteur, 
esten bronze. La brique est maconnée et recouverte d'un crépissage sur lequel 
sent ensuilé modelées les. lignes du corps et les vêtements. Les cheveux erépus 
sont figurés par dés ornements en coquilles d'escargot trés allongés, placés de 
façon symétrique. Le tout est généralement doré, el c'est une ouvre méritoire 
pour les fidèles que de venir coller sur le Buddha un carr de feuille d'or. 

Bi. E. F. E. =t; Т. 1. — Ж 


— 414 — 


Tous ces Buddhas de grande dimension sont assis et dans la position de la 
méditation. Ces statues sont dressées sur un piédestal en maçonnerie haut 
de 1 à 12 50. 
я xum gH m а у 17 i RF aii 

Les statues en bronze sont très nombreuses; il n'est pas rare d'en von 
réunies 450 à 200 autour du piédestal dé la grande statue. Оп accumule amsi 





FiG, 9 


= 1 


aux pieds de celle-ci et même dans son giron, non seulement ses débris à elle- 
méme, mais encore les débris pieusement recueillis de beaucoup d'autres. 

I| existait nutrelois à Vieng-Chan, disent les gens du pays, des bhonzes 
savants fondeurs qui produisirent cette armée de dieux. Ils reproduisirent en 
bronze toutes les attitudes du Buddha dont la pose immuable est fixée par !a tra- 
dition. Certaines de ces statues se recommandent cependant par une assez 
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grande finesse d'exécution. Quelle que soit l'attitude, le profil reste le méme et 
il est bien particulier: front fuyant, nez arrondi en bec d'aigle, à base plate 
et aux narines découpées à arêtes vives; veux trés bridés et mi-clos; houche 
quelquefois incrustée d'argent, très large, vaguement souriante; oreilles d'un 
dessin conventionnel, prolongées par un lobe descendant jusqu'à l'épaule et 
percé d'une large ouverture: crâne surmonté d'un ornement en pyramide 
découpé à jour. La statue est faite évidemment pour être vus de face; elle perd, 
vue de côté, A quel type de race correspond cette singulière physionomie? Оп 
rencontre parlois ce profil chez quelques Laotiens ; mais 11 ét trés rare, el, dans 
le mélange des caractères ethniques, les faces plates à nez relevé et aplati et 
les yeux non bridés dominent. 

Parmi les statuetles en bronze se rencontre souvent un personnage obèse et 
ricur, les deux mains appuyées sur son ventre que ses bras ne peuvent entourer, 
C'est Phra-Kachai, le potron des lettrés (1). 

Les Laotiens taillent aussi des statuettes dans les cornes de Више еї де оо 
sauvage, ils en. font en bois, méme en terre, mais il esl rare que ces ouvrages 
assez grossiers ient une valeur artistique quelconque. 

[ls ne paraissent pas avoir su travailler la pierre. Les stalues en pierre de 
Vat Sisaket et les quelques autres débris de sculptures que nous avons pu voir 
à Vieng-Chan comme à Luong-Prabang sont évidemment des slatues ou des 
débris enlevés à des sanctuaires du Sud et de facture chime ou khmère. La net- 
teté et l'harmonie des profils, des dessins, des ornements, malgré les couches 
d'or sous lesquelles ïls sont empâtés, en font foi. Из n'ont du reste aucune 
ressemblance avec les Buddhas de bronze faits dans le pays. 


Sculpture tur bois, — Les Laotiens ont fermé les frontons des temples qui 
n'avaient pas de toil en auvent, par de larges panneaux en bois fixés entre. les 
mailresses colonnes des parvis. 

Ces frontons qui descendaient jusqu'à l'aréte inférieure des toils de ces parvis 
paraissent formés de dessins déroupés dans des planches de trois centimelres 
d'épaisseur, appliquées sur un fond également en bois, Le grand nombre des 
sujets, qui sont trés pelils, et leur enchevétrement emmpeéchent l'ail de s'arréter 
à des défectuosités de dessin assez nombreuses, Ces panneaux sont encadrés de 
алгі en bois découpés suivant un modéle à peu prés uniforme. Il parait 
avoir été inspiré par les demi-feuilles de palmier que les Laotiens attachent en 
arc entre les montants des portes les jours de fête. Les feuilles sont uniformé- 
ment coupéés à quatre doigts de la tige. 

La pièce la plus curieuse comme sculpture sur bois est la porte principale de 
la Vat Phra-Keo dont j'ai parlé plus haut, mais parmi les décombres de toutes les 





(4) C'est apparemment Kaeráyana, l'auteur de la grammaire pâlie : mais son image est tout 
à [nit dans le goùt chinois. 
н. 
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pagodes que nous avons visitées nous n'avons rien trouvé à. Vieng-Ghan. qui 
soit de même inspiralion пі de même facture; nous avons rapporté cependant 
d'une pagode du commissariat de Ban-muong, en face Bassac, deux panneaux 
inférieurs comme travail à cetle porte, mais de mème facture (lig. 23), 

Quelques objets de culte en bois laqué. et 
doré, porie-cire, chaires de bonze, sont d'un 
assez joli dessin. Mais ils sont rares et il ne 
semble pas qu'on ën fasse de semblables à 
heure actuelle, 


sculptés 


1 


Chapiteawr. — Les chapiteaux des colonnes 
iles monuments de Vieng-Ghan sont uniformé- 
ment moulés sur le méme modéle (hg. 24). La 
colonne, quelle que soit sa forme, carrée ou 
octogonale, sengaine dans un retroussis de 
feuilles longues qui retombent vers le sol, Au 
dessus de ce retroussis, aprés un étranglément 
plus ou moins orné, s'épanouit une nouvelle 
gerbe de feuilles lancéolées trés allongées se 
recouvrant sur deux épaisseurs en couxre-]Joint. 
Sur l'extrémilé de ces feuilles viennent s'ap- 
puver les pièces de charpente qu'elles sonl 
appelées à supporter. 

Cel ornement à eu peut-être pour modèle 
la coupe d'argent dont on se sert au Laos pour 
olIrir des fleurs ou des présents. Le dessin de 
сее сопре е сеї des chapiteaux ne différent 
que par l'évasement plus grand de la corolle 
ile la coupe. 





FIG, 23, 


Peintures, Dessins. — Les peintures murales de la Vat Sisaket sont trop 
modernes pour qu'on puisse y chercher une indication sur l'état de cet art à 
l'époque de sa splendeur. Elles sont évidemment d'inspiration siamoise et leur 
caractéristique est de. grouper quantité de scènes el de personnages de petites 
dimensions, avant ou n'ayant pas de lien entre eux, dans le panneau à recouvrir, 
de mamére à produire par le fourmillement un ton uniforme dans lequel se 
fondént les noirs, les rouges, les ors, les bleus et les blancs souvent ігор 
éclatants. Toutes ces figurines sont du reste fort grossières, dessinées d'un trait 
inhabile el sans aucun sentiment des proportions ni dés mouvements. 

Il n'en est pas de même de certaines figures d'animaux gravées sur la pierre 
divinatoire dans la pagode de Val Si-Muong. In le irail ës] pêl el lia contours, 
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[меп que condensés en une série de (rails conventionnels donnent hi sensation 
de la vie êl du monument, Ces dessine rappellent par quelques-uns de leurs 
traits les formes des sculptures chames. 

Pour ce qui est des personnages gravés sur les portes laquées el dorées de 
la Vat Saket, fai dit pourquoi je croyais devoir les attribuer à Fart annamite, 
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de même du reste que les personnages peints sur les ébrasures des portes de la 
Val Kang. 

Les relations qui existaient entre le roi de Hué et celui de Vieng-Ghan, à 
l'époque de la destruction de la ville, viennent à l'appui de cette hypothèse. 


Slucages. = Cerlains panneaux extérieurs de la bibliothèque (Pasak Luong), 
ont Été décorés de stucages de la même inspiralion que les peintures 
murales. Les panneaux ont été divisés en petits carrés dans lesquels se meu- 
vent des personnages de peliles dimensions et de facture médiocre donnant un 
peu l'impression de ces ornements en filés de sucre que tracent nos pálissiers 
sur les preces montées, Cependant certains personnages de plus grandes dimen- 
sions modelés sur les encoignures, ét des Garudas dévorant des Nigas, plarés 
sur les linteaux de porte, sont d'un dessin bien superieur et d'une meilleure fac- 
lure. lci encore on peut con-laier l'infériorité des ouvriers actuels qui. ont 
essayé derniérement quelques réparations ; certaines. figures de devatàs nou- 
vellement refaites sont absolument informes. 
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Faiparlédes encadrementsdesouverturesdes pagodes etde leur couronnement 
pyramidal. Nous avons dii que toutes les parties de ces encadrements étaient 
décorées de stucages de faible relief el d'un dessin simple uniformément répété. 

La répétition à l'infini des motifs de реше dimension qui constitue le pro- 
cédé ordinaire de celle orneméntation donne à l'ensemble un ton mat et de bon 
goùt, que ne gâlent pas trop les quelques applications de feuilles de clinquant 
vertes dont on a eru. devoir relever certaines paries. 


Dorure. — Les décorateurs laotiens ont su. employer très heureusement la 
dorure. Ils n'ont employé l'or dans la décoration que mat et jamais par larges 
plaques. Из dessinaient dans des losanges ou des cercles toute une floraison 
d'ornements dorés très fouillés, remplissant exactement toute la. surface, et ne 
découvrant que de faibles parties du fond ordinairement peint en rouge sombre. 
Les ligures étaient ensuite reproduites symétriquement sur la surfave à orner 
à la manière de nos papiers peints. Tout cela forme une décoration d'un goût 
trés pur. Les caissons du plafond de la Vat Sisaket né sont peut-être que la 
oraison en Neurs de cuivre de ces ornements dorés. Quoiqu'il en soit, ils sont 
d'un très heureux effet. 

Les coftres à conserver les livres qu'on trouve dans certaines pagodes, et qui 
ont dû inspirer les formes des édilices élevés ensuite à cet elfe, sont aussi cou- 
verts de dessins Lrès compliqués, formés dé traits tracés en or mat sur un fond 
dé laque sombre. 

En résumé, l'ornementation laotienne, peintures ou stucages, procède par la 
multiplicité des motifs de petites dimensions, mais ne présente jamais de. per- 
sonnages de grande dimension. 


P i 


J'ai essavé de donner ici les quelques remarques que nous avons pu faire sur 
l'art laotien à sa période la plus florissante, celle de la grandeur de Vieng-Chan, 
Tout cela diffère bien peu de ce qu'on trouve partout au Stim. 1 est vrai que 
Bang-kok est de fondation récente et que les gens de Vieng-Chan accusent les 
Siamois d'avoir emmené en captivité les artistes de leur ville pour orner leur 
jeune capitale. 

Dans l'ensemble, tous ces édifices, on n'ose dire monuments, avaient incon- 
lestablement un certain cachet d'élégance el une jolie et fine silhouette: mais 
rien en eux ne donne l'impression de solidité et de durée qui, dans un vrai mo- 
nument, doit aussi se dégager de l'harmonie des lignes. 


L. DE LAJONQUIÈRE. 








CROYANCES ET DICTONS POPULAIRES 
UE LA VALLÉE DU NGUÓN SUN (1) 
Province de. Qutug-binh. (Annam) 


lan te R. P. CADIÈRE, MISSIONNAIME-APOSTOLIQUE 


l. — LE MONDE SURNATUREL 


Excepté l'idée du Ciel, Тейт, (ui se dessine confusément dans la conscience et 
dans la langue des Annamites comme correspondant à une entité plus ou moins 
personnelle, dirigeant le monde el. juge des actions humaines, le monde surna- 
(иге se réduit aux Thdn, génies bientfaisants, protecteurs des villages, qui sont 
l'objet du culte public, et aux Ma. Le mot Mu désigneen Annamite et le cadavre 
de l'homme, et l'Ame végétative qui, après la mort, est censés demeurer dans le 
tombeau, ou errer de ci de lâ dans les airs lorsque le cadavre est privé de sépul- 
ture ; il désigne encore des esprits malfaisants qui se plaisent à faire du mal 
aux hommes. Les deux derniers sens rentrent probablement l'un dans l'autre, 
où découlent l'un de l'autre, car les âmes abandonnées sont aussi douées, 
croit-on, de pouvoirs surnalturels qu'elles exercent surtout pour tracasser 
les vivants jusqu'à ce qu'on les ait apaisées soit en donnant la sépulture au 
cadavre, soit par les offrandes accoutumées, 

Les Mu sont partout, mais ils font sentir leur présence en certains endroits 
d'une manière toute particulière, et les endroits où ils se manifestent sont dits 
linh, ou thiéng. Bien que ces deux mots désignent en général toule manifes- 
tation d'une force surnaturelle, bonne ou mauvaise, is sont employés ordinai- 
rement par le peuple dans un mauvais sens: c'est ainsi que le. territoire. du 
village de Thanh-ba est dil lènh parce que les gens y sont souvent atlectés de 
diverses maladies causées par les esprits possesseurs. Å Cu-lac l'endroit appelé 
Lin-nói, est trés Hinh. Les gens qui vont v faire soit du bois, soit des paillottes, 
reviennent souvent avec la lièvre, surtout s'ils ont manqué tant soit. peu de 
respect aux génies du lieu. Au village de Bóng-lai, vulgairement appelé Büng, 
une pagode passe pour trés thiéng, et, comme je demandais la raison de cette 
croyance, on me répondit que l'esprit faisait beaucoup de misères (quy) 
aux gens, | 

Il y a un grand nombre d'espèces de Ma, mais tous ont ce point de commun 
qu'ils font du mal aux hommes, ou au moins cherchent à les efiraver. 





49) Le Nguán Son est ln branche méridionale du Sóng-gianli et arrose ane partie du Quing- 
hinh nord (Annam). Les croyances populaires varient grandement de région à région, el 
beaucoup de personnes ignorent méme plus ou moins celles qui ont cours dans le pays 
qu'elles habitent. ll faut done se garder, eu cette matière, da généraliser, et d'altribuer à 
la nation annamite tout entière ce qui n'est prut-être propre quà une contrée où à une 

tégorie d'indicidus. Les observalions qui suivent doivent étre localisées à la vallée du 
Nguón Sen jusqu'à nouvelles informations | 
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Les Ма troi, óu esprits épouvantails, sont des feux follets qui brillent et 
volügent la nuit dans les plaines marécageuses de Cu-lac, de Cao-lao ou de 
Báng-dé, | 

Les Ma le sont des esprits qui tirent [а langue : on rencontre un individu ; 
il engage la conversation et fait route avec vous; à un moment donné, il vous 
demande une chique d'arec ; vous Ja lui donnez complaisamment, mais au liéu 
de la prendre il sort une langue qui s'allonge, s'allonge, et descend jusqu'à 
lerre ; eest là qu'il veut prendre la chique de bétel. Il se plait à faire peur aux 
femmes et aux enfants qui se rendent au. marché. 

Les Ma logn, esprits, parcourent les routes par bandes, dans les temps 
d'épidémie; on ne les voit pas, mais on les entend, la nuit : allons dans telle 
maison, disent-ils entre eux, puis nous irons dans telle autre; et le lendemain on 
apprend que dans ces maisons un individu a été atteint du fléau. 

Les Wa cut tròc, esprits raccourcis quant à la léte, sont les âmes des hommes 
décapités; on ne peut pas les voir, mais on connait lorsqu'ils passent : s'ils pas- 
sent dans un champ de riz, les épis séchent sur pied ; ai c'est prés d'un endroit 
où l'on fait sécher du paddy, tout le grain est desséché et il ne reste plus que la 
balle. Parfois ils laissent derrière eux comme un grand tourbillon de poussière. 


Les Ma rà, eux, résident sous les eaux, dans le lit des lleuves, au. fond des 
mares, Parfois un petit gardien de bufles vieni Jouer au bord d'un de ces trous 
profonds que l'on rencontre au milieu des riziéres ; son pied glisse sur la berge 
détrempée, et il se noie: n'en doutez pas, c'est le Ma rà qui l'a saisi. 

Voyez lä-has се troupeau de huffles et de bœufs qui reviennent le soir à l'éta- 
ble. Chaque animal a son gardien sur le dos, et les gardiens chantent à tue-tête 
dans leur patois, le refrain monotone : 


M^ be mé mé! 

Con di doi ma, 

Cà di doi báy. 

С lac báy ai, 

Àn ló án khoai ! 
Chit tlóc chjt iai, 
Vày vó nói hai, 

Tién hành nác mám ! 
Mé be mé mé! 


a Mê, petit venu, mê mè! Le petit suit sa mère, le poisson suit sa bande; 
que personne ne s'écarte de son lIroupeau, pour manger le riz ou les palates! on 
lui couperait la tête, on lui couperail les oreilles, on leg pilerait dans une mar- 
mile double, avec du poivre, des oignons, de la saumure ! mé, petit veau, mé 
mé! » | 

Toute la caravane doit traverser un arroÿo profond : le chef de file s'y engage, 
puis un second, puis un troisième. Les enfants n’ont pas peur, ils ont fait Lant 
de fois la traversée ! Mais voilà qu'un des buffles fait un faux pas; le gardien 


— — 


tombe à l'eau, est emporté par le courant et meurt, C'est un Me ré qui l'a saisi 
au passage. Désormais lc gué sera abandonné, [ya un Ma rà, n'y passons plus, 
il nous saisirait. 

Un voyageur traverse le fleuve au baec. En route il laisse échapper sa besace 
en chanvre lisse; il se penthe pour la saisir, mais il perd l'équilibre et tombe 
а l'eau. La pelite fille qui manœuvre la rame d'arrière ne peut ramener la bar- 
que à temps ; le vovageur se noie. C'est encore le Ma rà qui l'a saisi, 

Qò réside le Ma rå? on ne saurait le dire. I est partout, et il n'est nulle part. 
Ce n'est qu'après qu'il s'est manifesté par quelque accident qu'on connait sa 
présence. L'endroit où les gens de ma maison vont puiser de l'eau au fleuve a 
la réputation d'être habité par un Ma rû. 

Le Ma ra semble étre, dans l'esprit du peuple, lantót un esprit malfaisant 
qui habite le fond des eaux, tantôt l'âme des noyés dont le corps n'a pas été 
enseveli. 

Dés qu'un individu se noie, on tàche de repécher lé cadavre pour lui donner 
une sépulture convenable. Qu'on le trouve ou qu' on ne le Irouye pas, on ap- 
pelle le sorcier pour pêcher l'âme (vof hón, retirer l'àme du fond de l'eau); 
pendant qu'il fait ses évocations, lé sorcier tient en main un petit drapeau, 
plwòn, qu'il agite en loul sens; à un moment donné l'âme du noyé enire dans 
се drapeau el le sorcier la porte religieusement dans un tombeau préparé tout 
exprès. 

C'est à cause de l'action malfaisante attribuée á l'âme des noyés, que Гоп ne 
doit jamais faire passer le cadavre de ces gens dans le village méme, de peur 
que l'âme, à la recherche de son corps, ne profite de ces courses à travers le 
village pour molester les habitants. Deux personnes de Cu-ac s'étant noyées, 
on retrouva leur cadavre à une extrémité du village; on devait les ensevelir à 
l'autre extrémité: bien qu'appartenont à des familles riches, on ne les trans 
porta pas dans leur maison, mais on les Gil descendre pur le Neuve jusqu'à 
l'endroit où elles devaient être enterrées et on construisit là un hangar provi- 
soire, en altendant lè jour des funérailles. 

Lorsque le Ma rita saisi un boeuf ou un bulfle, on ne lail aucune cérémonie 
expiatoire, 
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Les Ma xó habitent sur terre, dans les endrois retirés êl obscurs, C'est 
pendant la nuit qu' ils se manifestent. 

I| n'y a pas de Ma xó dans la vallée proprement dite du Nguón-sen. Tous 
les individus de la région, tant payens que chrétiens, sont. unanimes dans 
celle croyance, Је ne sais à quoi attribuer ce fait. Ce n'est que dans la partie 
inférieure de la vallée, à l'endroit où le Meuve atteint les autres branches du 
Sóng-gianh, que l'on rencontre les Ma xó. Là, parfois, au bord des grandes iles 
formées par le Neuve, on voit, la nuit, une ombre qui passe, puis unë aulre, 
puis une troisième. Elles se suivent sans dire un. mot. On s'approche, si on en 
a le courage, mais on ne voil plus rien, Qu bien, le pêcheur qui va, la. nuit, 


a 
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pêcher des crabes ou jeler ses llets, entend dans le lointain comme un bruit 
confus de voix. Il ne peut cependant rien distinguer de ce qu'on dit. Plus 
il s'avance, plus les voix reculent. Enfin elles s'évanouissent dans le grand 
silence de la nuit ou dans le clapotis des flots. Ce sont les Ma xó qui ont voulu 
l'effrayer. 

Dans le village de Thanh-hà, à l'embouchure du Sóng-gianh, il v a un petit 
bosquet, tout à côté du bac de la. route mandarine. I s'y passait jadis des 
choses curieuses. Des jeunes gens, comme les fils de la Mu Lo par exemple, 
des coureurs, y allaient lutter la nuit avec les Ma xà. On convenait de l'heure 
el de la nuit. Comment se faisait cet accord ? comment se passaient ces luttes? 
I| ne faut. pas trop demander d'explications là-dessus, car on ne sail rien de 
précis. Maintenant il n'y a plus d'hommes capables de lutter avec les Mu xó! 
C'est la réflexion que me faisait mélancoliquement le narrateur, lequel, sans 
avoir age des vieillards, en avait cependant la manie de louer le passé. 

Voici quelques histoires de Ma xó recueillies de la bouche de gens de la vallée: 

— « d'ai vu une fois le Ma xó. J'étais allé à Hoàn-lào exercer mon métier 
d'orfèvre. Je suivais la route mandarine, à la tombée de la nuit; il faisait déjà 
noir. J'entendis tout à coup derrière moi comme une bande de petits cochons 
qui couraient dans la haie; je les entendis d'abord au loin, puis ils se rappro- 
chèrent : Oh! me dis-je, qui laisse ainsi courir ses petits cochons pendant la nuit, 
au lieu de les enfermer dans la porcherie ? Je cherchai à voir ee qui en (lait, 
mais je n'entendis plus rien. Je continuai mon chemin. J'étais sur le point d'ar- 
river aux auberges de Bóng-cao. J'apercus tout à coup, au milieu de la route, une 
grosse masse noire à peu prés de la taille de ce grand panier (nóng, nong) qui 
esl là dans le coin. On entendait comme un grondement sourd, puis comme le 
crissement de claies de bambou frottant l'une contre l'autre. Je n'eus pas peur. 
Je m'arrêtai appuyé sur mon bâlon, et j'appelai les gens de l'auberge : Oh! me 
dirent-ils, lorsqu'ils furent sortis, ne Velfraye pas, c'est le Ma xó: il s'en pro- 
duit beaucoup comme ça naturellement. Ceux qui ont peur, il les enlace et les 
entraine avec lui, mais aux autres il ne fait rien. — Et à ee propos, l'homme 
qui porte le tube de bambou (óng chay óng, le facteur de la poste annamite}, qui 
buvait une tasse de thé dans l'aubèrge, me raconta une histoire qui lui était 
arrivée, I] portait des dépêches pendant la nuit. Arrivé près d'un petit bosquet, 
il apercul un ligre qui traversait la roule. Ce ligre fut suivi de deux autres qui 
se cachérent dans les riziéres. Hl appela à l'aide, on vint, on chercha, mais on ne 
trouva aucune trace: c'étaient. les Ma xó qui avaient voulu l'efrayer » (Récit 
du Thang Nliweng de Cu-lac). 

— s Pére, iei les Ma zi n'inquietent pas les gens, mais là-bas, aux Ba-cón (trois 
iles, dans la vallée inférieure du Sóng-gianh), on en rencontre partout. Ainsi, 
lesoir, lorsque les gens vont pêcher les crabes au flambeau, ils apercoivent 
un crabe gros comme le couvercle d'une marmite: oh! le beau crabe; et ils 
jettent leur nasse, Is passent la main par l'ouverture supérieure pour le saisir, 
mais ne trouvent rien. Le crabe. est quelques pas plus Join, immobile. Ils s'ap- 
prochent, jettent la nasse, mais ne prennent rien : c'est le Ma azê. Si on aban- 
donne la pêche, on n'a aucun mal, mais si on continue à poursuivre le crabe, 
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il vous entraine peu à peu dans les endroits profonds; on « boit de l'eau » el on 
meurt. 

& Parfois le Ma se montre sous la forme d'un homme ; il saisit les gens, les 
renverse, et leur remplit la bouche de terre. Un jour il y avait un homme 48815 
dans sa maison. Le Me apparait, le saisit et le jette dans une caisse à teindre les 
filets en lui remplissant 1а bouche de terre, puis il renverse la caisse, l'homme 
dessous. Celui-ci ne pouvait ni parler ni remuer. On le chercha pendant deux 
jours sans le trouver. Enfin on eut besoin de la caisse à teindre les filets, et on 
le découvrit, S'il était resté là quelque temps encore, il mourait. 

« Une autre fois, un homme revenait ivre à sa maison. Il s'assit et se mit à 
raccomoder ses filets. Cinq garnements survinrent qui se saisirent de lui, l'em- 
menérent sur. un tombeau, et le forcérent à jouer toute ia nuit. C'étaient des 
Ma xo. 

& Moi-méme je l'ai entendu plusieurs fois, le Ma #6. — Mais l'as-tu vu ?— Non, 
père, il faisait seulement entendre un bruit sourd dans la Ве de bambous, 
ou dans les riziéres, à cóté de moi, pendant la nuit. Parfois le Ma apparait 
sous la forme d'une forêt obscure. Le voyageur qui marche pendant la nuit se 
voit tout à coup environné d'une obscurité profonde : il në voil plus rien, el ne 
вай plus où aller; c'est le Ma. S'il est courageux et qu'il s'élance en avant, il est 
sauvé, car le Ma disparait et le voyageur y voit clair: mais sil a peur, c'en est 
fait de lui, le Ma l'emporte. 

€ Ce fut surtout l'année dela peste, il y a trois anis, — non, bien avant, = que 
les Ma xó se firent voir. ll y en avait partout, et les bommes mouraient. Un jour 
il y en eut une dizaine qui descendirent dans l'ile avec. chacun. une poignée de 
liens en rotin. [ls se saisicent d'un individu et le transportérent dans une barque 
au milieu du fleuve. Le lendemain cet individu. tail saisi de la maladie et mou- 
гай. » (Récit du Thang hap de Nói-ha). 

Comme on peut le.voir d'après ces récits, l'idée que les Annamites se font dés 
Ma xó n'est pas bien. précise. Ce sont des esprits qui trompent les hommes, les 
elfravent, et cherchent à les faire mourir. Mais en dehors de lå, si on veut deman- 
der quelques explications, on se heurte au vague, à l'incertain : ee sont des bruits 
de voix d'hommes dans Ia. nuit au bord des grèves; ce sont des formes fantas- 
tiques qui surgissent dans la demi-obscurité, c'est le clapotis des flots sur la 
berge, c'est l'ombre d'un grand arbre sur la route, c'est le murmure du vent 
dans les branches: c'est le produit. de l'imagination travaillant. dans le silence 
des nuits sur les impressions vagues des sens plus ou moins surexeités par la 
peur. 


Aux Ma sé se rattachent les Ma moi, ou esprits des sauvages, Les Annamiles 
habitant sur la lisière des montagnes ont grand peur des Ma mo; les lièvres, 
les maladies parfois mystérieuses qu'ils rapportent de la grarde brousse, leur 
paraissent des effets de la vengeance des Ma moi. Les esprits ont un pouvoir 
bien supérieur à ceux de la plaine. Les sauvages y croient, mais surtout ils en 
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entretiennent li croyance chez les Annamites, car, comme on va le voir, ils 
у ош {ош intérêt. Cependant ils sont trés réservés. |à dessus, et toutes les fois 
que je les ai interrogés sur ce sujet, ils m'ont pas voulu me répondre. Les récits 
qui suivent m'ont été racontés par des Annamites vivant ordinairement dans la 
brousse, en contact avec les sauvages, et ils reflètent par conséquent l'idée que 
les Annamites se font des Ma mor. 

— # Sile Pôre le permet, je lui raconteraice que mes veux onl vu, mes oreilles 
entendu. J'étais allé dans la forêt avec mon frère aîné Phé, et une troupe de gens 
de Bóng-dung, à l'endroit appelé Sang-àu: c'est tout près de Chá-ang ; de 
Châ-ang pour aller à Sang-làu il faut une demi matinée. C'était l'année où l'on а 
lant scié de planches de barques. 

* Nous avions construit une cabane élevée sur des pieux et nous couchions là 
la nuit. Lorsque l'obscurité était venue, nous entendions parfois les Ma moi. On 
aurai dit qu'il y avait. plusieurs. troupes, l'une ici, une autre derrière le Père, 
une autre à droite, une autre à gauche. Is parlaient ensemble, mais on ne 
comprenait rien de ce qu'ils disaient. Parfois ils poussaient des cris comme pour 
s'appeler. Puis on entendait un grand bruit dans les arbres: on aurait dit le 
vent du nord qui soufflait, c'était comme le bruit confus d'une cohue. Puis 
de grandes branches craquaient, et cependant les feuilles des arbres пе 
remuaient pas. Puis les troupes se réunissaient au même endroit, et on enten- 
dait tout à coup comme le. sifflement d'une büche lancée avec. violence. et qui 
serait venue s'abattre près de notre hutte, puis d'autres; et de grosses büches, 
Père, grosses comme le bras où comme la cuisse. Puis on entendait sous la 
hutte comme le bruit du tigre qui bondit, où de votre cheval lorsqu'il court 
au grand galop. Cette année-là j'eus grandement peur tout le temps que је 
passai dans la brousse. L'année d'après j'y retournai, mais c'étail avec des 
chrétiens qui avaient apporté des livres de prières. Nous ne vimes ni enten- 
dimes aucun Ma, 

— Et toi, Nhirt, as-tu vu dés choses semblables? 

— Mort, non; j'ai seulement entendu dire que les Mir moi sont plus redou- 
lables que les nótres. Ainsi, par exemple, lorsqu'un sauvage quitté sa maison, 
il laisse loul sans rien enfermer: si quelqu'un prenait quelque chose, il ne 
pourrait pas l'emporter bien loin; le Ma l'égarerait; il se perdrait dans la 
forét, faisant circuits sur circuits, ét serait obligé finalement de revenir à la 
maison pour rapporter ce qu'il aurait volé. 

— Pour moi, Père, j'ai vu les sauvages insulMer des pierres (thói dá). 

— Comment cela? 

— J'étais allé une fois dans la brousse avec un individu de Phü-trich 
nommé Rjt. Ce bonhomme n'avait pas voulu donner du riz aux sauvages. 
Lorsqu'on rencontre des sauvages dans la forét, il faut leur donner un peu de 
riz, sans quoi ils vous jettent un sort (Hr). Eux disent que ce sont les Ma qui 
vous punissent de ne leur rien avoir donné, mais en fait ce sont les sauvages 
qui jettent un maléfice ; on est malade et on en meurt parfois. Done les sauva- 
ges insulllérent des pierres dans le bras de Ràt: il ne pouvait pas remuer 
son bras el il était étendu par terre, à demi privé de connaissance. Les sau- 
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vages lui disaient en riant, avec leur accent nasillard (!) : « Ah! tu ne nous а 
rien donné, les Ma l'ont pris, Si lu veux, nous té délivrerons, n Ràt finit par 
les écouter. Les sauvages exigérent je ne sais combien de marmites de riz. lis 
prirent le riz, le firent cuire, el le mangèrent tout, Puis l'un d'eux alla cueillir 
des Neurs dans la lorêt. T cueillait toutes les leurs qu'il rencontrait. lÏ revint 
el plaça une petite poignée de ces fleurs en divers endroits de la cabane, puis 
Hit coucher le malade au milieu, Il prit alors deux longs tubes en bambou 
dans lesquels il avait mis de petites pierres, et il se mit à les secouer l'un con- 
tre l'autre, Puis ils sé mirent tous à parler, mais nous ne comprenions rien. 
La nuit était venue. On alluma des torches et le sorcier se coucha aux pieds 
du malade. Tout le monde se tut. Òa étėignit les torches, et on resta ainsi un 
bon moment. Le sorcier se leva enlin, fit rallumer les torches, s'approcha de 
Ràt et se mit à lui tapoier doucement sur le bras engourdi ; il approchail ensuite 
ses lèvres, апган lorlement et crachail une pelite pierre de la grosseur d'un 
grain de mais, enveloppée dans un caillot de sang. Il fit ça plusieurs fois. 
Rät fut guéri. 

a Les sauvages peuvent aussi insuffler des fers de hache. J'ai vu cela une fois. 
Je n'avais pas encore pris femme, el j'étais au service de M. Dinh : j'allais 
dars [a forét faire du bois. 11 y avait un sauvage qui avait planté du. mais dans 
un ráy, et Thôn, le père de [àn qui vit encore ici dans le village, vola le mais. 
Le sauvage lui insuflla un fer de hache dansla jambe. Puis il le lui retira. Је 
n'étais paslà lorsque le fail se passa, Je demandai par après à Thôn comment le 
sauvage avait fail, et il me dit à peu près ce que je viens de vous raconter. Mais 
quand lé sauvage se mil à lui tapoter sur tout le corps, depuis la tête jus- 
qu'aux pieds, Thôn perdit connaissance. Lorsqu' il revint à lui, il vit. le fer де 
hache à côté de lui, couvert de sang. 1 était guéri. » (Récit du Tháng Dicong 
de Cu-lac). 

— « ll y avait une bande de « gens des frontières » (quan kd eit, les sauva- 
ges) qui tuérent un éléphant et deux bœufs sauvages. Je les hébergeur pendant 
plus d'un mois. Un jour j'allai avec eux dans la forêt. Je marehai devant eux, 
mais arrivés à l'entrée du grand bois ils m'arrétérent, eoupérent une branche, 
l'agitérent de ci de là en marmottant quelques paroles, et la jetérent, Cela fait, 
ils me laissèrent aller comme auparavant. La nuil venue, nous mangedmes et 
nous nous couchámes par lerre. Je leur dis: « Nous couchons là par terre ; 
mais sil arrive quelque chose (3), que ferai-je ? — Eh! ne 1 ‘inquiète pas, me 
dirent-ils de vil ton nasillard. Tu es avec nous, c'est à nous de veiller sur Loi ; 
couche-tor. 

« Alors j 'entandis autour dè nous comme un tourbillon qui tournait, C'était 
les Wa moi. Je ne pus dormir de toute la nuit, et le lendemain je m'en retour- 
nai. Quand ils conjurent le tigre, ils plantent un petit piquet à leurs pieds, un 





it) Les Annamiles rapportant les paroles d'un sauvage, les contrefont ordinnréement en 


int un ton nasillard. 
C'est à dire si le tigre vient. (ui n'ose Jamais parler clairement. quand il s'agit du tigre. 
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autre à leur i&te, en prononcant quelques paroles, puis couchent là. Le tigre 
est enchainé, il ne peut leur faire aucun mal. Le lendemain ils. défont le sort 
et donnent la liberté au tigre. » (Récit de Ong Bé de Bing). 

Les Ma moi, comme leurs collègues les Ma xó, elfrayent donc les hommes, 
veulent leur Eure du mal: mais il ressort de ce qu'on m'a raconté qu'ils 
prennent le parti des sauvages et que les maux qu'ils infligent forcent les 
Annamiles à respecter la personne et les hieus des malheureux « hommes des 
bois » (quân ké rü). 

Certains de ces esprits ne trompent les hommes que pour leur procurer une 
agréable surprise. C'est ainsi que le mont Ba-rénh, qui domine au sud la vallée 
du Nguón-son, est hanté par des Ma partieuliers qui se plaisent â laire égarer 
le malheureux parti à la recherche d'une belle pièce de bois ou de l'écorce à 
màcher le bétel. Lorsqu'il a rôdé d'un contrefort â l'autre, épuisé, mourant 
de soil et de faim, il se trouve tout à coup sur les borde d'un lac limpide, entouré 
dé théiers, de mandariniers, d'orauzers. H se rafralehit, calme sa faim, fail une 
bonne provision de thé el revient joyeux; mais au retour il ne se souvient plus 
des ehemins qu'il a suivis pour arriver aux bords du lac; et ce lae, П пу а que 
ceux que les esprits ont égarés qui lè trouvent. 


Les Con tinh sont apparentées aux Ma. Ce sont desgénies femelles qui résident 
dans les vieux arbres. Le maire du village de Cu-I3e avant fait abattre un grand 
arbre qui se trouvait dans un lucus, fut atteint d'une plaie maligne au bras: 
personne ne doute que ce fut la vengeance d'une Con tinh qui habitait le 
tronc du vieil arbre. 

a J'étais au service du frère du Gai-Hän, mort aujourd'hui. Il y avait un grand 
liguier des pagodes qui génait beaucoup. pour la culture d'un rûy. Personne 
n'osait l'abattre, car on disait qu'il v avait une Con tinh. Mon maitre me dil : « Si 
tu l'abats, je te donne trois ligatures. » Je pris ma hache et ma serpe, et Pattaquai 
le pied de l'arbre. Le soir l'arbre était par terre, dépecé. J'étais fatigué, je fis un 
bon repas et je me couchai. Pendant la nuit je vis en rêve trois femmes qui m'in- 
juriaient et me mandissaient. Je leur répondis en les injuriant à haute voix. Mes 
compagnons, que mes cris avaient réveillés, me secouérent, et me demandérent 
ce que j'avais, Je leur dis que trois Con tinh du vieil arbre. m'injuriaient, et 
que je les injuriais à mon tour. Je n'eus aucun mal, et je l'attiribue à ce que Je 
n'avais pas eu peur des Con tinh. » (Récit de Ong Xôi de Cu-lac.) 

Trés souvent les pavens, lorsqu'ils ont à abattre un vieil arbre, louent des 
chrétiens ou prient un chrétien de donner le premier coup de hache. Les chré- 
tiens sont censés plus forts que les esprits parce qu'ils ne les craignent pas. 


|. — LE MONDE ANIMAL ` 


Le cycle des croyances relatives aux animaux est très intéressant. Il nîy а pas 
beaucoup d'animaux, du moins parmi ceux que l'Annamite voit chaque jour, 
qui n'ait su légende, sou dicton, sa chansonnette. 
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Le eri de certains animaux de la forét sert de pronostic pour déterminer le 
temps qu'il fera. C'est ainsi que le cri de chasse du tigre, le bramement. du 
chevreuil, le eri sec et saceadé du cerf (0, annoncent un changement de temps, 
ordinairement une période de pluie ou de vent du Nord. Le hululement du bip- 
bip, coq des pagodes, est signe que la marée descend. Si les fourmis « dá » (9) 
font leur gros nids enterre trés haut dans les arbres de la berge du fleuve, 
c'est que la crue du fleuve sera trés baute, àu moment des inondations. 

D'autres animaux ont un cri de mauvais augure : si le coq se met à coqueriquer 
pendant la journée sans raison apparente, c'est un mauvais signe: € Quelque 
malheur va nous arriver », se dit là ménagére, qui va et vient, affairée, de Ia loge 
aux cochons au foyer où la marmite bout sur les trois briques traditionnelles. 
On se hâte de couper la tête à l'oiseau maléncontreux et de la jeter au loin, par- 
fois même on appelle le sorcier pour conjurer le sort. 

Mauvais signe également, le rat musqué qui fait entendre pendant la nuit son 
petit eri aigu, ou la souris qui chicote. Un corbeau qui traverse la route, rasant 
le sol, ou qui coasse insolemment sur le bord du chemin, une pie picorant ап 
milieu du sentier, présagent des pertes pour la pauvre femme qui se rend au 
marché, ses deux paniers en balance sur l'épaule. Le hibou qui se pose la nuit 
prés d'une maison est une marque de malheur, et &'il y à un malade dans la 
maison, c'est signe qu'il mourra; aussi on chasse bien vite. l'oiseau lugubre. 
L'araignéëe qui lombe du plafond est une marque d'infidélit dans le ménage. 

Beaucoup d'animaux fournissent le motif de proverbes ou de diclons marqués 
au coin de la sagesse annamile, sagesse un peu vulgaire et terre à terre. Qu bien 
c'est une expression pittoresque, une comparaison tirée des habitudes de tel 
ou tel animal, qui sient animer la phrase, mettre de là vie dans la conversation. 
Je ne citerai que quelques exemples. 

Commencons par un proverbe peu flatteur pour les hommes : 

Trâu bò ù gån nham, thi quen nhau, 
Nerii ta d gn nhau, thi ghét nhau. 

« Les buffles et les bieufs, à force de vivre eMe. à eMe, = habituent les uns 
aux autres: mettez des hommes ensemble, ils se hairont. » 

Un proverbe chinois rend presque la méme idée : 

Tir УМ, våt on; 
im nhon, nhon oàn. 

á Faites du bien à une béte, elle vous en. sera reconnaissante ; rendez service 

à un homme, il se vengera. » 





(Û) Le eri dır cerf ressemble au cri de chasse du tigre, que les Annamites rendent par 
l'onomatopée beo, mais il est moins métallique et moins vibrant. Les. Annamites disent tantót 
que c'est If tigre qui contrefait le cerf afin. que les hommes, croyant que c'est un cerf et ne 
prenant aucune précaution, puissent plus facilement &re à. portée de sa. griffe; tantót. au con- 
iraire ils croient que c'est le cerf qmi contrefait Je tigre айп que les hommes, saisis de terreur, 
abandonnent li garde des patates et. du riz et laissent ainsi le champ libre au cer. 

(f) Con- kién-dà, fourmi de terre, à cause du gros nid rond en. terre. qu'elles construisent 
sur les arbres. 
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Sur ce. proverbe est grellée une très longue fable, d'origine plus ou moins 
savante, où Pon voi plusieurs animaux secourus par l'homme reconnaitre 


tour à tour le bienfait: recu, tandis que des hommes payent les bienfaits qu'on 
leur a rendus par l'ingtatitude et la vengeance, 

L'esprit amplificateur et hábleur de l'homme, cet esprit qui est de tous les 
temps et de tous les pays, n'est-il pas bien rendu par le proverbe : 


Cò mòl con quy, 
Bón ba con ác. 

& Hy aun vulgaire corbeau, et l'on répand le bruit qu'il y a trois dc ». Оп 
exagére, el un devient trois; mais, de plus, pour faire mousser l'évènement, 
on n'emploie pas le mot gua, qui est de l'annamile vulgaire, mais le mot sino- 
annamile dc, qui à le même sens, mais donne de smite un toul autre ar â 
ce qu'on dit, Ce petit dicton renferme touté une étude de fine psychologie. 

On dit de deux individus qui ne s'entendent pas du tout : 


Hai dira nó nhu sing véd dodi, 


i [ls sont comme cornes èl queue. 3 
El celui qui fait juste: ee qu'on. lii commande, ni plus ni moins, plutôt 
moins que plus: « N-mesure le bœuf, et fait l'étable poste à sa Laille. » 


Bo b^ mán chnüng. 


Cette autre personne que l'on vait iriste, le visage défait: a Elle le visage 
d'une chienne qui a perdu ses petits : » 


Mät nlir mät chó chét eon. 


Soyez prudent, veillez sur vos paroles; le proverbe annamite vous le dit 
d'une manière trés. expressive : 


Chim khón life lông; 
Ngiri khón tite lii. 

Tic, c'est tenir â quelque chose, s'en dessaisir difficilement, la regrelter 
lorsqu'on l'a perdue : « L'oiseau prudent tient à ses plumes, il ne s'en dessaisit 
pas ; l’homme prudent ne prodigue pas ses paroles. э 

Ces proverbes, tes expressions rendent le langage populaire trés pilloresque 
el très coloré, mais il serait fastidieux de les citer à la suite les uns des autres. 
Оп en verra plusieurs disséminés au cours de cette étude. 


ж 
* * 


Les Annamites mettent une certaine hiérarchie parmi les bêtes, donnant aux 
unes une qualification honorable, désignant les autres par un terme méprisant, 
C'est ainsi que les grands échassiers au long bec emmanché d'un long cou, 
hauts sur jambe, guettant silencieusement leur proie au milieu des riziéres 
On s'nvancant gravement à longues enjambées, impressionnent favorablement 





Anname. Le marabout, au plumage d'un beau noir éclatant, aux reflets 
métalliques, recoit le titre de « Monsieur » réservé aux vieillards, mux person- 
nages: dny nóng. D'en est de même du lamant, an plumage gris, avec quelques 
plumes roses à la queue, au crâne dénudé, recouvert d'une peau jaune et 
fasque; Cest le a vieux Monsieur », éng tão (1). 

L'ours est moins honoré : il est appelé cha cu (2), « le pére l'ours ». Ce quali- 
fcatif de cha, que l'on donne aussi au plongeon, cha ede, est ici moilié méprisant, 
moitié railleur. I désigne ordinairement les individus du commun déjà chefs de 
famille, mais qui ne méritent pas le titre de ону, « Monsieur ». 

Le mot (hang désigne les individus de bassa classe, Nest appliquéà un certain 
nombre d'animaux. Le plongeon est appelé thing cût ou hîng chace; le péli- 
can, malgré sa tnille respectable et son énorme bec n'obtient que ce mince titre: 
tháng bé; une espèce de sarcelle est appelée Haag bing Û). Le martin-pécheur 
esl le thông chùi, a celui qui pêche à l'épervier » ; il doit sans doute son nom 
à la rapidité avec laquelle il plonge. 


Chông cây mà di là con cha cóc; 

Con dó müi nc là con tháng chái, 
dit la chanson des oiseaux : « Celui qui s'en va appuyé sur son bâton, c'est le 
plongeon ; celui que vous voyez perché à l'avant de la barque, c'est le martin- 
pécheur. » 

Quelques oiseaux sont eonsidérés comme appartenant au genre féminin, ou 
recoivent une dénomination féminine. C'est le liéron, ma diée, « la mère hé- 
ron »; et le crabier, mé (ham, « la commère crabier » (*). 

D'autres sont considérés comme provenant du ciel, ou étant la propriété du 
ciel, ou simplement habitant librement le ciel, et ils sont. suivis du mot 
Trii. La mante religieuse est « le cheval du ciel +, ngwa troi. Le canard sau- 
vage, l'oie sauvage sont appelés vit trt, ging (rj. 
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L'instinct des animaux qui leur lait deviner parfois, on le croirait du moins, 
l'intention de l'homme et déjouer ses plans, parait aux Annamites comme la 
manifestalion d'une puissanee oceulle supérieure. De ce fait certains ani- 
maux sont réputés link ou fhiéng, c'est-à-dire doués d'un pouvoir surnaturel, 
lout comme les lieux où les génies exercent leur pouvoir. 

Un rat échappe à tousles piégesqu'on lui tend, et, le soir méme, comme pour 
se venger else moquer de ses ennemis, il rongera le bean turban en erépon du 


(!) Suivant les régions on désigne par ees noms. Lantót un oiseau, tantôt on autre, mais ton- 
jours des échassiers. 
(2) Cu, corruption patoise de gu ; on dil aussi. gu. 
(3) Ce nom désigne également plusieurs oiseaux différents suivant les régions, 
(9) On dit aussi máy (Mom. Mé n'est peut-être qu'une corruption patoise &ns rapport avec 
le mot mé commére. 
B. E. F. E.-lk T. l. — В 
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chef de la famille: c'est un esprit, une puissance quelconque qui à mu le rat, 
lui a Гай éviter les pièges, el lui a suggéré Ja pensée de se venger. D'ailleurs la 
souris ést appelée couramment éng аёлу, « le Monsieur au. pouvoir surna- 
lurel ». Elle esl censée connaitre les choses cachées, les secrets de la famille, 
el peut faire beaucoup de mal aux gens de la maison. 

On aura mis les vers à soie dans un endroil convenable ; on aura noyé les pieds 
des chevalets qui supportent les. claies, pour empéeher les fourmis de parvenir 
jusqu'aux jeunes vers. Peine perdue. Les petits insectes guidés par un lutin 
quelconque grimpent au plafond, et де là, se laissant choir en plein sur les 
claies, arrivent quand mème au ver gras et dodu qui les nourrira pendant 
longtemps. Les fourmis sont thing. 

Les moineaux mangent le riz enfermé dans les grandes claies en bambou. 
Un dépose tout autour de petits båtonnets enduits de glu ; mais les moineaux 
ont l'œil; pas un ne se laisse prendre: c'est encore une manifestation d'une 
puissance surnaturelle. 

Mieux encore: voici deux champs tous les deux bien labourés et bien hersés; 
pas de différence. extérieurement, mais l'un a été ensemeneé de haricots ou de 
mais; l'autre ne l'est pas. Une nuée de corbeaux s'abatlra sur le premier, 
dédaignant le second. Qui à indiqué aux corbeaux le champ ensemencé si ce 
n'est un génie malfaisant quelconque ? 

L'éléphant èst appelé Ong Linh, a le monsieur qui entend tout », Il en est 
de méme du gre. Ön croit qu'ils entendent tont ce qui se dit dans la brousse, 
el qu'ils deviment les pensées des hommes. Cette qualification de think est appli- 
quée anssi à plusieurs autres animaux pour désigner l'instinct, mais toujours 
l'instinet considéré comme ayant un caractère surnaturel. 


Animaux légendaires 


Ces erovances sur linstinet. des animaux. m'aménent à parler de certains 
animaux soit légendaires, soit réellement vivants dans la brousse, et auxquels 
l'Aunamite fut une place à part dans ses classifications z0ologiques. 

Il v a d'abord le thuóng-luóng, « serpent ressemblant à l'anguille » dit le 
dictionnaire du P. Génibrel. Mais que cette description est loin de la réalité! П ү 
en à un, parait-il, dans une mare du village de Cu-lac, laquelle n'est. pas bien 
grande pourtant: c'est un grand lézard, en forme de dragon, avec une série 
d'arétes sur le dos. Il passe parfois sur les (èn, grands pics calcaires qui couvrent 
la région, et alors les arbres agités par son souffle tremblent comme par un fort 
vent du Sud. On ne l'apercoit que lorsqu'on est coupable. de quelque grand 
crime, el l’on meurt. On l'entend parfois: c'est comme le barrit de Vélé- 
phant. Un ancêtre du nommé Thé, de Cugé, avait un grenier dans l'endroit 
appelé Lin-ndi. Il était très riche, е lui avait fallu construire un grenier en 
cet endroit. Un jour qu'il était allé voir son riz, il trouva deux (huônq-tuônd 
couchés dans le grenier. Il ne mourut pas, mais avant. donné de ce riz à manger 
à ses chiens, ses chiens crevérent. 


Toutes ces croyances contradictoires prouvent que les Annamites ne se font 
pas une idée exacte de cet animal fabuleux. Ten est de même du nigert, grand 
serpent qui habite dans les puits, dans les grottes, dans les cavernes; à Phu- 
kinh il y en a un dans un puits. Il sort parto d'une galerie creusée dans lq 
paroi du puits, et trouble l'eau, mais on n'a jamais pir le voir. 

Le thuóng-luóng est le sujet d'un proverbe. 


Thaóng-luóng king & can. 


“ Le thuông-luëng n'habite pas dans les endroits où il y a peu d'eau»: se 
dit des personnes de qualité qui ne fréquentent pas le menu peuple. 


Le con nage, l'animal-perle, la pierre précieuse animée, èst une excroissance, 
une espéce de bézoard qui pousse sur le corps de certains animaux lorqu'ils sont 
trés vieux, L'éléphant l'a entre ou sur les défenses, le cerf entre. les bois, 
le rhinocéros âu bout de sa corne. Lè con ngoc répand une grande clarté pen- 
dant la nwit. |Ï communique à celui qui peut s'en. rendre maitre, des qualités 
incomparables. Un. habitant du Binh-chinh qui avait voulu pendant quelque 
temps se faire passer pour le fondateur d'une nouvelle dynastie, disait posséder un 
. eon ngoc enlevé à un rebelle du Hà-Ijnhi, qui le rendait invalnérable et invisible 
au besoin. Un individu de Cóc avait une corne de rhinocéros munie d'un 
сой тоё; c'était son Lalisman. I en avait recu plusieurs fois des faveurs signa- 
|ées ; i! l'exposait parfois la nuit. dans sa maison, pour lui faire des sacrifices, 
les porles soigneusement closes, el toute la maison était remplie d'un mer- 
véilleux éclat. 

Un missionnaire de la région eut un jour à s'occuper d'une affaire lort 
singulière. Un bonhomme récilait la prière du soir dans l'Eglise; tout à coup 
il zent tomber quelque chose sur sa tête, C'était on petit insecte qui brillait 
d'un éclat singulier : il n'y avait pas à en douler, c'était un con туос. Notre 
homme le prend soigneusement et le [ait voir à quelques personnes qui disent 
toutes que c’est une vulgaire luciole. Mais lui ne veut pas en démordre: c'est 
un con ngos. Par malheur, quelques jours aprés, son fils, gardien de bulles 
dans une maison voisine, lai prit son trésor, Désespoir du pauvre homme: 
certainement son fils avait volé l'animal à Pinstigation de son maitre: il parait 
méme que telle autre personne auraiLoffert quinze piastres — une barre — pour 
une seule aile de l'animal. I court chez le Père accuser son lls. Le Père, 
poussé par la curiosité, fait venir les intéressés, appelle les témoins, entend les 
malédictions du bonhomme reniant son fils, les dénégations de celui-ci, soute- 
nant au milieu des éclats de rire de l'assislance que c'était une simple luciole, 
puis enfin renvois les deux parties non. sans avoir. sérieusement admonesté. le 
héros de l'histoire à propos de sa crédulité, Celui-ci s'en retourna loujours 
consaineu qu'il avail perdu un vrai con ngoc. I faut ajouter qu'il passe dans le 
pays pour étre un peu toque. 
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Le con ngoo est un animal bienfaisant; mais avec le con {ийе hie, animal- 
poison, nous avons le plus terrible fléau du genre humain. Les gêrê de Trot, 
dans la haute vallée du Nguón-son, ceux de Thanh-hà, à l'embouchure du fleuve 
Sóng-gianh, ceux de Cirorng-hà, à moitié chemin entre ees. deux localités, оп! 
la réputation. d'élever le con. £huóc dóc. Toute la. région a d'ailleurs, sous ce 
rapport, une fort mauvaise répulation : nombreux sont des cas de morts mys- 
térieuses attribuées à l'animal-poison, et bien des Annamites d'autres régions 
hésitent à venir dans ces parages de peur d'en être victimes. 

Voici comment on élève cel animal-poison: on prend les moustaches du 
tigre, èt on les insère dans une jeune pousse de bambou légèrement fendue 
dans sa longueur (mang tre). Au bout de trois mois dix jours, ces poils de 
tigre donnent naissance à une souris, disent les uns, à un serpent, di- 
sent les autres. C'est l’animal-poison dont les exeréments sont mortels. Celui 
qui le nourrit lui donne à manger une fois par an, le quinzième jour de la 
septième lune : il fait griller du riz ou du maïs, et lé porte dans un endroit de 
son Jardin, ear le con aude dóc n' habite pas ehez lui. L'animal arrive, mange, 
el dépose ses excréments tout à coté. L'éleveur les ramasse et les garde soi- 
gneusement. Lorsqu'il veut s'en servir, il en prend une pincée et en jelte un 
peu de ci de là sur les denrées qu'il vend ou qu'il voit exposées au marchi, 
Ceux qui mangeront de ces objets contaminés ne mourront pas lous, mais 
seulement les individus appartenant à telle souche (Ao, famille) que l'empoi- 
sonneur a en vue; par exemple telle année ce sera la famille Nguyen, telle autre 
la famille During dont les membres mourront victimes du poison. Une mala- 
die mystérieuse, ordinairement le gonflement où le durcissement du ventre, 
les emportera en quelques jours ou après dé longs mois de souffrances. Toute 
maladie inexplicable est mise sur le compte du con thude déc et certains médecins 
ont la spécialité de soigner ces maladies: les remédes vont toujours avec force 
praliques superslilieuses. 

Telle est la version qui a cours dans la vallée du Nguôn-son. A Gho-huyén, 
dans le Quàng-tri, j'ai recueilli une version différente de la bouche d'un porteur 
de palanquin originaire du Nghé-an. Les poils de la moustache du ligre donne- 
raient naissance â une multitude de vers que l'empoisonneur ramasserail soi- 
gneusement, et porterail à une grande distance de sa maison. Le lendemain il 
verrait revenir chez lui deux vers seulement, un mâle et une femelle, qui sont 
les animaux-poisons. Illes nourrirait avec de la viande et recueillerait leur 
bave qui constitue le poison. 

Mais les deux versions s'accordent à reconnaitre l'obligation où est. celui qui 
a une fois mis les poils du tigre dans le bambou, d'élever l'animal-poison et de 
faire usage du poison. S'il était infidèle à cette obligation, tout le mal qu'il 
devait faire aux autres retomberait sur lui. lÏ serait atteint d'une maladié in- 
citable, 

Ceux qui élèvent ainsi le con fhuôc déc, le font pour se concilier la faveur du 
Ma, d'un Ma malfaisant et haineux : plus il feront du mal aux hommes, plus le 


Ma les protégera, plus ils prospéreront dans leurs entreprises. Souvent. méme 
le Ma, pour mieux tromper les gens, donne aux remèdes où aux aliments que 
vend l'empoisonneur et qui contiennent le poison, une vertu bienfaisante mo- 
mentanée; mais aprés sept mois, ce sera la mort à la suite d'une maladie mys- 
térieuse, S'il arrivait qu'en dépit de la bonne volonté de l'empoisonneur, le 
poison n'eul. pas d'ellet pernicieux de toule. l'année, le Ma se vengerait quand 
méme sur l'empoisonneur, et lui enverrait une maladie; mais il pourrait en 
guérir en faisant. avaler du poison à un chien, 

Plusieurs fois des gens sont venus se plaindre à moi qu'on les aecusait de 
vendre du poison. C'était en général des gens dont on diten France qu' « ils ont 
mauvaise mine, qu'ils marquent mal », ou. des femmes que l'on traiterait de 
« vieilles sorciéres ». 

L'explication de cette croyance se trouve, je crois, dans l'insalubrité de la 
région : les fièvres malignes produisent souvent des effets mystérieux et surpre- 
nants.: surdité, épilepsie, gonflement du ventre. Lrs médecins «a courent m, 
suivant l'expression annamite, c'est à dire qu'ils se reconnaissent impuissants, 
et abandonnent le malade : la maladie est mise sur le compte du con thuôc dóc. 

Ön peut aussi voir dans cetle croyance une manifestation de l'esprit de ron- 
currence commerciale, Les centres où le con thuòe dée est surtout élevé, d'après 
la croyance populaire, sont précisément les lieux oà existe un grand marche. 
Un marchand malheureux, voulant discréditer ses concurrents ôu ses concur- 
rentes, répand le bruit qu'ils jet: nt du. poison dans leurs marchandises ; le 
peuple, toujours crédule, se détourne aussitôt de l'étalage suspect el court à 
l'autre boutique. Ue qui est certain c'est que dans Lous les cas qui sont venus à 
ma connaissance, le plaignant, victime de la l'ausse accusation, mettait loujours 
en avant le grand dommage qu'il éprouvait dans son commerce. 
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Le tigre: con còc, còn khai 


Avec le gre nous arrivons aux étres réels, bien que lortement empreinls 
encore de surnaturel, Par la place que lient cet animal dans les croyances 
populaires des Annamites, par le pouvoir surnaturel qu'on lui attribue, on est 
porté à le comparer à ces paladins du haut Моуеп-дре qui forment comme le 
centre de tout un cycle de légendes et d'épopées. Parmi les animaux de la 
création, c'est sans contredit le tigre qui tient le premier rang aux yeux 
des Annamiles, L'éléphant, par sa taille, en impose bien un peu, aussi l'ap- 
pellent-ils ông lén, « le grand Monsieur, le grand mandarin » ; óag thinh, 
«le Monsieur qui entend tout » ; mais au tigre seul sont réservées les 
appellations de (ây, ông tháy « le maitre » ; mé, « prince, son altesse »; ngai, 
c Lui », le pronom honorifique par excellence. Je l'ai méme entendu désigner 
plusieurs fois par le mot бе ёғоч, « ciel ». Une première fois c'était par un 
sergent préposé à la garde d'un des tombeaux royaux de Ниё: « Pourquoi 





l'appelles-tu ainsi, lui demandai-je? — Pére, on le craint, et on l'élève à celle 
dignité, » Une autre lois c'était dans le Quàng-binh Nord. Etant à la chasse, 
je rencontrai une petite Hille qui gardait les buffles : « As-tu vu des cogs, des paons, 
ici ? — Oui, j'en ai vu là-bas, mais en 6e momént-ci on craint. » Habitué au 
langage des habitants de Їп brousse, je devinai le complément de c» verbe que 
l'on n'osait pas énoncer. Mais je demandai quand même: « Que craint-on? 
— Ün craint le cièl, lên inki. » C'était le tigre. 

Tous ces titres dénotent le respect qu'on a pour le tigre. Ce respèct se 
manifeste parfois d'une façon curieuse: Lorsqu'on va dans la forêt, il ne faut 
pas prononcer le nom du tigre. G'est une règle d'ailleurs que les Annamiles 
observent généralement en toul lemps ia Est-ce qu'il ya la paix chez vous? » 
veut dire dans les villages de la brousse: « Est-ce que le tigre lait des ravages? 
— « Non, il a pris deux hommes: bat hai ngwòi. » Pas de sujet exprimé, mais 
Cest dea lui» qu'on parle. Quand оп remonte le fleuve. en. barque, quand 
on pénètre dans la brousse, 1 est d'usage, dans certains régions, d'employer un 
langage de convention: les pierres sont les patates de son. altesse, khoa? mé ; 
on dit qu'on est bien portant, pour signifier qu'on est malade, par anti- 
phrase, etc. 

Dans le tigre tout est mystérieux, fantastique, doué de propriétés mer- 
veilleuses, Lorsqu'on l’apercoit, la nuit, ses yeux brillent dans lés ténèbres 
comme deux soucoupes de leu ardent. Avant de s'élancer sur sa proie, il se 
rapelissè, plie ses os. xêp заел, el devient presque invisible derrière les 
hautes berbes; lorsqu'il s'élance, iÏ se délend brusquement, démesurément. 

Ses moustaches, on Га vu, donnent naissance au terrible animal-poison. 
Aussi les Annamites n'ont rien de plus pressé, lorsqu'ils ont pris un tigre, 
тпе de Imi flamber le museau afin que nul ne puisse se servir des poils meur- 
triers. Par extension de privilège, ils font la même opération â la panthère. 

Lorsque la bave du tigre tombe à terre, elle produit de grosses chenilles 
velues et trés venimeuses appelées мн rom , Il suffit. d'en fouler une mux pieds 
pour ètre altem! d'une plaie preésque incurable, 

Deux pers osselets que le tigre à aux épaules, de la grosseur d'un bàtonnet 
mais bien moins longs el fortement recourbés, appelés vay-khái, wüy-coc, 
jouissent d'une grand réputation. C'est un talisman fort précieux. Pai vu les 
vendre jusqu'à deux piastres, forle somme pour un Annamite de. ces régions. 

Mais tout osselet n'est pas bon indifféremment : Nam tà ni hitu. Ghez 
l'homme, je veux dire chez le mále, (car le mol na», employé iei pour 
désigner le tigre, est ordinairement réservé aux hommes), chez le mâle, c'est 
l'osselet de gauche qui est réputé efficace ; chez la femelle c'est l'osselet de droite. 
On sait que d'aprés les idées annumites la. place d'honneur. est à gauche ; le 
tigre doit donc, suivant les règles de l'étiquette, être bien doué du côté gauche, 
tandis que le côté droit. nois honorable, est réservé la tigresse, I [aut donc 
segarder de prendre l'osselet de droite du tigre, ou celui de gauche de la ligresse; 
ils n'ont aucune eflicacilé, ou presque aucune; mais quand on dépéce un tigre 
Gu Une Ugresse, on vend quand méme les deux osselets. La recherche du 
précieux talisman est soumise à d'autres règles: les osselets changent de place 
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suivant ls saison: tantôt ils sont sur l'épaule, tantôt ils descendent sur la poi- 
trine, A quelle époque a lieu ce changement, on n'a pas pu nous le dire au juste. 
D'aucuns prétendent même que lorsque le tigre a besoin de déployer toute sa 
force, par exemple pour saisir sa proie ou sauter hors d'un piège, l'osselel, 
dans le cas où à ce moment il ne se trouverait pas sur les épaules, y remonte 
lestement pour redescendre ensuite, l'effort fait. 

Mais vous avez pu vous procurer l'osselet véritable: vous pouvez aller sans 
crainte dans la forèt, le tigre ne vous touchera pas: si vous allez à droite, il ira 
à gauche ; si vous allez à gauche, il ira à droite, et le talisman se portera du 
côté où est le tigre comme pour le repousser par une puissance mystérieuse. 
Est-ce par assimilation de personnages de nature pourtant hien différente? Je 
ne saurais le dire; mais il parait que le porteur de ray khói peut aussi se 
présenter hardiment devant les mandarins : il aura toujours raison dans ses 
procès, et les mandarins ne le rotineront pas. Le wiy khái n les mèmes pro- 
priélés que le сон-нуое, l'animal-perle, lequel protège aussi en présence des 
mandarins. Il y a, parmi ces croyances relalives aux wiy khdi, beaucoup 
d'assertions dont les Annamites ont pu cent fois constater la lansselé, mais ils 
n'en continuent pas moins à allacher à ce talisman une grande vertu. 


Le tigre fait force ravages dans les villages de la montagne: les cochons, les 
chiens, les bieufs, les hommes mémes tombent sous sa grille; mais s'il a la 
malchance, en sautant sur sa proie, de toucher l'oreille de celle-ci avec ses 
grilles ou ses crocs, il ne la mangé pas, iÏ l'abandonne. Ün m'appela un jour 
pour administrer une pauvre jeune fille que le tigre avait saisie pendant la nuit, 
trainée hors de la maison, puis laissée lâ, le crâne affreusement dépouillé de 
su chevelure. Les personnes de son entourage attribuaient le fait de sa délivrance, 
- elle mourut peu après = à ce que les crocs du tigre avaient lranspercé 
une des oreilles de la viclime. 

L'oreille du tigre — non de la victime — a aussi une propriété particulière : 
on peut y lire le nombre de personnes que l'animal à prises pendant sa vie, cát 
à chaque victime humaine correspond une encoche aux oreilles. Tels les vieux 
pionniers de Fenimore Cooper, dont les aventures ont charmé notre enfance, 
marquaient sur la crosse de leurs fusils le nombre de guerriers apaches qu'ils 
avaient tués. 

Lorsqu'un tigre a pris un individu, l'âme de celui-ci reste. avec l'animal et 
chevauche sur son ilos. Cette âme, appelée Ma, ou ring, privée. de sépulture 
el d'ollrandes mortuaires, dirige le tigre, le forçant à revenir à la maison oü 
elle habitait pendant sa vie, cela parce qu'elle espère y trouver des offrandes. 
C'est ainsi que les Annamites expliquent le fait trés fréquent d'un. tigre entevant 
successivement plusieurs personnes dans une méme maison. Aussi, pour éviter ce 
malheur, ile ont grand soin, dés qu'un individu a été pris, d'aller à la 
recherche de ses restes. Di môt, « on va glaner, ramasser les miettes,» 
disent-ils peur ne pas oflenser son allesse. Lorsqu'ils ont retrouvé une partie, 
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quelconque du cadavre, ne serait-ce que le turban, ou la blague à tabac de 
la victime, ils. font une image en papier du tigre. et de l'homme, ils brülent le 
tout el enterrent soigneusement les restes qu'ils ont retrouvés. L'âme qui 
était eensée habiter dans le corps du tigre, passe dans le tombeau, et la 
famille dort tranquille. Lorsque plusieurs individus onl passé sous la dent 
du tigre, c'est Fi faute de la maison, elle est ну, troublée, hantée, et on se 
hâte de s’en défaire, parfois pour presque rien. 

L'áme des gens saisis par le tigre chevauche sur son dos, ai-je dit, et dirige 
l'animal, C'est pourquoi il faut avoir bien soin, lorsqu'on creuse une fosse à 
tigre, ou qu'on construit un piège, de semer sur le sol, tout autour, du mais 
grillé: lorsque le tigre arrive, les esprits, alléchés par l'odeur appétissante, 
sautent vite à terré pour croquer le maïs, el le tigre, privé de ses célestes 
protecteurs, se laisse prendre au piège. 

A ce sujet, écoutez celle histoire véridique: 1 v avait sur le territoire du 
village de Kê-chao (administrativement Nha-tinh}, un vieil apostal nommé Sim, 
qui exereait la médecine. Un jour il fut happé par le tigre ; quelque temps apres 
il apparut en songe å un de ses amis, le sergent Nudi, du mème village, et lui 
dit : Mon sort est bien malheureux ; le tigre à déja pris plusieurs. personnes, il 
n'y a plus de place sur son dos et je suis relégué tout prés de la. queue; C'est 
une silualion bien génante, tu devrais me délivrer. = Bien volontiers, dit 
l'autre, mais il faut que tu m'aides à faire tomber le tigre dans le piège. Je Le 
promets alors de mettre pour toi dans la pagode de Dire thy une paire de 
bátonnets. » Dic thdy, « le noble maitre, » c'est l'esprit qui a la haute surveil- 
lance des tigres, peut-être même est-ce le tigre lui-même : les Annamiles n'ont 
pas là dessus des idées bien précises, се qui ne les empêche pas d'élever dans 
presque lous les villages de Ia lisière des montagnes une pagode à Dire ау. 
Offrir une paire de bâtonnets signifie que, lorsqu'on présentera à la pagode de 
Bire tháy les offrandes habituelles, l'ame de Säm sera invitée à prendre part au 
festin, et on mettra à cet effet deux bâtonnets pour elle. Le sergent Nudi fit 
donc creuser une fosse, et la nuit d'après le tigre était pris. 


IÏ ne faudrait pas croire cependant que sa seigneurie ait toujours des instincts 
cruels. Elle est parfois bon enfant, surtout lorqu'on se montre respectueux 
envers elle. 

Vers le commencement de juillet 4898; un individu de Utwroog-há, allant à la 
recherche des fruits de mit nèi, jacquier sauvage, dans le quartier de la monta- 
gue appelé Rénh Rénh, trouva un de ces arbres chargé dé fruits. I en ft ample 
provision, et se mit à les manger, assis au pied de l'arbre, Soudain un tigre 
sort du taillis, se jette sur lui, le griffe à l'oreille, puis bondit à quelques pas el 
s'accroupit. Le malheureux. chercheur de mil, privé de connaissance, gisail à 
terre. Lorsqu'il revint à lui, il s'adressa au tigre: r Seigneur, rien ne vous 
manque, moi jè suis pauvre, et viens chercher des mit pour ne pas mourir de 
faim ; ne m'en veuillez pas, je VOUS prie. ih Puis. ze redressant, il ft. trois 
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grandes prostrations au боге qui s'en alla tranquillement sans plus rien 1ш 
faire. H faut remarquer que le tigre avait touché l'oreille du bonhomme, 

Plusieurs individus de Chia-ughe, allant un jour dans la forêt pour faire 
du hois, rencontrérent un tigre qui se désallérait au bord d'un torrent. Nos gens 
épouvantés hésitérent quelques instants, puis le. premier d'entre eus, s'avan- 
cant de quelques pas, fil trois grandes prostralions, et le tigre disparut dans le 
lourré. 

Une aulre fois, un pécheur remontait le Neuve jetant son filet de ci de là. Il 
remariqua qu'un Ligre le suivait eur Ia rive. Il n'ent pas peur d'abord, mais voyant 
que l'animal le suivait avec persistance, il lui dit: a Seigneur, tu cherches ta 
nourrilure, moi aussi; Je suis pauvre et je fais mon. métier pour. manger. Je 
l'en prie, ne me suis pas davantage, de peur que Iu ne te fatigues trop ». А сик 
mots le tigre s'en alla chercher sa. proie ailleurs. 17 

Les Annamites sont fidèles à rendre au ligre ces marques de vénération ; outre 
les qualificatils honoriliques qu'ils lui donnent, outre ces pagodons qu'ils élè- 
vent ils ne savent trop à qui, au maître des tigres où an tigre lui-mème, ile ne 
manquent jamais, lorsqu'un de ees animaux a été pris au piège, de lui offrir 
un sacrifice avant de le tuer. Lorsqu'ils sout dans la forêt il пе manquent pas 
d'offrir un sacrifice à un endroit désigné, et en ce faisant, ils ont l'intention. de 
se rendre favorable le Dire. Tháy. De méme quelques-uns, avant d'abattre un 
arbre, demandent humblement la permission au tigre. 


Les Annamités trouvent Lloujours qu'il y à trop de tigres, et ils construtsent 
de nombreux pièges pour les prendre: losses profondes oü le ligre tombe; 
lacets où l'animal pris par la palle est violemment soulevé en l'air par de forts 
bambous recourhés; grosses poutres armées de clous qui tombent sur son dos 
el le clonent au sol; forts bambous horizontaux, maintenus écartés et armés de 
clous aigus qui le transpercent au moment où il pénètre dans le piège; sans 
parler des battues que l'on fait avec de solides filets. Il y a un fait cependant qui 
surprend le peuple, c'est le petit nombre relatif de ces animaux. Il est le roi 
ineontestable de la bronsse. Il semblerait qu'avec la supériorité que lui donnent 
zes muscles, sés crocs el ses griffes, il devrait se multiplier en peu d'années 
au point de rendre le pays. inhabilable, Il n'en est pas ainsi, gráce à Dieu. Les 
Annamites ont imaginé diverses légendes pour expliquer cette. apparente 
sérilité du tigre. 

Les uns disent que le mâle dévore ses petits si la femelle n'a pas soin de les 
cacher et de les défendre. D'autres disent que la Ugresse met has tous les ans, 
mais que за progéniture ne devient ligre véritable que toutes les années fan, 
année du eyele duodénaire consaerée au ligre, ou qu'elle ne mel has que 
toutes les années Din, c'est adire lous les douze ans. Enfin d'autres soutiennent 
que la tigresse engendre trois petits par portée : elle les conduit près d'un torrent 
aux bords escarpés, elle saute la premiére et Gil sauter ses trois pétils ; celui 
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qui atteint l'autre bord devient un vrai tigre; celui qui tombe au milieu dé l'eau 
sera un ehón eto, espéce de chat sauvage au pelage zébré comme le tigre royal; 
enlin celui qui recule, mosant pas sauter, devient une panthère. On réserve 
le plus mauvais rôle à la panthère probablement à cause de sa couardise 
habituelle. 


Le Tigre, l'Eléphant et le. Bruant. — Voici une fable où le tigre n'a pas le 
plus beau rôle: Un tigre et un éléphant alluent de compagnie pour leur plaisir. 
Ils rencontrent une troupe de daims et font un pari: «a Cric le premier, dit 
le tigre ; si lon cri fait fuir les daims, lu mè dévoreras; si au contraire ilg 
ne fuient pas, mais qu'ils se sauvent lorsque je pousserai un eri, c'est moi qui 
le dévorerai ». L'éléphant accepte ce pari macabre el se met à barrir, Les daims 
dressèrent la tête, le nez au vent, flairant l'air, mais ne parlirent pas. Le tigre 
poussa alors un rugissement formidable qui tit fuir toute la bande. Le pauvre 
éléphant convint de sa défaite, et demanda un sursis d'un jour pour allér visiter 
une derniére fois sa famille ; le lendemain il devait sé trouver à tel endroit 
prét à subir son sort. Le tigre lui accorda bénévolement ce qu'il demandait. 

En route, l'éléphant rencontra lé. bruant(*) qui voyant sa mine triste lui 
demanda quel malheur lui était arrivé. L'éléphant de raconter son histoire: « Ce 
west que cela, fi. l'oiseau ; demain, va au. rendez-vous, j'irai avec Loi et je 
trouverai bien un moyen de te tirer d'embarras. » L'éléphant, tout joyeux, alla 
visiter за реше famille, et revint à l'endroit convent. Le petit oiseau le fit 
coucher dans {а brousse, se percha sur son vaste dos et attendit paliemment. 
Lorsqu'il vit apparaître le tigre, il s'écria de toute la force de son petit gosièr: 
« Voici que je suis en train de dévorer un éléphant ; il ne men est rien resté 
entre les dents; quand j'aurai dévoré en plus trois tigres, alors je serai rassasié. » 
Le tigre, saisi de terreur en entendant ces paroles, se sauve à grands bonds. Il 
rencontre le singe perché sur un arbre qui lui dit: «¢ Eh toù cours-tu donesi 
ellrayé? n Le tigre Ini répondit: « Je viens de rencontrer un petit oiseau 
perché sur un éléphant, qui m'a dit: « Voici que je suis en train de dévorer 
un éléphant, mais il ne m'en est rien resté entre les dents ; lorsque. j'aurai 
dévoré en plus trois ligres, alors je serai rassasié. —  Méne-moi done 
à cet endroit pour que je voie |a chose. = Mais comment peurras-tu. me 
suivre? — Qu'à cela ne tienne; prends une linne et attache-moi à une de 
les palles ». C'est ce qu'on fit. Lorque le couple arriva. prés. de l'éléphant, le 
bruant eria de plus belle: « Voilà que je suis en train de dévorer cet éléphant, 
mais il ne m'en est rien resté entre les dents! Quand j'aurai dévoré en plus 
trois tigres, alors je serai rassasié. » Le Ugrè, entendant ces mots, prit la fuite 
de nouveau, entrainant le pauvre singe, qui, jeté de ci de là, heurta un tronc 


d'arbre et eut la téte fracassée. La liane se rompit, et le tigre revenant sur ses 
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(1) Con chim chuyén chuyên, tout petit oiseau. 
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pas vit la face du malhéureux animal qui grimaçait un sourire : « Comment, 
s'écria-t-il, quand les gens sont morts de peur, tu ris! n» 

Ici finit l'histoire. Une autre version mel le lapin, con tho, à la place du 
bruant, mais on voit loujours arriver ce singë, qui vient là on ne sail trop 
pourquoi. 


+ 
íi * 


Га tigre et le còi. — Vous ne savez pas pourquoi le tigre prend la fuite 
dés qu'il entend le son du còi, espéce d'instrument de musique fail avec une 
coquille d'escargot ou avec une corne de bœuf? Voici l'histoire : 

Un jeune homme gardait un ray, espace que l'on à défriché som- 
inairement, sur la lisière de la brousse, et où l'on plante du riz de mon- 
tagne ou des patates, Chaque soir, avant de grimper dans sa hutte élevée 
sur de grandes perches, ilallumait un petit feu et faisait griller quelques patates 
qu'il grignotait pour tromper les longues heures de la nuit. Mais voici que 
a Monsieur », voyant la manœuvre, se mit un beau soir à déterrer quelques 
patates, s'approcha du leu, les fit griller et les eroqua à belles dents, avec un 
air de contentement manifeste, età la barbe du gardien, perché dans sa hutte. 
Le manège dura plusieurs jours. Le jeune homme agacé, résolul de jouer un 
lour à l'étrange visiteur. Il acheta de la poix, de la glu et les répandit sur de la 
paille tout autour du feu. U prépara dans un fagot de bois sec deux forts pélaris 
faits avec des entrenwuds de bambou. Le tigre arrive à son ordinaire, s'asscoil 
sur la paille..... Horreur ! la paille s'attache à ses poils. I veut l'arracher, met 
du bois dans le feu pour y voir clair, mais les pétards éclatent, mettant le feu à 
la paille tout autour de l'animal et sur son corps lui-méme. Le ligre se sauve 
épouvanté, Le lendemain il revient, à demi brülé, mais rêvant une vengeance 
éclatante, [I s'assied au pied de la hutte et ouvre la gueule tant qu'il peut, atten- 
dant que le jeune homme descende pour le happer. Quelle gueule, rouge él 
profonde ! et quels crocs ! Ce fut au tour du jeune homme d'étre elfrayé, l jela 
au tigré tout ce qu'il avait sur lui pour le faire déguerpir. Peine perdue ! 
Monsieur ne bougeait pas el n'en ouvrait que plus la gueule. Enfin i| prend 
son còi pendu à son côu et le jette avec violence dans la bouche de l'animal. 
Celui ci, surpris de cette proie inaccoutuméc qui lui tòmbe sous la dent, pousse 
un soupir de stupéfaction ou de joie. Mais voilà qu'un bruit co se produit au 
fond de sa gorge. 1l respire, et ça fait kè. Epouvanté, il se dresse sur ses pattes. A 
chaque aspiration ça faisait có, à chaque expiration ca faisait. ké. Hors de lui 
il s'enfuit, entendant loujours au fond deson gosier có ké, có ké. |l court encore, 
parait-il, dês qu'il entend le son de la corne : cd ké, cù kè! 

En revanche le son de la conque marine, £& ed, l'altire, car ce son ressem- 
ble à son rugissement ; aussi on se garde d'en soulller lorsque le tigre est si- 
pgnaié, 

On verra plus loin comment le tigre se laissa vaincre À la courte par la 
tortue, 

L. CADIÈRE. 


(A suivre). 
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Le Dictionnaire de M. Ponet était impatiemment attendu: des travailleurs. Non pas que les 
bons dictionnaires annamites fissent défant: on admirera longtemps encore la süreté de sens 
impeccable et la suffisante sobriété du Dichionnarium aunamilico-Intinum de Mer Taberd ; 
ceux qui sont mêlés au peuple annamite, qui entendent et doivent connaitre les multiples expres- 
sions dont il se sert journellement, 0e détaisserunt püs de sitót le Dictionnaire annamite- 
francais da pére Génibrel. Mais on n'avait pas assez leni comple Jusqu'à ce jour de la diyer- 
sité des éléments dont se compose la langue annamite prise dans son ensemble. 

La langue annamile se compose, ай point du voe lexicographique, de deux éléments : 
l'élément vulgaire ou annamite, et l'élément chinois, appelé ordinairement sino-annanites. 

Le dernier comprend des mots porements chinois, rendus par les caractères chinois non 
modifiés, mais prononcés d'une façon particulière. Le matériel sino-unnamite est emplové de 
deux fucans: 

Tantôt il est fondu dans le langage vulgaire el soumis anx lois de syntaxe propres â la lan- 
gue annamHe. Par exemple, dans l'expression niet (nh, Thomme saint, ФА est un mot 
chinois, renda par on caractère chinois 2, mais se conformant à la regle de svntaxe annami- 
do qui veut l'adjectif qualificatif après lo substantif quil détermine, contrairement A la règle de 
syntaxe chinoise. N en est de même pour le mot quan dans l'expression nt quon Len, li 
maison du grand mandarin: ce mot se conforme à deux regles de syntaxe annamile contraires 
aux règles correspondantes de. [a syntaxe. chinoise. Le malériel ainsi employé constitue une 
grande partie du lexique annunite, 

Tam les termes. sino-annamites sont employés conformément aux lois de là syntaxe chi- 
noise. On a alors ane langue nouvelle; c'est la langue officielle proprement dite, qui ressemble 
à l'annamite vulgaire. par une certaine partie du lexique, mais en diffère grandement par la 
syntaxe, C'est la langue des pièces officielles, des décrets, des ouvrages historiques, de la poésie 
relevée. Elle n'est pas parlée, où n'apparait dans le langage des gens insiruits que sous bi for- 
me de citations ou de proverbes. 

L'élément vulgaire constitue le fonds propre de la langue. anmamite, de là langue parlée, = 
fonds bien pauvre, si l'on se rappelle ce que disait M. Bonet dans sa communication au Congrès 
nternational des Ürientalistes tenu à París en 1897, que sur. douze mille mols environ que con- 
tient son dictionnaire, trois mille à prive appartiennent à l'idiome primitif. — Et parmi ces 
trois mille, combien soit apparentés à lua langue officielle, пе différant des formes correspon- 
dantes du sino-annamite on des dialectes chinors que par de simples modifications. phonétiques ! 

le mot annarmite cai, par exemple, qui signifié « moutarde, navel » se rend par le ріп 
tique f£. mais il se rattache natarellement au mot. chinois rendu par le caractère 2, même 
sens, qui se prononce. en cantonais Fai, en chinois du nord (Dictionnaire du P. Couvreur) kidí, 
en sinc-arnamite gidi, Le mat gà, donner sa lille en mariage, est rendu par le Phonétique 49, 
tnais iÏ correspond max formes siuo-annamite gid, chinois du nord kid, cantonais Ad, qui se 
rendent par le caractère #8. et signifient « marier sa fille ou prendre un mari +. Les deux formes 
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aunanites joe jf, û corne de cerf », et góc 4e, « angle », se rattachent tu mot de ln langue 
olficielle rendu par fij. qui signifie â la fois angle et corne de cerf, el se prononce en cantonnis 
kok ou buk, en chinois du nord k, en sino-annamite gide, lb est inutile de donner ici. les 
preuves qui confirment ces rapprochements. 

Nombreux sont les mots que l'on croirait, à première voe, appartenir à la langue vulgai- 
re, et qu'un examen attentif des lois phonétiques qui régissent ln langue permet dé rattacher 
au sino-annamite. Nul doute que des études sur létymologie dé la langue, plus approfondies 
que celles que l'on a faites jusqu'à ce jour, ne permettent d'agrandir considérablement cette 
classe de mots jusqu'à се qu'il ne reste plus qu'un noyau irréductible plus óu moins. consiléra- 
ble que l'on devra considérer comme constituunt le fond propre de 1a langue annanüte, ou. étant 
l'apport des langues voisines autres que le chinois. 

J'ai voulu signaler ces divers points de voe parce qu'ils permettent. d'établir une. transi- 
tion entie les deux parties qui constituent la langue annamie : le matériel de Ia langue officielle 
et le matériel] de la langue vulgaire se rattachent intimement l'un à l'autre, $e pénéteent mutuel- 
lement, On a d'abord les mots sino-anmnaunmites employés uniquement avec la syntaxe chinoise dans 
les pièces officielles, — cette catégorie embrasse toul le lexique chinois =>; puis viennent les mots 
sina-annamites employés tantót dans les pieces officielles comme ci-dessus, tantót conformément 
aux lois de la syntaxe annamite, et qu'il faut considérer. comme. fisant aujourd'hui partie inté- 
graniè de la langue nationale, suivant l'expression de l'auteur; à cette classe se rattachent plos œu 
moins étroitement les mobs apparentés à des formes simo-annamites el n'en différant que par des 
modifications phonétiques réguliéres ; enfin restent les mats particuliers à la langue. annamite. 

М. В. n'a pas signalé toutes ces nuances. Òn në saurait lui en faire un reproche, Le jour 
n'est malheureusement pas encore venu où on dictionnaire amants idéal fera une large place 
à la partie étymologique. Répartissant lons les mots du lexique simplement en deux classes, 
il a distingué clairement. ei avec méthode la partie sino-annamite et la partie annamite. 

Мег Тарег avait réuni un grand nombre. de mots sino-annamites — beaucoup plus qu'il n'y 
en ü dins le mnouvean dictionnaire — à la [fin de son. Dicftounarirum anmamilico-lattnum, et 
avait éparpillé ceux qui sont employés journellement dans là partic qui concerne la langue 
vulgaire : on était obligé de consulter le dictionnaire aux deux endroits. Le Père Génihrel, pour 
éviter eet. incouvénienl, a. inséré l'appendice de l'ouvrage de Mzr Taberd dans le corps de son 
dictionnaire annamite-francass ; mars la distinction entre les deux. catégories de mots n'est. ni 
évidente ni méthodique. Le Dai nam quóc dm bre v, de M. Paulus Gia, donnait, sons ce point de 
vue, d'utiles et süres indications. Le dictionnaire de M. H., malgré: quelques fautes de détail, 
lui est bien supérieur, 

On voit an premier coup d'œil si tel mot est sino-annnite ou appartient à la langue. vulgai- 
re; si (el caractère est emprunté directement au chinois et dans le méme sens qu'il a en 
chinois, ou s'il est employé simplement comme phonétique pour rendre un mol annamite, el 
dans се cas on indique, pour les caructères simples, le sens et la prononciation de ce caractère 
in siro-annaribe : pour les caracteres composés. lu maniere dont ds ont été formés. — Ces in= 
dications concernent le caractère et n'ont qu'un rapport éloigné avec le sens, J'aurais donc pré- 
fêrê les voir placer immédiatement après le caractère ; J'aurais désiré que l'on indiquât par un 
signe quelles sont, dans les caractères compasés, la partie phonétique et Ia partie iléograplique. — 
Parfois, un même mòt est employé dansles deux langues et, hien que rendu par le méme carac- 
êrê, il à en. sino-amnamite une signilication différente de celle qu'il â eo antamite volgaire. Lo 
dictionnaire de M. В. indique clairement cette distinction de sens. 

Toutes ces indications supposent de la part de l'auteur un truvait considérable, èt elles rem- 
dront d'inappréciahles services à celui qui voudra étuilier scientifiquement bi langue аиа ; 
on ï saura gré à l'auteur d'avoir suivi l'exemple de Mer Taberd ét d'avoir mis aprés chaque 

le les caractères chinois ou nûm qui hui correspondent. C'était une lacune dans les dic- 
tionnaires du P. Génibrel et de M. Paulus Cùn. 

Le FP. Génibrel avait adopté une classification des cousonnes et des voyelles qui me parait être 
logique : Ah était traité à part après K, et Th après T, de même que Fr; les mots commençant 
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par N. Ng, NA, étaient rangés à pari comme renfermant ane consonne différente — j'aurais: 


méme désiré voir séparer lès mots commençant par la guttorale @ et ceux qui renferment Ia 


palatale (1, — le méme pour les voyelles : on n'abordait (es mots renfermant un d qu'après 
avoir énmnéré entiérement ceux qui renferment un 4 ; 6 venail aprés é; ir aprés uw, ete. C'était 
une heureuse tonevation qui contrariat bien un peu les bhabitodes des viens annamitisants, 


inais qui était plos conforme à ln logique. Je regrette que М. Н. зой раз тпагећ dans cette 
vaie. 
Je sHgnalerai une omission hien plus regrettable, On se trouvè parfois divam une pièce, 


une phrase, quelques mots appartenant à 1a langue officielle ou â la langue vulgaire, mais 


êrrils en caractères que l'on ne sait comment. prononcer, — Celn peut arriver hu визор 
débutant aussi bien qu'au plus fort ellê. =@|ÂÊ [ans ce cas le. dictionnaire de M. Bonnet me per- 
mel pas de traduire le passage difficile que lin a devant les. veux. Un. dictionnaire: alphahéti- 
que a pour complément indispensable ane listë des caractères disposés par ordre de clefs avec 
la prononciation. Ge supplément aurait doublé la valeur de l'ouvrage et n'en aurait pas sensible 
ment augmenté la volume: car on aurait pa supprimer la. [ste des radicaux dont on ue voit pus 
hien l'utilité et méme la notice sar les divisions administratives de F Annam et du Tonkin. 

Comme on de voit, des critiques que Pan peut faire à eet ouvrage regardent plütót la: forme 
que le fond, — de signale en passant la netteté des caractères employés et le soin apporté 
à l'impression des mots sino-antanites ou annomites (ranscrits, =@ Ceux qui voudront traduire 
les monuments de littérature chinorse ot méme les annales annamiles auront probablement 
besoin quelquefois de consulter les dirtionnatres. chinois ; on sern obligé de. chercher dans le 
dictionnaire du P. Génbrel un certain nombre de formes ou d'expressions populaires oa appar- 
tenant à la terminologie chrétienne. H est hien dillicile de faire un dictionnaire. « complet » 
dè la langue officielle et de la langue vulgaire de l Annam, dè condenser êm un. ouvrage 
facile à consulter les formes si nombreuses, si variées des divers dialecies de la tim 
gue vulgaire, ël toutes les neceptions des caracteres que. l'un trouve dis les grands diction- 
naires chinors, acceptione. qui sont susceptibles d'étre employées une fois ou l'autre dans ши 
pièce officielle. Mais, somme toute, l'apparition du dictionnaire n'a рав бес les espérances 
qu'avait (ait concevoir la communication faite an Congrés international des Orientalistes: 
L'auvrage rendra de grands services aux administrateurs, à leurs auxilinires indigènes, à tous 
ceux qui ont. à traduire des documents officiels. Ge sera un précieux instrument de travail pour 
ceux qui voadront comparer la langue annamite vulgaire nvec le simo-nnnamite (3). 


L. CADIERE. 


(!) Je signale en note quelques ouhlis : 


Le caractère Æ, n'est pas. sino-annamite lorsqu'il est employé pour rendre le mot annamite 
nó, ы surnager » ; de méme le caractère di (ou 48, rendant le mot adis, « piéve de hais » ; 
le curactére 2E, employé pour rendre not, « erier 2»; 5, rendant le mot má, « frapper avec le 
Lec # ; JA est sino-annamite lorsqu'il. rend. le mol dung, de la langue officielle, ne l'est pas 
lorsqu'il rend le mot ding de ln langue vulgaire la caractère W, diwe, « ailes, défendre », 
est sro-annamite ; le caractère 2> rendant le mol. cóng « paon 5, est purement phonétiue et 
ee sens doit être signalé comme appartenant. à l'annamite vulgaire; le mot de, a corbeau », 
est rendu par Îles caractères phonétiques 28. 00 08. N'est-il pas mieus de le remire, comme 
In P. Génihrel, par lé caractere 38, qui a le méine sens en chinois, et de faire de ce mot. un 
ml sino-aumamite conne il l'est en realité * — l'expression dàng sd n'i pas le sens spéeial 
de « grande route », c'est un de ces mots doubles si usités en langue vuljraire : ва signilicalion 
est « route, chemin, en général s. L'auteur le rend, avec d'autres, pur lë caractère E le 


Père Gènibrel le remi mieux par le caractère sino-aonamite $, qui signifie en chinois 
i lin 


« eürrefour, fourche d'un chemin 4. le mol annamile xanh, et аг ls phoné- 


tique $$, d'autres le rendent par sf ; le choix du signe ی‎ de ce dernier caractère 
es 


semble indiquer au sens prenuer du mol est lu couleur des arbres, « le vert =, sens à indi- 
quer en premier heu 


certaines assertions au sujet desquelles je ue partage. pas l'avis de l'auteur: p. МІХ et XX, 


. — M y a dans les notions de grammaire placées en tête du dictionnaire 
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L'année Sociologique, 2» ei 3e années (1897-1809), — Paris, F. Alean, 1898 
el 1890, in-8*, VI — 596 et 618 pages. 


Le second volume de cet utile recueil, dirigé par M. Durkheim, professear à l'Université: de 
Bordeaux, égale, s'il ne le dépasse, le premier par lü richesse de l'information et l'excellence de 
la méthode. || contient. deux. mémoires originaux: 4" De lu. définilion des phénomenes reli- 
gieur, par M. Durkheim ; 2« Essai sur la nature et la fonction du sacrifice, par MM. H. 
Hubert et M, Mauss, Le travail de M. Durkheim se distingue, comme toujours, par une exquise 
sincérité de pensée el une admirable lucidité d'exposition. La délinition qu'il propose pour les 
phénomènes religieux est celle-ci: « Les. phénoménes dits religieux consistent en croyances 
obligatoires connexes de pratiques définies qui se rapportent à dés objets donnés dans ees 
crovances. э» Cette définition est la conclasion d'une analyse trés bien faite. Je ne ferai qu'une 
remarque de détail. M. D. dit (p. 0): « Ü vy a des religions d'oà toute idée de dieu est absente. 
Tel est le bouddlisme... » Prévoyant une objection, il ajoute (p. 11): « 5ans doute, comme les 
boudidhisies. du Nord, certains Jainistes revinrent à une sorte de dérsme; le Jina füt comme 
divinisé, mais ils se mellaient ainsi en contradiction avec Leurs écrivains les plus autorisés, » 
Cela est vrai, mais entre la croyance populaire el [a théorie des « écrivains autorisés », quel 
ëst le fait vraiment sociologique ? J'incline à croire que le doge — promulgué par les docteurs 
graves n'a eu ni beaucoup d'extension ni. beaucoup de durée. Je puts dire en tous eas qu'en 
Indo-Chine, malgré la. présence d'un clergé et las livres canoniques, le Houddhisme populaire est 
un déisme parfaitement caractérisé. Le mémoire de MM. Hubert et. Mauss est d'une lectore on 
peu laborieuse; misil est solide et nourri de. айк. Il prend pour point. de départ liè sacrifice 
hindou comparé avec les usages grécs òt hébraïques el espose â quelles idées fondamentales 
correspondent les rites. 

Le troisième volume contient rois mémoires (Ratzel, Le Sol, la Sociéte el l'Etat; Richard, 
Les Grises sociales el la Criminalité; Seinmétz, Classificntion des lypes sociaux) qui se rap- 
portent moins directement à l'objet de nos études. 

Le reste des volumes est une revue critique des onvrages parus dans l'année. qui touchent de 
plus ou moins prés à ki sociologie, lls sont répartis en sépl sections : lè Sociologie générale, 
par MM. Bouglé et Parodi ; 20 Sociologie religieuse, par MM. Hubert et Mauss ; Jo Sociologie 
morale et juridique. par MM. Lapie, Durkheim, Fauconnet, J. Lévy et 5tickney; 1» Sociologie 
criminelle. par M. Richard ; 5e Sociologie économique par M. 5Simiand ; G Morphologie 
sociale, par. M. Durkheim ; 79 livers. 

Nous ne pouvons que souhaiter un succès toujours grandissant à une publication qui a déjà 
beaucoup fait pour lè bon renom d'une science que tant de спаса travaillent d'autre part à 
déconsidérer. 


L. F. 


T. W. Nays Davines. Dialogues of the Budilha, traduits IN (Sucres Books 
oj the Buddhists, t I), Londres, 1890, 1. vol. in-B*, XXIV-330 pages. 


Le volume est le second — le premier, paru en 1895, était la traduction de la Jdfaba-Máld par 
M. Speyer — de la. collection des « Livres sacrés des Bouddhistes », entreprise par fea Max Müller 
aprés que celle des « Livres sacrés de l'Orient s se fut close sur son cinquante-et-üniéme tome. 


l'adjectif démonstratif ây n'est pas nécessaire pour que les substantifs pronomin mx. comme 
óng, anh, ele., désignent la. troisiéme personne : óng di, « allez-x, Monsieur », eu a Mon- 
sieur y va, il y va»; — p, XXIII, l'emploi des particules impératives, surtout de Aty, est 
trés rare dons la langue di peuple ; — à proprement parler, le passif tel qu'on l'entend dans 
la syntaxe francaise n'existe pas en annamite. 
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(Qu sait que cette nouvelle sérié parait sòus lë patronage de S. M. Chulálankarana, roi de 
Siam. Hl est à espérer que le mort réconte de son célèbre éditeur n'en interrompra pas le 
cours. Uu moins la contribution que vient d'y apporter. l'éminent pálisant de- Londres tie rend- 
elle que plus désirable &a continuation. Elle met en eifet à In disposition des lecteurs européens 
une version anglaise ides (treize. premiers. Suflandas de la e Collection des longa dialogues » 
c'est-à-dire justement le. contenu du. premier volume da Digha Nikaya publié en 1890 par 
MM. Rhys Davids et E. Carpenter. Nous nous trouvons ainsi en posséder à la fois une bonne 
édition et une. traduetion autorisée, bienfait inestimable pour les étudiants. 

[ims sa. preface, qu'il s'est plu à. dater pieusement. de-« Nálundà », M. N. D résume, aver 
la competence. el la chaleur d'un moderne Buddhaghosa, tous les arguments et les témoignages 
qui militent en faveur de Газой et de l'authenticité du canon рїп. Que ce pilaka soit origi- 
naire de l'Inde septentrionale et, en majeure partie, antérieur â Açoka, c'est cè qu'à tout le 
moins i n'et pos absarde de supposer ; c'est méme, allant plus loin, se qua M. И. D. estime le 
plus vraisemblable, et nous le suivrons volontiers jusque-là. Outre cetie préface générale, 
M. B. D. a encore profité, à propos de ehaque swttanda, des introdactions qu'il v a jointes, pour 
traiter des points particuliers que souléve le texte. Uelques-unes de ces études, sar la questiati 
ide In caste, de l'agrosticisme bouddhique, de l'ascétisame el du monachisme indiens, etic., sont 
de petits chefs-d'oœuvres de fine critique. Toutefois nous restons mal persuadés qu'une veine 
d'humour à froid et d'ironie socratique circule sous la sèche et monotone répétition des form 
les d'école ei des énumérations moémotechniques qui forment toute la trame de tesa diali- 
gues » du Мы Ва. 


А. F. 


А. GnüxwEDbEL. Mylhologie du Bouddhisme au Tibet el en Mongolie, Paris el 
Leipzig, 1900; E vol. in. 8", XXXIV. — 247 pages et 188 illustrations: 


M, Grünwedel, qui s'est fut en. Allemagne une. spécialité de l'étude de l'art bouddhique, 
vient de publier un volume des plus intéressants sur la mythologie où, plus exactement, Tico- 
nographue de la religion des lámas, Son livre est moms un mémoire techoique qu'une ouvre 
‘de haute vulgarisation : ee n'est pas nous qui l'en hlámerons, bieu au contraire. La tâche loi 
était d'ailleurs facilitée par la nature méme de son sujet, Si le panthéon tibétain est le plus vaste 
du monde, il en est aussi le mieas ordonné. Des générations de moines imagiers, artistes doublés 
de théologiens, onl travaillé à classer, hiérarehiiser, stéréatvper chaque personnage. (est pro- 
prement le. paradis de l'ieonographe : nal ne sy meot plos à l'aise que M. G. П étudie tour à 
tour, selon a division consacrée: 1% le clergé, saints, limas ou magiciens ; 2% les étranges 
divinités tutélaires ( Fi-dam, bien connues par leur mystique et montrueuse obscénité; on sail 
qu'elles sont toujours représentées comme sexuellement anies à lear énergie féminine ou pakti; 
3*les Buddhas, bien rares el évidemment détròués dans la piété des fidèles par des dieux 
moins sourds aux priéres lmmaines, et les imnombrables Bodhisalivas que distinguent entre eux 
un attribul, une couleur ou une montare caractéristiques ; do les divinités féminines, surtout l'infi- 
niment gràcieuse Tàrá, la grace déesse du Bouddhisme, et Ies épouvantables sorcières que sont 
au contraire les Dakinis ; 5^ les non moins horribles Dhármapálas ou protecteurs de la religion ; 
et 6 enfin les divimtés secondaires, bons génies ou démons, d'origine locale oa indienne. Ties 
notes copienses el un index complètent le volume. Quant aux illustrations, elle ont été fournies 
á profusion par là superbe collection Monique du prince 4, Oukhtomsky, l'ancien compagnon 
de voyage du tar (alors (zaréviteli) en Orient : en fut cette collection nous est méme donnée 
comme avant servi de hase à l'ouvrage. 

Nous ne ferons à M. 6G. qu'un reproche: encore est-il tout. administratif. Duis; son premier 
chapitre, où il expose à grands traits l'histoire du panthéon bouddhique dans les Indes, il sem- 
ble avoir tenu cette gageure de pusser directement, et sans effort apparent, de l'art tout 
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imprégné d'ano grâce hellénique qui feurissait dans le N.-D, du Penjdb dés les premiers 
siècles de notre ère à celui que le barbare Tibet n'a connu qu'à partir du vit» sibele. Ce formida- 
ble saut, par dessus tant de lieues et d'années, est exécaté avec tant de. dextérité que le lec- 
leur non prévenu ne peut manquer de s'y laisser prendre. Mais il en reste pus moins que nous 
avons besoin d'une. transition entre des: monuments anssi divergents par le. style qu'éloignés 
dans Le temps et l'espace, Ainsi qu'il est facile de s'en assurer, je. contraste est tout de même 
trop fort et surtout trop brusque, d'une page à l'autre du livew, entre les nobles ét chastes 
statues gréco-houdihiques et les dégoütantes horreurs en vogue de l'autre côté de "Нии laya. 
Cette évidente lacune, les statues des vieux sanctuaires du Magadha et les miniatures des an- 
ciens müatimserits lengalis uti ШШЕ nous fournissent seules be moyen Че [а combler. Grüco à 
elles nous savons de source sûre que les Tibétains n'ont à vrai dire rien innové: ils ont saule- 
ment exagéré en les copiant, le maniérisme, l'aliscégié og méme lu monstruosité: des images 
de la vallée du Gange. Ces documents purement indiens, nécessaires intermédiaires enire les 
productions de la vieille école du Gandhära qu'elles rappellent, et celles de la. Hanle-Asie 
qu'elles font pressentir, ont justement fait de notre part l'objet d'une étude parie en même 
temps que celle de M G. sur les images du Tibet et de là Mongolie, Le lecteur nous excusera 
de devoir l'en avertir; quant â M. G, ê est, nous le savons, un trop bon fellow-worker. duns 
le champ de l'iconogrophie bouddhique pour ne pas se réjouir que cella. publication soit 
venue à propos compléter sur un point essentiel les prolégomenes de la sienne, 

le prince H. Oukhtomsky a eru devoir joindre au volume son portrait magnifiquement brodé 
vl one extraordinaire préface ой se mélent, sans ordre apparent, des souvenirs de voyage, des 
théories thévsopliques ét d'apocalyptiques visions sur l'expansion russe dans l'a Orient jaune в, 
Par one délicate attention, doni notre public deit se montrer reconnaissant, l'ouvrage a paru 
à la lois en allemand chez Brokhaus et en frangais chez Leroux. V est vrai de dire que la ira- 
duction francaise est l'ausre d'un allemand: c'est même sa seule excuse pour čire muasi maiti- 
vaise ; ajoutons que les derniers évènements de Chine sonl venus, de la facon inattendne quie 
l'on sait, donner ò celte publication an caractère pratique el tout d'actualité. Leur moindre 
résultat sera en elfet de disperser dans des collections européennes quantité de ces innombrables 
"divinités làmaiques qui peuplaient par milliers les pagodes, anjourd'uur brülées, de Pékin. 
Nulle pari l'omateor soucieux d'étiquetler ses acquisitions èn ce genre té pourra trouver de 
manuel plis commode el plüs sòr pour leur identification. 

А. F. 


Maurice Covnant. = Bibliothèque nationals, département des manuscrits. 
Catalogue des livres chinois, coréens, japonais, etc. ler fascicule, no 1-2496. 
Paris, Leroux, 1000, in-8, VII — 148 pp. 


Dans le catalogue, dont le {er fascicule vient de paraltre; M. C. a. naturellement renoncé à 
la division en ancien et nouveau foads, qui n'est pas défendable. Ü û répodié également, et 
c'est là une innovation plus importante, la répartition traditionnelle en quatre sections, qui 
esi celle des hibliographes de K'ién-long et des. notes de. Wylie. Il est de fnit que. la. elassi- 
fication chinoise est délertueuse : Jes sections chevauchent l'une sur l'autre, et. tel sinologue 
comme le P. Hoang s'est vu contraint, pour faciliter ses recherches, à établir d'abord un index 
général du catalogue impérial chinois. Da plus, comme le fait observer M. C., le dédain des 
lettrés exclut les œuvres dé littérature légère, romans ou pièces de théâtre, que nous ne frap- 
pons pas di méme ostracisme. Enlin ce n'est que par un lien assez làche que l'on peut rattacher 
les livres bouddhiques et chrétiens à la section LL, consacrée aux philosophes el savants; M. C. 
adone adopté une division plus rationnelle, en douze. classes: 1* histoire ; 2e géographie ; 
3* administration ; 4° ouvrages canoniques, classiques, philosophiques; 59 littérature; 6 


romans ; Je lexicographie; 8» sciences et arts ; t» religion ; 10e encyclopédies ; 11° colléctions 
dé textes : 129 divers. 
i E. F. ÈD. t.t-W 
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Mais l'œuvre de M. C. est un catalogue el non un. répertoire bibliographique: il n'a donc 
pü que classer ensemble des ouvrages parlais trés divers réunis par les hasards ile la. reliure : 
un index méthodique remettra chaque œuvre à sa vraie place. Nous espérons que dans cet 
index, un méme livre figurern autant de fois qu'il est de. rubriques differentes: sous lesquelles 
il se peut classer. C'est ainsi que les volumes donnés sous les n» 1019, 1020, 1036-1028, 103250, 
ID, 1031, 1033 à lu section biographie du chapitre histoire, devront être cités à nouveau 
sous la rubrique bouddhisme de l'index, puisque ce sont des biographies de bonzes et de 
pariarches bouddhiques. 

La disposition typographique du catalogue est excellente, le texte. trés correct. Les détails 
essentiels de composition et de dates sont donnés sous chaque titre, avec renvoi à. l'ancien 
catalogue, et, s'il y a lieu, au catalogue impérial chinois. 

En un cas, nous comprenons mal Ja. division de M. C... Dans la 5* section du chapitre 1, sous 
la subdivision *. histeires administratives, économiques, elr., M. C, range des œuvres comme 
le Tong ichi ou le Wen-hién Fong Fao, que nous nous attendions û voir figurer parmi les 
enevelopésdies. Ces ouvrages sont composés en somme sur le méme plan que le Tal ping iu 
lan, par exemple, à cette. différence près qu'ils ne citent pos leurs sources: Mais on shit de 
reste que, d'une part, Ma Toan tin, gui ne nomme pas ses auteurs; n'a pourtant pas condensé 
ses malòrmur en une ceuvre personnelle, et que, d'un autre coté, les encyclopéilies composes 
uniquement d'extraits avoués ne hrillent pas, à l'exception du T'ou chou isi tekeng, par une 
« littéralité » hien scrupulense. 

Enfin il est une dernière remarque que nous à suggérée la lecture du catalogue : c'est 
que, pour l'histoire des provinces méridionales de la Chine et pour celle de l'indo-Chine, 1 y 
a bien des trous dans la collection de la Bibliothèque nationale. A moins que la reliure n'ait 
apparié ces volumes à quelque traité de médecine òo d'astronòmie qui nous les fera retrouver 
sous un autre chapitre, nous avons été surpris de ne voir figurer au catalogue ni le ê $, пі le 
Ais nile 3⁄4 3 EE WS qui se trouvent encore à Péking. Le travail de M. C, qui ren- 
dra de grands services en faisant mieux connaitre ce que pous avons, ne sera guère moins 
utile en nous montrant ce que nous n'avons pas. 


Р. PELLIOT. 


CLAvpiUs MannoLLE. — Hai-nan el la côte continentale vuisine. — Paris. 
Challamel, in-8. 1900, 1-xiv, 1-xvin, 126 pp., 6 pl, hors texte. 


M. M., déja connu par un voyage en Afrique occidentale, partit du Tonkin en 1805, atteignit 
le Fleuve Bleu et, en. 1896, visita Haï-nan. Frappé de l'importance de cette le qu'il considère 
comme è œil de l'indo-Chine +, il se proposa de la faire connaitre par des livres, des confé- 
rentes, institun méme un prix à la Société de Géographie. C'est de cette idée que procéde la « [i- 
bliothéque Hainansise », dont M. M. nous offre sujeard'hui le premier volume, consacré presque 
exclusivement à l'histoire. Le projet est excellent, l'ordonnance du livre peut-être moins 
heureuse. Après un premier chapitre traitant « des Voyages èt Relations Фо хи" во ХУ 8. в 
M. M. en consacre un second à » l'histoire de Hai-nan des temps les plus reculés jusqu'au Хїпө в. », 


et le troisième chapitre, intitulé le « Catholicisme », fait sensiblement suite au premier ; on voit 


mal le pourquoi de cette disposition. Quelques erreurs pouvaient étre évitées en. faisant relire 
les bonnes feuilles par un sinologue. Aprés avoir dit (p. 3. n. 2) que le Савра était nn а pays de 
l'indo-Chime méridionale +, et awoir classé (p. 7) le Janpa parmi les « noms mal définis des 
pays de l'Indo-Chine », M. M. nous apprend (p. 14) que les Kam (Cham) « peuplaieni autrefols 
la côte « indo-chinoise du Cap Saint-Jacques à hebao >! En l'absence de références, nous ne 
pouvons faire remonter à d'autres qu'a l'auteur la responsabilité de ces fantaisies. — Lea 
Chinois ne qualifient pas de Man « tous ceus qui ne parlent pas ou ne pensent pas comme eux » 
(p. 2, n. 4), mais seulement les Barbares du Sud. 


E 
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Des fantes de copie sant malheureusement fréquentes. A propos da l'émigration chame à Hal- 
mn, mentionnée d'après Hervey de Saint-Denys, Ethn. des peuples étrangers û la Chine, Il, i8, 
_ ily aen quatre lignes trois fautes, dont une de dale, Là liste des nenf gouvernements établis 
por les Han dans la Chine méridionale ét le Tonkin est mal transcrite ; le Ji-tian пе désigne pas 
w les contrées voisines de l'Equateur», mais seulement celles voisines et an Sud du tropique ; 
enfin dans la note dounant les prononciations annamiles, trois gouvernements sont amis, 
М. М, али contraire mi accés direct aux originaux et se sent sur un terrain plus solide en 
parlant dés missions catholiques ou des campagnes de l'Amphitrite 41808 et 701). Signalons le 
naufrage sur les côtes d'Haï-nan du P. Gago (1560) et la mission du (ranciscain Miego d'Oropesa 
un 1584. 
En résumé nous croyons excellent de grouper uütour d'un sujet donné tont. ce que nous 
apprennent les anciens missionnaires êt voyageurs, mais en écartant résolument tout ce (qui n'est 
pas du sujet. A quoi bon, dans un travmi] sur Hai-nan, quelques. pages comsáeróes à Marco 
Polo et qui se terminent par cès mals: a mais Marco Polo ne parle. nulle part de- Hai-nan » 
(р. 897 c'est, au fond, tout ce que nous. voulions savoir, Un peu plus de sobriété, et de pré- 
.  fision! Sous ces quelques réserves, nons croyons volontiers que ly « Ribliothéque Hainanaise » 
| sera la première source d'informations oü iront puiser les personnes désirenses de se ren 
seigner sur celte partie de l'Empire chinois. 
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P. PrLLIOT. 





Dr J. GnoNEMAN, De Hindoe-Bou milen inde Parambanan Vlakte. Semarang- 
_ Sourabaia, Van Dorp et C, 1900, in-8", 94 pages. 


М. Groneman, président d'honneur de la Socióté archéologique di Jogjakarta, à veu amabilité 
d'envoyer à l'Ecole francaise d' Exiréme-Orient son livre sûr les ruines hindones de la plaine de 
Parambanan., I] faut remercier l'auteur d'avoir mis sa haute compétence ag service des savants 
el des touristes qui voudront visiter ces remarquables monuments. M. 6. a réussi à en identi- . 
۶ fier toutes los représentations : elles se. rapportent aussi bien aux divinités bralunaniques que 

bouddhiques ; il y à reconnu également un grand nombre de scènes légendaires emprantées ai 

Rdmâyana. T n'a négligé dans cette étude. aucun des nombreux monuments de cette plaine si 
riche am poini de voe artistique. Gé sont: le Tjandi Kalasan, le Tjandi Sari, le groupe de 
Parambanan (temples de Vison, de Brahmàá et de Civa), los Tjandi l.oemboeug et. Tjandi Boe- 
brali, lo Tjandi Sewoe (les mille temples), les Tjandi Pelahosan et Tjandi Sadjiwan. l'un de ces 
édifices mérite ure mention spéciale, car c'est de la copie fidele d'une des constractions de 
Tjandi Sewoe que la Hollande a tiré le petite temple javanais qui fut à laris, en 1000, l'un des 
joyaux de l'Exposition Coloniale et dont le gouvernement néerlandais a gracieusement Fait 
présent à la. France. Pod | „Кя 

Cet ouvrage si completat si détaillé, à qui İl ne manque que des illustrations, est appelé à 
servir de base à toutes les émdes qui seront faites dans In suite sur les édifices dé cetté région. 


Ер. Новев, 





PÉRIODIQUES 


Académie des Inscriptions et Belles-lettres. — Comptes rendus des 
Séances. — Séance du 6 juillet 1900. — M. Bantu présente à l'Académie, 
au nom du Directeur de l'École française d'Extrême-Orient, M. Louis Finot, et 
de son compagnon de route et collaborateur, M. lè capitaine Lunet de Lajon- 
quar, attaché à l'Ecole, Pluventaire sommaire des monuments chams de 
ГАплат: 


a Au fascicule èst jointe une carte archéologique de l'Annam en sept feuilles. Celle carte, 
dressée à une échelle suffisamment grande, au 1/200, 000, va du dixiéme jusqu'au dix-hui- 
lime degré. de latitude nord, limite où s'arrêtent les monuments chams el les vestiges de 
l'ancienne eulture d'origines hindoue, Car c'est de ceux-là seulement qu'il s'agit ici. Les monu- 
ments annamites, qui relèvent de la culture chinoise et dont l'étude est encore très peu 
avancée, ne pourront être l'objet d'un inventaire semblable qu'à une époque plus éloignée. 
A celle carte sont jointes deux feuilles qui donnent le plan à une échelle plus grande, an 
14000 ét au 11500, de deux groupes de ruines particulièrement intéressants, celui de 
Dong-Duong et celui de My-Son, dont j'ai déji eu l'honneur d'entretenir l'Académie, d'aprés 
une lettre de M. Finot, dans une dé nos précédentes séances (1). Une note explicative manus- 
erite, jointe au présent fascicule, donne des renseignements plus précis sur ces belles ruines. 

a L'inventaire sommaire est une simple liste : M. Finot n'y a fnit entrer que les données 
strictement nécessaires pour l'identification. des monuments, tous les détails demeurant 
réservés pour l'inventaire descriptif qui sera publié plus tard. Mais cette liste esi complète, 
autant du moins que pouvait l'être un premier essai. 

« Chaque monument indépendant, qu'il soit isolé ou groupé, a recu un numéro spécial, 
par lequel il ést désigné sur la carte. Ш va de soi que la nomenclature est aussi dé part et 
d'autre là même. 

a La carte donne l'emplacement exact des monuments. Les noms et les numéros sont en 
lettres rouges. Pour ne pas compliquer l'écriture, on n'v a porté en plus que les indications 
nécessaires pour s'orienter el accéder facilement aux points archéologiques: routes, cours 
d'eau, relais de poste, centres administratifs, marchés. 

a M. Finot ne domne pàs cèt Inventoire comme absolument complet; il y soupçonne an 
contraire des lacunes, ël il Gii un pressni appel an concours de tous ceux qui pourront 
l'aider à les eomhler. Il désire surtout qu'il seit bien entendu que, dans le présent fascicule, 
le travail n'a pas reçu sa forme définitive: ce n'est pus encore l'édition, c'est le premier jet, 
ou, comme il l'appelle trop modestement, la première ébauche, M, Finot espère que le travail 
une fois complété servira à faire mieux connaitre et apprécier les richesses archéologiques de 
l'indo-Cline. Je n'y vois pas, quant à ioi, les imperfections que l'auteur paralt y soupconner ; 
mais je puis lui certifier que, tel qu'il est, l'Inventaire nous eût rendu de précieux services, 
quand, en publiant les inscriptions du Campá, nous étions réduits à deviner approsimativemert 
des sites qui n'étaient marqués sur aucune carte, et sur lesquels nous n'avions que des rensei- 
guements insuffisants, n 


Séance du 14 septembre 1900. — M. G. OvPent, ancien professeur à l'Université de Madras, 
et frère de M. J. Oppert, membre de l'Académie, lit un. mémoire sur. les Sálagrámas, sories 
de pierres sacrées de linde, an sujet desquelles il avait déjà fait, quelques jours auparavant, 





(!) Comptes rendus, séance du 16 février (Cf. B. E. V. E.-0. no 4, p. 44). 
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une communeation ag Longrés de l'histoire des religions, Ces pierres. sont. des eoncrétions 
contenant des ammonites et autres coquilles, qu'on trouve, osées par les ëaux, dans le cours 
supérieur de la. Gapdaki, tributaire septentrional du Gange. Les Hindous actuels voient dani 
leurs spirales percées d'on trou caractéristique l'image de l'organe. féminin et certaines sectes 
y vénérent l'embléme de Visnu. M. 6, Oppert, estime que lé culte superstitienx de ces pierres 
remonte à un temps immémorial et qu'il à. ét emprunté par les Vaignavus aux aborigénes de 
l'Inde pour marquer leur opposition au culte civaite da linga. 


Seance du 2 navembre 1900. — M. M. Bn£ar № une notice sur la vie et l'œuvre de Max 
Müller, le doyen des associés étrangers de l'Académie. 


Séance idu 15 nocembre 1500. — Dans le discours d'ouverture de lu séance publique annuelle, 
voici en quels termes M. N. de Lasteyrie, vice-président, à annoncé l'attribution à M. Pavie de 
la moitié du prix Sainlour et à M. Sainson du prix Stanislas Julien : 

* Quant à M. Pavie, sa fameuse mission en Indo-Chine est bien connue. Le livre oü il en 
expose une partie des résultats n'est pas à l'abri de la critique. M, Parie n'est ni un historien 
ni un philologue; c'est un homme d'action, dont la patiente ek indamptable énergie nous a valu 
la possession des deux rives du Mékong. L'occasion nous était fournie par son livre de nous en 
montrer réconnaissants ; on nous pardonnera d'avoir songé moins aux défauts de l'ouvrage 
qu'aux mérites de l'auteur, » 

a La prix Stanislas Julien a été décerné à M. Camille Sainson, pour ва traduction d'un ouvrage 
cliinois intitulé: Mémoires tur. l'Annam. Ecrit vers l'an 1340 par un. Annamite réfugié en Chine, 
cel ouvrage présente un tableau trés vivant des intrigues de la diplomatie chinoise, et dés 
renseignements nouveaux sur l'influence du Céleste Empire duns le. nord de l'Indo-Chine, 

M. Sanson était vice-consul de. France au. Yun-nan quand. l'Académie lui a décerné le prix 
Stanislas Julien. Depois, de graves évènements, en obligeant noscompatriotes à fuir ces régions 
inhospitalieres, lui ant fourni l'ocrasion de déplover de rares qualités d'énergie et de prudence. 
Sa conduite, en ces conjonetures périlleuses, nous a prouvé que l'homme d'étude, que visait seul 
le témoignage de l'Académie, était doublé d'un homme de cur. H nous est done particulière 
menl agréable d'avoir pu lui rendre une justice méritée » 


Seance du 23 novembre 1900. — М. Senart donne. connaissance à l'Académie: d'abord d'un 
Guide-mstruction préparé et mis en circulation par M. Finot, directeur de l'Ecole de Saigon, 
pour appeler l'attention et la collaboration des fonctionnaires d'Indo-Chine sur les questions 
d'archéologie, de linguistique, d'ethnographie, à propos desquelles leur expérience personnelle 
et leur connaissance du pays leur permettent de fournir des renseignements certains el utiles, 
La manière trés simple, très précise el trés pratique, dont ce Guide est composé, témoigne une 
fois de plus, non seulement du zèle avisé, mais de l'esprit fin, très informé, que l'Académie 
connait an directeur de l'Ecole, 

* La seconde communication de М. Finot témoigne de l'attention que, personnellement, il 
continue à donner aux découvertes épigraphiqués nouvelles, Parmi les fragments nouveunx 
qu'il signalé, il eu est deux surtout qui, se rapportant an règne de Bhaidravarmin I, appar- 
tiennent au Ye siècle, c'est-à-dire aux monuments de la période la plus ancienne, C'est assez 
indiquer lintérét qui s'attache à ces récentes découvertes, » 

Séance du 14 décembre 1900. — La commission de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient 
est composée de HM, Bréal, Barbier de Meynard, Senart,. Clermont-Ganneau, Hamy, Barth. 


— M. Banti (ait hommage à l'Académie d'une nouvelle publication du Prof, Kern : « J'ai 
l'honneur de présenter de la part de l'auteur, M. kern, professeur à l'Université de 
Leyde et correspondant de l'Académie, l'ésition que, sous les auspices de l'Institut. roval. de 
La Haye, i| vient. de pullier. du. Rámárana javanais: Ndmdéyana Üudjacaansch Helden- 
dicht, uitgegeven door H. Kern. Gedrukt voor rekening van het koninklijk Instituut voor. de 
Taal-Lamd- en Volkenauade van Mederlandsch-IEndi& (8'-Gravenhage, 13900, in-fol.) : 
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« L'ancienne poésie javanaise, eomme la langue. méme, le Kari ou. vieux-javanais, qui en- 
à été l'organe, est toute pénétrée d'éléments hindous. Non seulement il Y a eu là une infiltra- 
Поп générale de notions et de formes hindouës, mais les grands poëmes de l'Inde ont té 


reproduits dans l'Archipel en des œuvres qui sont ou des traductions plus où moins fidèles, 


où des imitations plus ou moins libres. De ce dernier nombre est le Rámáyana édité par M, 


Kern, qui ne reproduit que d'une façon toute générale le poéme de Välniki. C'est ainsi que 
la conclusion en est tout autre : le poéme javanais se termine à la réunion de Räma et de 
Sit el ignore, sans doute à dessein, le. pénihle épisode de In répudiation finale, 11 y à encore 
d'autres divergences, ei méme, hien que la copie abrège d'ordinaire, des épisodes 
étrangers à l'original. Ceux-ci pourraient bien être des additions de seconde main, an 
Jugement de M. Kern, qui est loin da garantir la parfaite lhomogénéité du poéme. Mais, 
comme tous les manuscrits donnent en somme une seule et même recension, il jugé prudent 
de ne pas insister sur ce point. Par contre, il affirme nettement que l'auteur iveonnu du 
poéme, un çivaïte, ne savait pas le sanserit, et qu'il a. dà travailler non sur l'œuvré même de 
Válmiki, mais sur un remaniement javanais antérieur aujourd'hui perdu. De même que le nom 
de Fauteur, la date du poème est inconoue;: d'après le style et les caractères de la langue, 
M. Kern pense devoir le placer au commenéement du Xiiie siècle, 

© de nu aucuns compétence pour juger le travail plilolegique dé l'éditeur ; mais le nom 


seul de M. Kern est une garantie û laquelle il n'ya rien å ajouter, I suffit d'ailleurs de lire 


les observations où il rend compte de sa facon de procéder vis-à-vis de lu tradition des ma- 
nusérils, el de parcourir sa varietas. lectionum, pour se convaincre que l'édition est critique 
dans toute La force du terme, 

* M. kern, dont le choix a été déterminé par le renom du poème et par la grâce simple de 
sa dicion, n eu surtout pour but de fournir un teste commode ét autorisé aux étudiants du 
vieux -Javanais. ll s'est done dispense d'ajouter la tradition Di meme un simpla résumé du 
poéme, On regrettera pourtant qu'il n'ait pas sangé aussi aux indianisles et à ceux qui, d'une 
Гасоп générale, s'intéressent à l'histoire des littératures de l'Ürient : tous ils auraient quelque 
chose à apprendre de ce Rümäyug qui, dans l'état actuel, restera lettre close pour la pli 
pari d'entre eux. » : 


Journal Asiatique. = No de norembre-décembre 1900. — E. CUANANNES. 
Une inscription du royaume de Nun-tchao. 


l'inscription traduite par M. Chavannes a été gravée en l'an 766 de potre ère, sous le règne 
de ho-lo-Fong RH f B. roï du Nan-tchao d #2, el érigée dans la ville de Tai-ho-Teli'eng 
X Fais. capitale de ce roi, à 15 di un sud de la ville préfectorale Ta-T X r8. dans la province 
de Yun-nam. Cette stèle subsiste encore, mais elle est très endommagée ; et c'est d'aprés 
l'édition du texte que nous ont conservée les épigraphistes chinois que M. C. a pu nous en 
donner lu teneur. Elle a cette importance historique d'être le seul monument important que 
le royaume thai de Nan-telian — qu, au vite siècle, grâce aux victoires de Ko-lo-Fong sur 
les Chinois et les Birmans et à son alliance avec le. Tibet, alors à l'apogée de sa puissance, 
setendit sur tout le. Yun-nan et le Së-tch'oan méridional et jusqu'mm rives du Golfe du 
bengule — nous nit laissé de sa politique et de ša civilisation. La traduction de M. C. est 
accompagnée de notes copieuses et qui me laissent passer aucun pomi obscur. En méme 
temps qu'un chapitre d'histoire, cette inscription est uh long plaidoyer pour justitler la 
conduite de Ko-lo-Fong â l'êgard de son ancien suzerain, l'empereur de Chine : on ne peut pas 
mains attendre de son rédacteur chinois Teheng-Hoei Bt fg, réfugié à la cour. du roi thài ei 
devenu son historiographe. Cent cinquante ans plus tard, un descendant de ce même Tebong- 
Hoei devait détruire la [amille indigéne des princes du Nan-tchao. ) 
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Revue de l'Histoire des Religions. — T.XLII. 


№ 1. Juillet-Août 1900. — А. Вакти. Bulletin des Religions de l'Inde. 
Ш. Bouddhisme. (2e partie). 

N° 2. Septembre-oclobre 1900. M. J. RÉViLLE rend compte du Premier congres 
international d'histoire des Religions, qui s'est tenuà Paris du 3au 8 septembre 
1900, sur l'initiative de la Section des Sciences Religieuses de l'Ecole des 
Hautes-Etudes et dont le caractère exclusivement historique et scientifique, tel 
qu'il avait été défini par ses organisateurs, ne s'est à aucun moment démenti. 
Le fascicule contient les discours prononcés à cette occasion раг ММ. А. RÉVILLE, 
Boxgr-Marny et A. de GegEnNATIS el une lettre de Max MūLLER, une des der- 
niéres qu'il ait écrites. Nous extrayons des comptes rendus des séances particu- 
liéres des sections Il et V, tenues sous la présidence de M. Sénart, le résumé des 
communications qui concernent l'Extréme-Orient et l'Inde. 


10 M. V, Hexny, professeur à l'Université de Paris, lit une intéressante étude sur les Rapports 
du Bouddhisme et du. Positicisme. Il insiste surtout sur les différences qui présentent les deux 
systèmes. 

žo Le vice-président M. Sylvain Lévi, donne ensuite lecture pour M. В. Fvzrsmiwa de son 
travail sur la crise récemment traversée par be Bouddhisme japonais et son état actuel. M. 
Fournier de Flaix profite бе 1а présence de l'auteur pour lui demander quelques renseignements 
statistiques sur l'état actüel des religions chrétienne, bouddhique et shintoiste au Japon: mais 
un tel recensement est rendu presque impossible pur la pénétration constante des diverses sec- 
les qui appartiennent à ces deux dernières religions, 

Le vice-président ajoute qu'au cours de son récent voyage au Japon, il à pu constater. la 
vitalité des étndes bouddhiques dans ee pays : elle est attestée anssi hien par le savoir des pré- 
tres que par l'excellence des bibliothèques. Les trouvailles de textes nouveaux sont fréquentes 
et les publications intéressant l'histoire du Bouddhisme et par suite celle de l'Inde, presque 
quotidiennes. Or, toute cette activité littéraire ne pénétre guére jusqu'en Europe el c'est pour- 
quoi M. S. Lèvi émet le vani que des bibliographies sommaires de tous ees travaux soient publiées 
périodiquement, pour le bénéfice des savants européens, par les soins des églises buuddhiques 
du Japon, Ce vie rencontre l'assentimeut de tous, Déféré depuis à la dernière assemblée 
générale du Congrès, il a été adopté par elle à l'unanimité. 

de A la demande de l'auteur, le secrétaire, M. A. Foucher, donne lecture d'un travail trés 
origina] de M. J. Crrikapzuwi sur les diverses phases de L'évolution du Bouddhisme aw Ja- 
pon. En adressant ses remerciements à M. Chikadzami, M. Sylvain Lévi attire l'attention de 
l'Assemblée sur l'expansion contemporaine du Bouddhisme et les relations chaque jour crois- 
santes qui s'organisent actuellement entre les diverses églises et Les divers pays bouddhiques. 

{е М. Ер. CHAVANRES, professeur an Collège de France, donne communication. d'un. savant 
mémoire sur les origines dualistes, naturistes d'une pari, animistes de l'autre, de ln. vieille 
religion chinoise et établit um rapport. de filiation. historique. entre le. couple « dieu du sol et 
anc&tre s. ek le couple « Décsse de la Terre et Dieu dii Ciel » M. de Gubernatis signale de 
curieüx rapports enire ces idées ol le culte italique. de Terminus, dieu de l'enclos, associé 
aux Lares et aux Münes, — culte, semble-t-il, antérieur à celui de № Bonne [éesse eb de 
Jupiter. M, G. Üppert rapproche également certaines. crovances des populations aborigénes de 
linde. M. V. Henry rappelle encore à propos du dieu. du sol et de l'enclos le Ksetrapati qui 
paralt dans quelques passages des Vedas. Enfin, le président. adresse à l'orateur les félicitations 
unanimes de la Section pour la richesse de li documentation. exposée et la solide nouveauté de 
ses conclusions. | 
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5 M. G. ÒPzeERT expose les idées et le calte attachés au Sdlagriima, sorte dé pierre sucrée 
qui est devenue l'emblème de Visqu, (V. ci-dessus, Comptes réndos de l'Académie des ins- 
criptions et lielles-lettres, s&unee du. 14 septembre). M. de Gubernatis rappelle à ce propos les 
superstitions italiques relatives anx a pierres de foudre » M. Sylvain Lévi s'informe si le Cakra- 
tirtha, hieu de trouvaille dè ces pierres, est bien délimité sur Le cours de la Gandaki, dàns le 
Népál. Simi Vivekánanda, qui d'ailleurs ne. eroit. pas. au. sens génital de ces symboles, fait 
remarquer dé rapport étroit qui existe d'une part entre le. sdlugráma de Visnu et l'arbre fula- 
si (basilic), d'autre part entre les litgas de Civa trouvés dans la Narmadà et l'arbre lilou 
(aryle marmelos), èl onlin entre Jes petits stüpus volifs du Bouddhisme et l'arbre acvattha (ficus 
religiosa). 

Go M. Sylvain Lévi donne ensuite lecture d'un mémoire de M. Récxauu, professeur à 
l'Umversité de Lyon, sur le IXe mandala du Hg-Voda, où il atinque la tradition. bralimanique 
et propose une nouvelle méthode d'interprétation. 

79 Svàmi VIVERANANDA expose ensuite ses vues sur le développement de la religion hindoue 
depuis les origines. Il attribue la place la plus importante à l'animisme et au culté des ancétres, 
le naturisme n'élant, à son. avis, qu'aecessoire, || distingue encore deux autres. éléments, l'un 
philosophique et l'autre magique, qu'il croit également très anciens, 1I s'éléve en passant cante 
les nomenclatures arbitraires et les théories, souvent faussées par leur point de voe, des orien- 
talistes européens et défend, au moins pour le fond, la tradition indienne que Je progrès des étodes 
ne fera, croit-il, que justifier. Ш insiste en finissant sur la renaissance de l'influence des 
Upanis-ads. 

8e M. A. ForcHER présente à la Section un. exemplaire de son Etude sur l'Iconographie 
bouddhique de l'Inde, parue depuis. 

fi M. Syrvams L£vi, dans une improvisation familiére, donne quelques renseignements pit 
loresques sur son récent voyage au Népäl et décrit de la facon la plus vivante l'Etat du 
Bouddhisme dans сеце contrée. N distingue les divers facteurs, religieux, politiques ou 
sociaux, qui tous contribuent à faire que la disparition du Bouddhisme népäluis n'est plus 
qu'une question d'années, sans qu'aucune pression violente soil. pourtant exercée contre lui. 
M. Senart remercie ['orateur, et se déclare sur ce point tout à fait d'accord vec lui comnie 
avec he Syümi Vivekànanda. (n sait assez que ce n'est pas par là persécution que les religions 
périssent, Il n'est pas d'ailleurs douteux qu'il y ait eu à l'occasion quelques violences locales, 
aimsi que le signale M. 6. Oppert :: mais Ia théorie. historique d'apres laquelle lè Bouddhisme 
indien aurait été détruit où expulsé à la suite dé véritables guerres de religions, doit être 
enticremeni abandonnée. 


— Voie le texte du vœu auquel il a été fait allusion plus laut: a Le eongris, considérant: Le 
les services éminents déjà rendus aux études bouddhiques par les savants japonais venus en 
Decident. (Nanjio, Kasavara, Fujishima, Tnkakusu, vtc.); 3» la prospérité, uttestée par de rè- 
cents rapports, des études houddhiques au Japon; D ln richesse des documents conservés 
dans les couvents japonais, — exprime le vœu que les églises bouddhiques du Japon s'asso- 
сими d'une manière plus étroile él plus suivie пия енне. poursuivies par les savants 
occidentaux, en erant une revue. périodique, rédigés dans les langues européennes, oü se- 
raient publiées des notices bibliographiques sur les principaux travaux paraissant au Japon 
et en langue japonaise, s - 


N" 3.. Novembre«décemhre 190. — E. SEeNAnt. Boudidhisme el Yoga. 


Let important mémoire, plein d'apercus nouveaux, à èli Ln à l'une des sinees générales de ce 
mème Congrès. M. S; rappelle que la question dés rapports entre le Bouddhisme et la philoso- 
рые Sdákhya a déjà été posée et discutée ; elle gagnerait en clarté à être étendue au système 
jumeau du Yoga, C'est du Yoga que relèvent les doctrines attribuéss pur là tradition aux mal- 
tres plus où moins éphémères du futur Budilha : c'est dans ln pratique du Yoga qu'il s'est élevé, 








T 


c'est dans le: moule du Yoga que s'est formée ва pensée, Comme preuves de cette Miation, tais- 
sant de côté les coïmecidencés dans les conseils ou les formalesde moralité générale qui peuvent 
être un commun héritnge, M, $. apporte deus ordres de rapprochements qu'il estime décisifs : 
ceux qui s'enchalnent en séries el ceux qui portent sur des points essentiels. C'est par exemple 
l'échelle des quatre phases de la méditation aboutissant de part ot d'uutre à l'omniseienee ; 
les quatre degrés de lu sainteté ; les surprenants rapporis entre ki définition d'Icvara-etl celle 
de Buddha, dós à leur commune accointance avec un eyele préexistant de traditions et du 
croyances wishnouites ete. Dans son opinion les emprunts méines que le. Bouddlisme a. pu 
faire au Sáükhya, c'est par l'intermédiaire du Yoga qu'il se les ait appropriés : cette interpaosi- 
lion read compte (les affinités en méme lemps qu'elle justifle jusqu'aux divergences. Sans 
vouloir restituer Le mécanisme de ces combinaisons mouvantés el fluides. M. 5. conclut ainsi : 
и Nous sommes, 5i je né me trompe, fondés à affirmer que ce. sont bien des vogins qui out 
fait l'éducation et préparé jes voies du bouddhisme. Pour eux l'ensemble systématique du 
Yoga existait déjà tel, dans ses grands traits, que nous le font connaitre les manuels : dès 
lors, il était lié à la. spéculution. Sáükhsya ;. dés lors, i1 s'était, suivant toute apparence, com- 
pléié par la théorie d'lcyara ; dés celte époque, en tous cas, ses doctrines propres s'étaient 
pénétrées des mêmes notions, populnires où seclaires, que ses formulées définitives traduisent 
an celte thévrie етага, бамі que, an sein du Bouddhisme, éllés ahoutissaient parallèle 

ment au type légendaire du. Buddha, » 


Mélusine. — Novembre-janvier 1901. — М. Вавтн rond compte du livre 
de M. W. W. SkEat, Malay Magic, being an introduction to the folk-lore and 
popular religion of the Malay Péninsula, avec préface de M. O, Blagden (Londrez 
el New-York, 1000, xiv-GR5 pp. in-8°): 


4 Suivant la mode anglaise, le titre du livre; — du moins la partie du litre qui lui sert d'éti- 
iuelte, — est un trompe-lueil.. . un cadeh-mord, que la phrase qui suit ne développe pas méme 
exactement, Le vrai titre serait ; Superslilions, usages et coufumes des Malais de da Peninsale, 
Mais ainsi délini, il n'est que juste de reconnaltre que le sujet et traité d'une facon. conscien- 


.€euse: et intelligente. Sur tous les paints. qui viennent d'étre relevés et sur bien d'autres encore 


tots avons iei une riche collection de faits pts toujours trés. hien. clissés, mars tous. observés 
directement, ou, quand ik sont rapportés de seconde main, soigneusement contrôlés... Le 
recueil de traditions et de conjurations en prose, de chants, d'incantations et de formales ripro- 
duits en uriginal dans l'appetulice (92 papes de petit texte] constitue à lui seul un ensemble 
unique, une sorte d'Alharea-Veda malais... Avant d'étre musulmans, les Maluis de. la pres- 
qu'ile, comme ceux de l'archipel, avaient été. plus ou motns hindonisés, HW v a donc dams leur 
folk-lore une triple couche: ce qui leur est venu des Arabes, ee qui leur est resté. des. apports 
hindous, el ce qu'ils avaient de leur propre fond, ët cès trois couches, hien qu'elles se soient 
déposées successivement, se sont naturellement mélées et pénétrées, au. point qu'il. est parfois 
difficile d'en reconnaltre les éléments. Ce départ à pourtant été fait ici d'une facon, en général, 
satisfaisante. ,.. Los Mustratiòns sont soignées el ordinairement bien choisies, . L'ouvrage 
est muni d'une table des matières èt d'un index. » 


> 


Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and Ireland. 
janvier 1901. 
L. D. Banxgrr. The Upásakajanalunkara. 
e texte. édillant, en páli, aurait été composé vers la би de xi siècle par un home singlui- 
luis, Mahüthera Anunda. que M. B. eroit identique à celui qui, d'après l'inscription de Kalväni, 
alla en 1181 fonder un. couvent à Pagan, en lürmanie. 
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| 1 
| E. J. Rarsox, Notes on Г nidian Coins and Seuls. Part IN: Indian Seals and 
Clay impressions. f 
E! n a fréquemment publié des sceatix d'argilé portant des formules ou des ligurines bouddhi- г 
| ques: M. L. Finot en à lui-même reproduit plusieurs spécimens, provenant de l'Annam, dans A 
A notre précédent faseicule (B. E. F. E.-0., n« 1, p. 95 et 28). Les quatorze modèles décrits par 
M. li. ont cet intérét d'étre ou des seenux de simples particuliers ou des &r-rofo- hindous, lant т 


üamaaras que сайса. 
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i Journal of the Ceylon Branch of the Royal Asiatic Society. 1899. i 
E (Colombo, 1900), + ya | " у 
| R. W. Jevers. The Custom of polyandry in Ceylon. 

L'auteur qui a été administrateur duns l'intérieur de l'ile donne les résultats de ses observa- T 


B. lions personnelles, Duns certains districts kandyens la coutume est presque universelle, mais 
| les bommes en état de mariage polyandrique sont invariablement fréres de naissance, | 
à H.-C.-P. BELL, archæological commissioner. Synopsis of work done by the ` 
] Archæological Survey, 189%. 
Опа continué le débrousssaillement d'Anuràdhapora, mais le gros du travail a porté sur la 
base du roe de Sigiriya. Ün a. dégagé la terrasse du nord et mis à nu les grilfes du lion colossal, 
en briques et stuc, à travers les máchoires et le corps duquel un escalier convert montait jadis 1 
jusqu'au sommet : ainei est pleinement justifiée l'explication que le Mahdcamsa donne du nom 
de Sihn-giri, e le Mont dn lion», 
Е 


— Antiquarian Discovery relating to the. Portuguese in Ceylon. 


1 D.-W. Fenerssos. A letter from the King of Portugal to Bája Simha LL 

| A.-E. BuvtTIENS. Governor. Van. Eck's Expedition against the King of Kan- - 

dy, 1765 (traduit du hollandais). AN "n 
I.-W. FEnGUssox. The (uscribed mural Stonê al the Maha Saman Dévalé, e 

BRatnapura. 


i li s'agit d'un bas-relief inserit, encastrè dans là muraille d'un temple bouddhiste, el repré- 
1 sentant un capitaine portuguais vainqueur d'un guerrier singhalais qu'il tient abattu sous sot 
pied gauche, | Ч 


D.-W. FenGussox, Alagiyavanna Mohottâla, the author of Kusujitaka Ка- 
vyaya (xvne siècle.) 


Journal of the China Branch of the Royal Asiatic Society, — (Shang- 
hai). — Vol xxxii. 1897-98 : ` | 


Thos. W. KiwGswiLL. — The chinese calendar: its origin, history and 
connect ions. 


M. Kingsmill, dans cette étude de 215 pages, rapproche avec beaucoup, avec trop d'ingéniosité 
le calendrier chinois des calendriers chaldéen, grec et indien. Nous ne sommes pas grand elare entu 
matière, mais nous ne pouvons nous défendre de quelque serupobe quand le méme mot FR t 42. 


She-t'i-ko nous est, par de savantes et invérifiables bypothéses sur l'ancienne prononciation de 
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cher 29.40 Mi-ho de Garga (p. 5), quand les plus anciens textes bondi 
| transerivant M de Varupa ou pë de Raştrapåla, c'est-à-dire avec una biala initiale èt non 
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ses trois caractères, successivement présenté comme l'équivalent phonétique de Erhuspaticu- 
kra (p. 11), de sabat (shebat en babylonien) et dè Devaki (p. 16). Et de quel droit rappro- 
ddluques nous montrent fn 





Bynon Brevas, — The office of district magistrate In China. 
Natalis Honor: — Ол the chinese coins and small porcelain bottles found 


in Egypt. 

L'auteur, dernier survivant de l'ambassade dirigée en 1844 par M. de Lagrené, est mort. en 
apii 1900. || reprenait en cet article one question dejà agitée vers 1850 entre sinologues et 
égvptologues, et, sans apporter rien de bien nouveau au débat, établissuit sans peine et une 
fois de plus que porcelaines et monnaies chinoises rapportées d'Egypte ne remontent pas au-delà 
du vrr sich de notre ère. Nous sommes loin ilu xyi siècle avant J. G., que Rosellini leur 
avait jadis assigné comme date probable, 


E. Brass. =@ Sealing and Whaling in the northern Pacific. 


= 
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Indian Antiquary. - Décembre 11900. 

Dr. P. Devssex, — Outline of Indian Philosophy (à suivre). 

R. C. TEurLE. =@ Extracts from. the Bengal Consultations of Ihe. xvii 
century relating to the Andaman Islands. 

В. C. TEeuPLE. — Some original documents relating to the taking of Madras 
in 1746 by La Bourdonnais. 

J. M. CAMPBELL. — Noles ou the spiril basis of belief amid симот (Suite : 
traite des remèdes au mauvais œil). 


f. C. TEupLE. — The thirty-seven Nals (spirits) of the Burmese (lin, avec 
neuf planches représentant des statuettes des 27. Nuts). 


WW. Cuooxe. — Folkaales from lhe Indus Valley (VIL Conte de  « Alexan- 
dre aux deux cornes » Sikandar £u-l-Quarnain). 





Sitzungberichte der K. P. Academie der W 
бй de philosophie et. d'histoire, 


Séance du 44 février 1904. L'Académie de Berlin a recu, par. l'intermédiaire du Dc Th. 
loch, l'un des conversaleurs attachés au Musée de. Calentta, une collection de photographies 
représentant des Antiquités provenant de lu region du Malakand et du Sed. Le Malakand 

n'est qu'une passe choisie par les Anglais peur y faire. passer leur route militaire du Chitral. 
En fait des sculptures ant été pour là plupart exhumées dans le lüngas ou val de Loriwàn sar 
le versant septentrional, et autour de largai sur le versant méridional des montagnes qui sépa- 
rent le district de leshavar (Gandhára) de la. vallée du 5vát (Udyána: ; quant aux inscriptions, 
elles ont été ramassées par les agents du. Major (depuis Colonel) Мелье dans tout le N.-0. de la 
frontiére indo-afgliane, du Bajsir au Bunér. La plupari de ees photographies ont d'ailleurs été 
publiées, celles des sculptures par. M. Burgess, colles des épigraphes par MM, Senart et Stein, 


. — (Berlin). 
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M. A. Grünwedel, dont on connalt les beaux travaux sur l'art bonddhiqne, a été chargé 
d'établir la Signification des sculptures et s'en est naturellement tir à. son honneur. lla 
reconnu aussitôt dés «euvres de cette école que nous connaissons surtout par les monuments 
dont elle a eouvertle Gandhlára iux premiers siécles de notre ére et dans laquellé il voit avec rai- 
son, aprés M. V. Smith, unea ramification de Tart provincial romain ». Peut étre. n'est-ce d'ail- 
leurs pas là une raison suffisante pour écarter le nom de. « gréco-bouddhique » sous lequel elle 
est familiérement connue, Du moins celui de « romano-bouddlique +, proposé par M. V. Smith, 
serait pire encore, Car enfin qu'est-ce que l'art romain sinon Fart grec de l'époque romaine ? 
Et quelle apparence peut-on imaginer d'une influence directe de Rome par delà les confiné 
orientaux de l'empire et surtout par dessus la tête des ateliers d'Alexandrie, de Palmyre ou de 
Sélencie ? L'épithète de « gréco-bouddhique », si fort que les deux mots hurlent entre eux, vaut 
encore miens pòur définir en la nommant celte originale adaptation des formes et des motifs 
helléniques à des sujets purement indiens : il suffit qu'il soit bien entendu que lê style a gree 
auquel l'école du Gandhàra a empruntè sa technique esl celui — encore si mal commu — de l'O- 
rient hellénisé. Hl convient d'ajouter que le caractère dominant ie cet art devenu cosmopolite 
est, d'un bout de l'ancien monde à l'autre, sa décadente uniformité. 

М. G. répartit les scûnés légendaires de ces bas-reliéts, à l'imitation de la vie tibétaine du 
Huddha, analysée par Schiefner, entre douze «actions principales ». Cette division va fort bien 
pour les événements qui précédent la Bolhi (conception, nativité, édncation, ete.), à l'intention 
desquels elle ne prévoit pas moins de huit où même dix sections particulières. Elle a le tort 
grave d'entasser ensuite pêle-mêle tous les incidents plus ou moins miraculeux de la longue 
carrière du Maitre (scènes d'adoration, de prédication, de donation, de conversion, d'invitation, 
d'agression, elc), qu'il ne serait pas moins intéressant et qu'il est d'ailleurs possible de distin- 
guer. La série se clót par le Nirrdna: les photographies de M. 6. ne lui ont pas fourni de 
représentations de ces scènes postérieures (mise au cercueil; erémation ; garde, partage, trans- 
port et deposition des reliques), dont nous avons déjà eu l'occasion. d'entretenir la. Société 
Asiatique de Paris, ' 

M. G. constate, après M. Burgess, que les originaux des plus belles de ces photographies ne 
sont pas entrés au Musée de Calcutta, el tous deux we sont pas sans inquiétudes sur leur des- 
linée. Nous pouvons les rassurer. Ces udmirables panneaux, les plus fins que nous ait encore 
fournis l'école du Gandhára, encastrés dans une cheminée, ornent aujourd'hui la salle à manger 
du mess hospitalier des officiers da Corps dés Guides, en garnison à Hoti-Mardan district de 
Peshavar), Quant aux sculptures découvertes à Loniyän Tangaï par M. A. E. Caddy, nu prin= 
lemps de 1896, ên dépit de la virtuosité de cisean qu'elles dénotent, elles sont certainement 
d'une basse époque. Nous n'en voulons pour preuve que la disproportion criante qui existe entre 
la taille du Baddha et celle des « assistants » et l'encombrement des has-reliefs par les person- 
nages accessoires. Toutefois nous ne pouvons suivre M. G. dans les spéculations auxquelles il 
se livre sur le fait que, dans la représentation du. Nírrdua qui est sortie de ces fouilles, le 
mone qu'on voit presque toujours accroupi — comme les lois de la perspective l'y obligent — 
devant le lit de mort du Bouddha se trouve porter cette fois sur sa tête rasée une protubérance 
ijl ressemhle à lusiigea. La conjecture d'aprés laquelle nous serions on présence d'une double 
représentation du Buddha est vraiment trop ingénieuse pour n'avoir pas besoin d'Mre luye 
sur des exemples plus nombreux èt plus probants. 

M. 6. fuit sur ce méme bas-relief une. remarque plus intéressante. Le bord supérieur en 
est orné de longs dragons à quatre pieds et à tête cornue; tout à fait de méme allure que les 
dragons chinois. Ceux du milieu, affrontés, tiennent même une pierre taillée dans leurs gueules: 
pour ne pas sortir. d'lndo-Chine, c'est le. imodéle. courant des. deux dragons qui sont censés 
se dispuler une. perle sur la créte du toit des pagodes annamites. 1l se rencontre plus souvent 
que ne le pense M. G. sur les sculptures du N. O, de l'Inde. Dans là riche parure des Bodhi- 
salvas, nons connarssons de gros colliers flexibles se terminant sur la poitrine par ces sortes 
de guivres aux souples échines qui tiennent tout naturellement entre leurs müchoires, à lu 
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facan d'un médaillon, an ini à amuléttés rond au taillé à facettes. Nous verrions volontiers 
dans cé bijou d'orfèvrerie, où son emploi décoratif est parfaitement rationnel, l'origine de ce 
motif qui devait (aire dans tout l'Extréme-Orient ace zi belle fortune, | 
Dé son côté M. 6, Huth eroit avoir trouvé la clef du Déchiffrement des inscriptions du 
Mahában (Bunér), qui étaient restées jusqu'ici d'autant. plus. ^nigmatiques qu'on eu ignorait 
aussi bien là langue que l'alphabet, M. Seüarl avait signalé la ressemblance de certains 
caractères avéc ceux découverts sur Les bords de l'Orkhon et de l'lenisset, et MM. Chuvannes 
el S. Lévi, à la suite de leur tradaction de. l'itinéraire il'tu-h'ong avaient émis lu conjecture 
qu'on se Irouvail eu présence d'épigraphes rédigés en vieux-turr. En dépit de réelles. diffé- 
rences, dont il énumère les principales, tant dans la graphie que dons le dialecte; M. H. 
conlirme de tout point catte hypothèse el cetto suggestion., Ila traduit nombre de сез ідз 
eriplions. qui se trouveraient ére de simples épitaphes. On. n'y reléverait. aucun souvenir du 
Houddhisme, mais en revanche. des traces manifestes d'influence musulmane. Ajoutons que M. 
H. a publié depuis en une feuille autographiée la transeriplion el la traduction d'une de ces 
inscriptions. 

Zeitschrift der Deutschen Morgenlandischen Gesellschaft. T. LIY 
fase. IV. 

licnanp Scan. Der Telus Simplicior der Cukasaplati in der Recension 
der Handschrift A. | 

Le manaserit À est la plus ancienne recension de la Cukasaptati : ofle remonte an xve où 
xvie siècle ét se recommande par une purété de style plus grande qu'on ne la trouve dans les 
autres recensions de ce recueil de Contes; i] manque quelques feuilles au commencement et à ln 
fin du manoscrit. M. Schmidt, â qui on doit déjà une édition da tertas simplicior dela ('ukasap- 
Каі, а cru utile de publier in-rtenso celle recension dont il n'a pas pa donner toutes Jes 
variantes dans sa publication précédente. 


Gaiensox. On Pashai Laghmdni, or Dehgüâni , 


Essai de grammaire et petit vocabulaire du dialecte peéhai, parté par une centaine de mille 
d'habitants ao Sud do Kâtfiristàn et au Nord de la civière de Kâlioul, 


ÜtpENnEnc. Vedische Untersuchungen. 

12 Pathas. Réfate l'opinion de Sieg, qui s'appusant sur Sáyana et Yáska, donne à celte expres- 
sion lasignification de gamam el de uwdatam; la vraie interprétation est yoni, pada. — 13. Fi- 
dálha. Ne dérive ni de vid, savoir, ni de eud, trouver, ni de vi-dhá, mais bien de nidh, mlorer: 
vidütha = culte des dieux. 

BomrtixGk. Sur dewuz stances védiques apparentées . 

Tu. AvrnEcHT.. Jmitations du Meghiaduta. 


шын voor indische Taal — Land — en Volkenkunde, T. XLII, fasc. 
Teiz. 

J. BRraxnes. Notices sur l'ancien Batavia. 

D* Mazeu donne vne description du jeu javanais Nini-lowong, 

Journal de voyage. du résident de Bali ét Lombok à Karangasem et Kleng- 
koeng (avril 1898). — Rapport du contròlenr Scenwantz à Bangli — Jonrmal de 


E 
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voyage du résident de Bali et Lombok à Tabanan et Badoeng (juillet-août 1899). > 
Avec (rois cartes. ‚ке! 


C, WESTENENK continue, daus ses Hijdragen tot de Kennis dip folklore а 
Most огей, ез explorations dans le riche domaine du folklore e l'archipel < 


-— 


H. vos Deware communique quelques chansons d'enfants en vogue à Bata- 
via en y ajoutant la notation musicale- 


Fase, 4 et 5. — Dr F. oe Haas. Histoire d'un colon (1761-1830). 
1. Вклмовз. Contes de cerf nuin en dehors de l'archipel indien. 


Mise en parallèle de contés de l'Inde méridionale, de contés chams et de contes. combod-- 
giens, оне енши A. Landes, Contes Timmes, el de E. Ayman ме, Tertes 


1. l'nAxpEs. Plan de Batavia en 1632. 
. J. vax Eenve donne une notice sur la tribu des Bodhas qui habite l'ile de- 
(даро. 

E. DODENENER. Rapport sur le mémoire de Il, M. la Chapelle concernant le. 
pays de Tengger. 

Үох Енево. Rapport sur le même sujet, 

LE Coco PARMANDVILLE. Vocabulaire comparé hollandais -ceram-alfoura. 
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Ecole francaise d'Extréme-Orient. — Sur V'inilintive du Gouverneur général, ln Prési- 
dent de la République francaise a sanetionné par décret, en date du. 94 février dernier, l'insti- 
tution de l'École francaise d'Extréme-Orient. Le décret d'organisation ne modile que sur quel- 
ques pomis de détail, et seulement dans un sens encore plus libéral e mieux approprié aux 


besoins de la recherche scientifique, les termes de l'arrêté de fondation. C'est ains que le 


nombre des pensionnaires n'est plus obligatoirement limité à trois. La condition stricte de 
nationalité. francaise est. également supprimée pour eux: l'Ecole d'Extréme-Orient se trouve 
minsi ouverte au mime titre que celles dé Rome, d'Athènes et du Caire où nos grandes écoles 
de Paris, aux nationaux des Etats qui, comme la Suisse, ont passé à ce anjel des conventions 
spéciales avec la France. 


— En date du 6 février dernier le Gouverneur général à pris un premier arrété assurant la 
conservation de toute une série d'édifices, de sculptures, d'insériptions situés sur le territoire 
de l'Indo-Chine, conformément aux dispositions de l'arrêté dü 9 mars 1000 (V. B. E. F. E. O.. 
no 1, p. 76). On trouvera ici méme, sous |a. rubrique des Documents administratifs, la liste 
des monuments désormais classés comme historiques tant en Annam qu'au Carl се 
Cochinchine el àu Laos. ние 


— M. L. Finot, directeur de l'Ecole francaise d'Exiréme-Ürient, est parti en mission pour la 
France le [er février. Il est suppléé: pendant son absence, qui doit dorer unc dizaine de mois, 
par son collègue à l'Ecole des Houtes-Etudes, M, À. Foucher. | 


— M. P. Pelliot, pensionnaire de l'Ecole Française d'Extréme-Orient, a été nommé, le Û 


février, professeur de chinois à la dite Ecole. Il a &té en méme lemps autorisé à se rendre de 


nouveau en mission ën Chine. I emportait, aux termes mémes de: l'arrêté, a avance 
spéciale de 8.000 francs destinée à des achats d'objets de collection, de peintures, de livres et 
de manuscrits pour. l'Ecole francaise d'Extréóme-Orient, », 


— M. Ed. Huber, éléve diplómé de l'Ecole des Languesorientales vivantes et live titulaire de 
l'Ecole des Hautes-Etudes, qui a été attaché à l'Ecole fruncaise d'Extréme-Orient par ша arrêt 
en date du 15 janvier dernier, s'est embarqué le #5 mars À Marseille pour l'indo-Chine, 
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Bibliothèque. — Le Gouverneur. général a fait don à la hibliothéque de l'Ecole francaise 
d'Extréme-Orient d'un exemplaire da volumineux. tg jb; dp ditt « Répertoire administratif 


ex-troisiéme régent d'Annam, ancien Kinh-Jirge du Tonkin, Notre collaborateur, M. P, ni 
nous communique sur eet ouvrage les renseignements suivants : « Ce Répertoire, établi à ta 
suite d'édits impériaux de 1842, 1845 et 1850, fut achevé hu commencement dé 1851 (dernier 
mois de la 4* année Thb-dire). Les planches sont médiocres, les fautes de caractères abondent, 
L'ouvrage së compose de 97 volumes où pen en 262 Finen ou chapitres répartis enire les 
six ministères et les services spéciaux de la capitale. Sur chaque question, le Répertoire 
donne par ordre de date les édits, notes, rapports, mémoires, délibérations, qui s'y грона, 
Certains volumes offrent un intérét historique réel, tels ceux du ministère des Mites qui trai- 
lent des rapports de l'Annam avec les pays étrangers (k. 128-136). Malheureusement, 
dans l'exemplaire de l'Ecole comme dans celui que je vis l'an dernier û Hud, le chapitre con- 
sacré aux relations de l'Annam avec les peuples d'ocrident (k. 130, entre le chapitre du Siam 


ife l'Empire annamile, dressé par ordre impérial, » qu'il tenait de S. E. Nguyén-trong-Miép, 
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et celui de la Birmanie), est purement et simplement sapprim et il est fort à craindre que 
les planches eu arent été. détruites. Mais sur les rapports de l'Angam avec la Chine, sur 
les » harbares tributaires » ( BW Sf& ou Ep RE, sur les « rovanmes vassaux » ( $ Fi : ce sont 
les royaumes, de Vieng-chan % %, de Lan-xang p $. du Cambodge gi, dle la Maison de 
l'eau zK el de la Maison du feu 4; &), sur le Siam, sur la. lirmanie, on ehercherail vaine- 
ment ailleurs dés renseignements aussi nombreux el aussi précis. = 


— S. E. le Vice-roi, Gouverneur général de l'Inde britannique, à fait don à la Bibliothèque, 
par le canal du Département du Revenu et de l'Agriculture et l'intermédiaire idu consul de 
France à Calcutta, de seize volumes appartenant à diverses séries de l'Archwologicul Survey 
oj India et des deux premiers tomes de l'Epigraphia Iniica. | 


— 8, E. le Gouxerneur général de l'Inde Néerlaudaise à. fail don à la Bibliothèque de la 
publication du If C. Leemans sur Bórà-Bondour et de (rois gros cartons contenant des photo- 
graphies inédites d'antiquités javannises Les deux premiers cartons ne contiennent pas moins 
de 332 épreuves, dues à M. J. van Kinsbergen et destinées, d'après le catalogue qui les ac- 
compagne, à servir de supplément à la connaissance de l'Hindouisme à Java par J. F. G. 
Bramund (Extrait de la 9e partie des travaux de lu Société des Aris de Batavin). Le carton 
oë 3 renferme la collection complète, toujours en reproductions photographiques directes, 
des bas-reliefs un instant dégagés aprés № découverte de M. J.. W, Yzermatn et de nouveau 
enfouis à l'intérieur du soubassement rapporté qui empêche l'écroulement du Boró-Bondour. 
Ces trois albums ont êté tirés aux frais du gouvernement indonéerlandais et portent lè titre 
général de Photographies des. Antiquités hindouee dans Cile de Jara. 
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Musée. — Lé Gouverneur général a fait don au Musée de l'Ecole [rancaise d'Extrême- 
Orient d'un beau brûle-parfums ancien, en bronze doré et émaillé, et de deux précieux spé- 
cimens de ces jou, vulgairement appelés « sceptres de maintien », mars dont on ne se sert 
plus guère en Chine qu'en manière de porte-honheur. . 


— M.deH. a adressé au Musée plusieurs cuisses d'objets ethnographiques provenant de 
Sumatra et des petités Îles voisines. Ce sont des armés, des engins de chasse, de poche ou de 
ménage, des modeles de hateaux, des cerfs-volants curieusement décorés, et une intéressante 
collection de wajang, les « ombres chinoises = javanaises, 


— Nous consacrons ci-dessous une notice particulièro ñ quelques fragments d'antiquilés 
découverts au Tonkin et dont l'entrée un musée si due à l'intervention de M, le Chef d'es- 
cadron Grossir. 


— M. Sulabelle, commissaire du gouvernement à Savonnakhet (Laos) a fait parvenir nu 
musée une reproduction en bois du Thát [snan de Ban. Thát, exécutée par l'annamite Huynh 
Tuyén, caporal-charpentier à l'atelier des Messageries fluviales. 


— Par l'obligeant intermédiaire de. M. [joceul, administrateur de la province de Chaudoc 
(Cochinchine), sont entrés au musée deux plats d'argent, portant sur leurs rebords extérieurs 
des inscriptions en caractères cambodgiens et découverts dans une protte de la collina du 
Nui-cam par Néang-sék, femme de Thàn, cambodgienne du village de Tu-té. 


— M. le capitaine L, de Lajonquière a rapporté de sa dernière tournée au Cambodge une sta- 
шеце représentant Vispo sur Garuda (8. 29) et originaire du Prasat-thom de Koh-ker ipro- 
vince de Promtep), et une intéressante collection d'objets préhistoriques provenant de l'im- 
portant gisement de Samrong-sen (province de Kompong-leng). 


— M. Lorin, résident de France à Kompong -cham (Cambodge) à adressé au Musée ; lè una 
petite statue dé femme (S. 30); 3» deux sema ou stèles à double face, représentant d'un 
côte (iva sur Nandin et de l'autre Pârvatl (S. 31 et 34 bis) ; 9* trois têtes détachées dont la 
plus grosse, eomm d'ailleurs les deux sema et la statue, provient dé Prah-non (S. 32, 33 bis) 
32 wr); 4 une pierre dé pinacle oruée de personnages el provenant de Prah-théat-khtom 
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(S.. 33) ; 5" ane inscription provenant de Ruk-trapeang-srok et ornée d'an joli bas-relief qui 
représente, sous un llamméolé, Сіта еі Pûrvall assis sur Nondin (1. 22). Ces monuments 
décoráient le jardin de la. résidence de Kompong-cham. 


— M. le capitaine Goubet, directeur des Travaux publirs au Cumbodge, a également códé 
au Musée une stéle depuis longtemps conservée dans les bureaux de sul administration (1, 25) 
ilini a en môme tempe fait don de deux ligas. reposant sur ce. qu'on appelle. ordi с 
leur « table à Hhations +, mais qu'il conviendrait dé désigner, d'une manière plus précise et 
plus conforme â leur destination véritable, sous le nom de « cuvette à ablutions on à gsper- 
sions » : telle est en effet la traduction exacte du terme sanskrit de. vnd»ed droni qui lenr a été 
conservé au Kächmir, L'un d'eux, d'aprés l'analyse qu'en n voulu frire pour nous M. Morange, 
directeur du luboratowe de Saigon, est en quartz hvalin ou cristal de roche, De dimensions 
minuseules, i] mesure (m 05 dans sa plus grande largeur. Il a été trouvé au cours de la cons- 
truction dé la nouvelle route de Takéo (Cambodge), dans de trés anciens décombres déjà 
recouveris lr terre et de gros. arbres, à 2 5i) de profondeur. Il était placé, comme un dé- 
pôt, sous une dalla d'ardoisc. L'autre lògo, fait de pierre grossière et de. dimensions plus 
grandes, avait été joint au premier pour comparaison par M. Rouvier, le conducteur des Tra- 
vaux publics auteur de la troovaille. 


= M. Groslier, résident de France à Kompong-thom (Cambodge), d'accord nvecle comité 
du Concours de Plinom-Peohi, à cédé au Musée une petite collection archéologique provenant 
de Chikreng et qui avail été exposée pur le gouverneur indigéne de cette province. pis cam- 
prend * |» un. haut-relief représentant. Civa. debout entré Párvati et Ganeca (5. 34); % quatre 
linteanx de porte trés. heurensement: décorés: l'un d'eux (5. 37) représente notamment un 
Vism porté parun harmda qui étreint sous ehaque bras le cou d'un Nügu à trois têtes dont le 
corps se continue en volutes ; les trois autres. ont pour motif. central um homme debout entre 
deux femmes (S. 35), une figurine aecroupie dans. une niche trilobée et portée sur la tête d'un 
monstre (5. 300, ei un éléphant (S. 34) ; Je deux fragments de fût de colomnes (S. 39 et 30 his) ; 
4» un fragment d'inscription (1. 21). 


— M. Collard, résident de France à Kompong-speu (Cambodge) a fait dou au Musée de 
deux vieux. pAfol ou vases de brome el de deur chin ou plats ereux ile. falence ancienne, 
provenant de la province de Thpong. 


— M. Guesde, résident de France á Kompong-Chhuang (Cambodge) a fail don au. Masée de 
divers modèles de barques et engins de. pécheries, d'instruments. aratoires. et d'une presse en 
usage pour préparer les feuilles de palmier qui servent à Ia confection des manuserius. Déj, 
sur son intervention, l'Okhna Srén. Séna Sangkream, gouverneur de Ia. province? йе Habanr, 
avail olfert au Musée un spécimen réduit de (lense, d: dévidoir et de métier k tisser. 


— Enfin le Musée a fait l'acquisition d'une intéressante collection ethnograpliique concernant 
le Cambodge, sur l'origine еі le détail de laquelle on trouvera ci-dessous quelques renseigne- 
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Cambodge. À l'endant lü première semaine de. février s'est. temi à Phinom-Penh un con- 
cours agricole et industriel qui, en dépit de son litre, mérite d'être signalé aux lecteurs du 
Bulletin. C'était de [ait ane exposition en raccourci de tous les aspects de la vie cambodgienne, 
Le cadre méme en. ébit charmant. Dans les beaux jardins que domine le « Phnom »— étuent 
dispersées de simples. paillottes fort ingénieusement décorées. Sous l'impulsion des résidents, 
les gouverneurs indigènes des diverses provinces avaient rivilisé de zéle en vue de garnir 
de collections le plus souvent médites ces pavillons improvisés. l'our ne parler que de ce qui 
nous regarde, l'archéologie était représentée par des ingcriptions, des statues, el des linteanx 


richement sculptés, qui ont pris depuis, comme on l'a vu plas haut, le chemin de notre Musée. 


L'administration des Travaux poblics exposait également une belle collection de. moulages 

d'aprés des sculptures d'Angkor, Les parois du. méme pavillon étaient couvertes de tableaux 

modernes représentant soit des scènes mythologiques, soit des scènes de genre, celles-là non 
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mins grâce, celles-ci non sans naiveté. Au pavillon de l' « art klimer », à côté de lourds cos- 
tumes de danseuses, de palanquins trop dorés et de bijoux plus riclies qu'artistiques, nous avons 
admiré dés émaux, des bronzes, des armes d'un heau travail, de vieilles falences, tout un en- 
semble d'objets d'art d'un style vraiment décoratif, et pour |a. plupart prétés par les trésors 
particuliers des deux rois et des ministres. Mais i] va de soi que c'est surtout an point de vue 
ethnographique que- l'exposition était intéressante. Aux pavillons de la chasse, de la pêche, du 
lissage, de l'orfévrerie, de la poterie, des moyens de transport, ete., on avait pour La première 
fois réuni quantité de spécimens réels où réduits d'outils, de métiers, d'engins, d'nstensiles, 
de logis et de véhicules de toutes sortes et tous fort habilement exéentés. 

I| eut été à souhaiter que des collections aussi curieuses et aussi industrieusement formées ne 
se fussent pas dispersées à nouveau dans les diverses provinces de l'intérieur. Du moins le 
Musée de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient a-t-il profité de l'occasion pour s'enrichir quelque 
peu. Le Comité d'organisation lui. à cédé, aux prix contant, une belle collection de junques et 
deux immenses panneaux peints, Le Directeur gr. 4. à pu également acheter, parmi les objets 
exposés, plusieurs de ceux dont les propriétaires se trouvaient présents à Pnom-Perh. Ш а ас- 
quis ainsi un certain nombre de réductions de métiers à tisser les nalles on la soie, d'engins de 
pêche, de maisons flottantes où sur pilotis, de gracieuses churrettes cambodgiennes au long 
timon recourbé et enfin quelques armes et objets de bronze oa. de terre cuite. 11 emportait de 
plus l'espoir que MM. les lésidents voudraient bien suivre dans leurs provinces respectives les 
objets qu'il ne pouvait acheter en l'absence de lears propriétaires, et dont il leur avait si- 
goalé l'intérêt. Comme on à pu le constater plos baut par la liste de dons faits au musée, cel 
espoir n'a pas lê dêçu. 


Laos. = M. le colonel Touroier, Résident supérieur du Laos, a bien voulu nous aviser de la 
découverte d'une inscription nouvelle sur son territoire. La stèle, sor laquelle elle est. sravés, 
a été trouvée fortuitement, par des chercheurs de trésors, sous plus de deux mètres de terre, 
dans les ruines de Vat-Phou. Ces ruines son situées sur la rive droite du Mékong, aux flancs du 
massif montagneux. qui domine Bassac, et à quelques kilomètres au S.-0. du village (V. D. de 
Lagrée et Francis Garnier, Voyage d'erploration en [nda-Chine, t. 1, p. 186 et suiv, et la carte 
des environs de Hassae, pl. VI) Sur une démarche de M. le Hésident supérieur, le R. P. 
Louasnon, de ln mission du Bassac, qui avait recueilli la stèle, s'est fait un plaisir de l'offrir au 
Musée de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient ; mais elle ne pourra être expédiée à Saigon qu'à 
l'époque des hautes eaux. 


Tonkin. — M. le Chef. d'escadron Grossin a pu, grâce а l'obligeance de MM. Brossard el 
Courret, faire don au Musée de plusieurs ohjets, débris d'un mobilier funéraire, découverts 
à Bám-xuyén, province de Vinh-vèn (Tonkin), Voici quelques renseignements intéressants qui 
nous ont été communiqués au sujet de cette trouvaille : 

“a Dans le courant du mois de juin. 1898, en écrétant un mamelon pour y construire tine habita- 
tion, des ouvriers au service de M. Courret mirent à découvert deux caveam en maconnerie 
formée de grandes briques dont la tranche, tournée vers l'intérieur, était ornée de dessins en 
losanges. Ces briques, auxquelles les gens do pays attribuent une très grande ancienneté, omt 
We 3I de long, O" 18 dè large et 0 = 055 d'épaisseur (fig. 27). 

a La voûte de chacun de ces caveaux était à 2 40 au-dessous du niveau do sol; tous deux, 
ürrentés E-D., avaient les dimensions ci-après: profondeur, 2 w 54); longueur, 2m; largeur, 
Im 50. Leur pavage était effectué aù moyen de carreaux semblables à ceux que les villages 
emploient pour recouvrir le sol des pagodes. Une entrée avait été ménagée ù l'extrémité Ò, 
Les caveanx ont dà être creusés en galerie et non en puits. Avant d'y pénétrer, les indigènes 
remarquérent, à l'intérieur et près de l'entrée, une espèce de petit autel carré en maçonnerie, 
abrité par un rideau léger et transparent, qui tomba en poussiére аш contact de l'air, Sur l'un 
de ces antels était placé un vase en terre, d'on blanc jaunâtre, qui pot heorensement quoique 
un peg brisé, pe lonservié (fig. 25). 
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ë Immédiatement Le bruit se répandit qu'un trésor avait été découvert et une foule énorme 
d'Annunites accourut de tous côtés pour visiter les caveaux et assister aux fouilles, Celles-ci 
furent alors exécutées sans soin, ni sarveillance, incomplitement et nvec un manque absolu 
de méthode. Quoique les parois de ces caveanx 
fussent formées de briques, ils cantenaient néan- 
moins une asser grande quantité. de terre qui fut 
retirée à la hâte et jetée de côté. C'est dans cette 
terre que l'on trouva des vases en cuivre en- 
Hérement brisés et tombant en poussière â la 
moindre pression, des marmites en terre, des 
bagues en argent, un bracelet de même métal 
(lig. 20), une grosse perle triangulaire en agate- 
onyx (fig. 26), ainsi qu'un morcean de bronze 
Ünement moulé ét d'une patine superbe (fig, 26). 
Malheureusement cette pièce [ut brisée par un 
coup de pioche, ét les Annamites, après s'en être 
passé les morceaux de main en main pour les 
mülmirer, les emportérent en grande partie, ainsi 
qu'ils firent d'ailleurs pour le reste du mobilier. 

ru; 25. Les bons et les honzesses pe manquérent pas 
au pélerinage, el toutes les localités où parvint la 
nouvelle de ln découverte fournirent leur contingent de pélerins. » | 

Naturellement, sappositions et commentaires allaient leur. train: mais lés diverses versions 
rirenlant parmi les indigènes se ramenaient en somme à la rende, communément répandue 
en pays annamite, de lu jeune vierge emmurée vivante pour garder un trésor. Les richesses 
attendues par l'imagination populaire ne s'étant pas trouvées dans le caveau, les gens. concln- 
rent tout naturellement que les trouvailles ci-dessus mentionnées n'étaient qu'une clef qui 
indiquit еп langage symbolique, à qui saurait l'entendre, l'emplacement exact do trésor supposé, 

« Comme ôn était pressé par les travan urgents de construction à effectuer, les recherches 
ne furent pas poussées plus loin et lus cavités furént comblées aprés que l'on en eût extrait 
quelques briques qui servirent à édifier un four à briques qui subsiste encore ; mais avant que 
l'on proeédàt à cete opération, un bonze- de Kiém-tión demanda l'autorisation. de prier devant 
les pelits antels, ee qui bui ful accordé. 

ü Le mimelon où cette trouvaille n été faite ne portail alors sur son sommet ancane trace 
d'hnbiation, L'on n'y remarquait ni stèle, ni piliers, ni tumulis. Les plus ушщ habitants du 
village n'ont jamais entendu dire que des tombeaux existaient en cet endroit ; ils n'en ont pas 
entendu parler par leurs pères et cette découverte les a tris étonnés ».—— EG 

Aux piéces énumérées plus haut, est venue s'en joindre une autre qui, semble-t-il, remonte 
i mme non moins lente antiquité. Cest ane brique longue de Ou 37, large de ( 9 32 et 
épaisse de (-m 07 (lig. 37), dans les reliefs de laquelle on distingue la représentation de la 
ligure humaine. Elle n'a pas élé trouvée dans les revêtements des caveant ci-dessus désignés, 
« mais en dehors du poste en nivelant le terrain sur la premiére plate-forme, Les briques 
« étaient placées en ligne, à la suite les unes des autres et serrées comme si l'on avait voulu 
« représenter un homme couché. Cet emplacement n'avait aucune ressemblance avec les an- 
a ires tombes; il n'y avait pas dé maçonnerie. » 

Note collaborateur, M. 5. Dumoutier, nous communique d'autre part, au. sujet des objets 
découverts à Düm-xuxén, les observations suivantes: | т | 

« J'avais d'abord songé, en voyant le fragment de disque de bronze de lBam-xuvén (fig. 20), qu'il 
avait pa appartenir au couvercle d'un vase, bien que je n'en eusse jamais vu qu'au Japon pouvant 
offrir, avec La forme que je me représentais, une vague analogie; un examen phos attentif me 
fail abandonner cette premiere supposition. | | 

a En effet, si l'on place le soi-disant couvercle dans «a position naturelle, sur l'orilice Ci un 
vase, on voit qu'il n'a pu servir à cet usage en raison de ce que le bord circulaire de la pièce, 
au lieu d'être à tranche verticale, est légérement. biseauté, et que l'obliquité du biseau n'est 
pas dirigée vers l'intérieur du vase mais s'incline dams le sens opposé; le diamètre dé la face 
supérieure est ainsi plus étroit que celui de la face inférieure ; pour un couvercle, le contraire 
"serait indiqué. Pour ce motif, et anasi en présence du poli parfait de la face inférieure du 
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disque, insensiblement convexe, je crois plutòt qu'il s'agit ici d'un miroir de métal, La bouche 
ou la tigelle, dont le mamelon perforé tranversalement indique [a présence, auram servi de 
poignée pour le tenir à la mam, ou mieux encore de pivot. pour l'articuler sur un pied. 





Fi, 96. 


* ll me parait difficile d'attribuer la paternité de ce miroir à nas artisans annamiles, à 
cause des procédés barbares qu'ils ont toujours employés pour palir les surfaces de métal ; 
d'autre pari, les duretés des. reliefs, l'absence de model dans les nuages et les dragons qui 
le décorent, et peut-étre aussi la ligne denticulée qui forme une bordure circulaire, éloignent 
шше idée dé provenance japonaise et semblent lui donner la Chine comme pays d'origine. 
Quant à l'inscription, non seulement elle est lromquée, mais encore elfe présente quelques 
caractères d'une identification peu prés impossible ; elle parait done trop incomplète pour 
offrir un sens appréciable, IL y est question d'astronomie: c'est lâ. À mon avis, tout ce qu'il 
est permis d'en dire. 

* la perle d'onyx (fig. 26) est une pierre de collier, dont la présence isolée donne à croire 
qu'elle a servi d'amulette, Le. bracelet d'argent (fig, 95) n'a pas été obtenu d'an 'fil- courbé 
et soudé, il a été fondu tel quel; 


a le pannieau de céramie qui figure debout sur la gravure, et représente une. monstrueuse 
fate humaine (ig. 37), est un des plus étranges morceaux de terre euite antique que lé pays tous 
hb conserves, en ce sens que In représenbalton de En figure humaine est exeessivement rare dams 
l'ornementation. annamite, La. photogruphie qu'on en a faite, réduisant les détails, arrive à en 
concentrer l'intérét, et ils apparaissent plus appréciables sur la gravure que sur l'original que 
jai eu sous les veus, Avec un peu d'altention on peut apercevoir, sor le front du personnage 
et en survant les sourcils trés obliques entre lesquels se détache une i d, le commencement 
d'une sorte de coiffure ; c'est un bandeau limitant wn ensemble ornements asser vagues, mais 
parmi lesquels jè crois distinguer un motif abellifórme avant au centre un fleuron el se. Lermi- 
nant, à la partie supérieure, par nne ligne de pointes dressées e( pent-étre flamboyantes, On 
retrouve ee malif-sar les coiffures eompliquées des acteurs chinas dans les rôles de gmerriers. 
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L'air farouche doa visage, déterminé par la forme trés accusée du nez, par les saillies exagerées 
des pormettes et surtout des veux, est caractéristique ; le visage appartient sraisembhlahlement 
ü one divinité guerriere, céleste où infernale. Il serail intéressant de savoir це! пи l'emploi 
de cette. gure dans [architecte annamite ; si ello eut lë ròle d'un cartouche, d'on mascaron. 
ou sj elle ne lut qu'une fractiun d'an panneau compose de pardies assemblées figurant un. per- 
sontage entier. Les nombreux déhris de céramique, trouvés sur les emplacements historiques 
de Dara et de Thang-long, mw font pencher pour cette: derniere hypothèse 
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« La grosse brique à tranche décorée de cannélures en losange, placée horizontalement dans 
la photographie (ig. #7), а ôl rencontrée fréquemment au Tonkin, mais tonjours dans des 
conditions qui ne permettaient pas d'assigoer une date certaine à sa. période. d'emploi. Une 
rare occasion s'olfrit, pendant l'été de 4896; d'étudier sur place une de ces constructions 
curieuses, dont les murs étaient entiérement décorés de reliefs par ia réunion de CES briques à 
tranche estampée. Le tissionnaire francais de Có-nliué (vulgo K^-noi) gros village à proxi- 
mité du Pont de Papier, prés de Hànài, découvrit à cette. époque, dans un tmmlas dépendant 
de son presbvière, des cellules ou des galeries vontees, parait-il, el construites avec des 
briques à tranche ornée, On doit regretter que ce digne Père n'ait vu, dans rette trouvaille, 
qu'une carrière de matériaux utilisables. Avisé par un indigène, j'arrivai trop tard pour voir 
la construction en place, tout avait été démoli et les briques, nettovées, étaient soigneusement 
empilées, en attendant une autre destination. Le. Pére en édifia une chapelle, | AN 

* Les briques, sur lesquels je relevai les dix dessine différents que jé donne ci-après (fig. 28), 
mesurarent 0 m $0 de longueur sur Os 25 de largeur: les dessins étaient peur la plupart 
recouverts d'un émail grossièr : il y en avait de couleur verdâtre. bleu foncé, bleu clair et 








FIG. H. 


brun, ce qui, avec le rouge naturel des briques non émaillées, forniti unie 
de cinq tons. L'émail n'était pas uniformément appliqué: on remar 
bavures comme il s'en produit dans la vitrification superticie 
verts et les bruns, ces derniers rappelant la sépia, étaie 
le bleu noirûtre. Le bleu clair me parul avoir été peint 
était émnillée, le reste de la brique, c'est-à-dire [из 
restand nues, La brique de Báüm-xuvén, ide 
d'émail. u 


gamme chromatique 
quail dés sonfflures et des 
lle des briques trop cuites, Les 
DI produits par émail mime. ainsi que 
sous couverte, Seule, la tranche ornés 
Iro autres tranches et les deus aces, 
niue à celle de Có-nhüh, ne porie aucune trace 





* En. résumé, nous nous trouvons en présence d'une découverte intéressante, mais qui, si les 
bien volontiers à um vou que nous avons souvent entendu. exprimer et que le Directeur de 
l'Ecole française songe d'ailleurs à réaliser au plus 1t ; nous voulons parler de 1а publication 
d'un petit manuel capable d'initier rapidement les amateurs les plus profanes à la méthode des 
recherches archéologiques en celle contrée, et destiné non seulement à éxeiller, nds encore, 

suivant l'expression de M. Finot, à guider et à discipliner toutes les bonnes volontés, = 
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Calcutta, — Le premier mercredi de février, la Société Asiatique do Bengale à tenu sa 
réunion annuelle sous Ia présidence du Lieutenant-Gonverneur de la province, Sir John Woodburn, 
qui s'est vu d'ailleurs confirmer dans son titre de président pour l'année courante. Le rapport 
du secrétaire général constaté l'état toujours [lorissant de cette aieule des Sociétés. d'études 
orientales et signale, eni eampensation des cinq décés survenus l'an dernier parmi ses mem- 
bres, l'adjonction de quarante-quatre nouveanx adhérents. 


— Le 26 du même mois la Société se réunissait une seconde fois pour entendre une véritable 
conférence" de $. E. le Vice-ftoi sur le sujet du Memorial Hail qu'on se. propose d'élever 
dans l'Inde, par souscription publique, à la mémoire de la. défunte reine Victoria. D'après le 
projet éloquemment développé par Lord Curzon (el il eo parle avec d'autant plus de complai- 
sance qu'il en est le père), ce monument, qui doit êlre de proportions colossales et devenir 
lu merveille de Calcutta, serait on fin de compte une sorte de musée. Mais ce ne serait on musée 
ni d'archéologie, ni d'art, ui d'histoire naturelle, elc., ce serait un musée historique. Volon- 
Luirement et strictement réservé à l'Inde èl, dans l'histoire de l'Inde, â la période de la domi- 
nation mogole et. anglaise — il eût 86 maladroit et un peu terne de n'exposer que celle-ci; el 
Jantre part on a préféré écarter, comme «trop archéologiques », les vieilles dynasties indi- 
génes, — il contiendrait des collections de. souvenirs sous forme de peintures, de seul | 
de médailles, de manuscrits, ou encore de reliques personnelles, depuis le casque d'Akbar 
jusqu'au dernier autographe de [а Beine-Imperatrice à Lord Curzon. Au milieu d'une multitude 
de basies ou de portraits représentant des princes indiens et surtout des fonctionnaires et des 
généraux britanniques, on | a bien, par manière d'acquit, la. statue de. Victorsa. Mais le 
but réel est d'élever sous son пот et à la. faveur di. mouvement d'opinion provoqué par 
mori récente, un gigantesque monument à la gloire de l'œuvre accomplie dans l'Inde par. les 
Angluis. Le Vice-Roi, dans sou discours, le dissimule à peine: « L'art, la science, la littérature, 
l'histoire, les hommes, les événements qu'il s'agit ici de commémorer doivent être uniquement 
ceux de l'Inde et de la Grande-Bretagne dans l'Inde. C'est Bà tout le sur et la moctle delidée,.. * 
Й пе l'aurait pas dit qu'on l'aurait deviné. 





ASIE CENTRALE 


M. C.-E. Bonin, ancien administrateur des services civils de l'indo-Uhuine, bien connu par 
les voyages scientifiques dont il s'est heureusement acquitté, vient d'être nommé consul de 
France eu Asie centrale: i| reste seulement à. déterminer le lieu exact de sa résidence. Qu'il 
nous soit permis de nous réjouir pour nos éludes de la création de ce nouveau poste consulaire 
et de celte nomination. 

L'Asie Centrale et particulièrement jo Turkestan oriental ou chinois se sont en effet récemment 
révélés comme un champ des plus fóconds pour les recherches d'archéologie indienne, La plus 

de partie des irouvailles a été [aite aux environs de Kuchar el de Khotan, c'est-à-dire au 
Nord et au Sud de Їн grande dépression sablonneuse qui forme le bassin du Lob-Nor. Elles se 
répartissent en fait le long des grandes routes qui coutournent le désert en côtayant les pentes 
méridionales des Monts Célestes (T'en chan) êt lë versant septentrional do Koen-lon. C'est № 
première de ces routes que suivit le pélerin Minen-tsang en venant de Chine, par le Turfan etl 
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Kuchar; à son retour il prit la seconde qui le menait раг Kashgar, Yorkand et Khotan, Les 
découvertes actuelles justifient (out ce qu'il nous dit de l'existence de monuments bouddhiques 
et de l'extension de la civilisation indienne en ces lointains рух. | 

Les premières ont été faites èn 1889 dans un вор où tumulus bouddlique situé â 25 kil. à 
l'Ouest da Kuchar. Hes chercheurs dé trésors trouvèrent dans la chambre intérieure du stüpa, 
aulieu de l'or qu'ils: espéraient, collection de manuscrits que, faute de mieux, ils empor- 
tèrent. 11 у en avait, parait-il, plein un panier. Ces mannserits eurent Jes odvssées les plus 
bizarres. L'an fut donné à un voyageur anglais et prit de son nom le titre de ms. Bower. d'antres 
encore tombeérent entre les mains d'un missionnaire morave À Leh: ce sont les mgs. Weber: 
d'autres enlin, aprés avoir voyagé dans l'Inde, revinrent en Turkestan d'ot ils farent réexpédiés 
à Calcutta par le chargé d'affaires d'Angleterre: ce sont les mss. Macartney. Un professeur alle- 
mand, le Dr Hoernle, principal da  Modrasuh ou collège musulman de Calcutta, rendit 
compte de ces trois acquisitions dans le Journal de la Sosiere asiatique du Hengale, en 804, 
[8U3 e1 1897, En ce moment méme il achéxe pour l'Archeologieasl Survey de l'Inde, la laxaeuse 
publication (fac-simile, doublé transcription ét traduction anglaise) du ms. Homer, qui s'est 
trouvé étre un ouvrage de médecine rédigé en sanskhrit (Part, 1 — VII, Caleotta, 1809-97), Quant 
au reste des manuscrits découverts à Cuchar, ils semblent avoir pris; par l'intermédiaire influent de 
M. Petrorsky, le consul général de Russie à Kachgar, le chemin de Saint-l'étersbourg oü, en 1893, 
M. S. d'Üldenbourg a fait paraltre-sur eux une étude dans les Mémoires de lt section orientale 
de (a Société imperiile russe d'archéologie (t. VII, 

M. Petrovsky ne bornait d'ailleurs pas là ses envois et le musée de l'Ermitage s'enrichissait d'une 
collection d'antiquités aussi curieus s qu'inailendues, dont le conservateur, M, Kizeritzkv, n 
publié dès 1895 quelques specimens dans les Menigires de la méme Société (T, IX). De son 
côté le gouvernement de l'Inde, â la suggestion du D^ Hoernle, donmit, pas plus tard qu'en 
1803, à ses agents politiques dans les différentes parties de l'Asie centrale, des instructions 
tendant à la formation d'une. collection umdogue, destinée au Brilish Muxeum. Le DOr Hermle 
п entrepris, dans un t hors série du journal de la Société Asiatique dua Bengale (A collection 
of antiquities [rom Central Asia, part. L avec 19 planches et une carte, Calcutta, 1894), de 
passer en revue l'ensemble des achats de MM. i acariney et Godfrey, les représentants 
du gouvernement indian à Kashgar et à Leh. Qu'olles soient dirigées sur Saint-Pétershourg ou 
sur Londres, ces antiquités sortent pour la plupart des salles du Takla Makan, la partie du 
désert qui avoisine Khotan el à qui les débris de poteries dont elle cel jonchée auraient 
valu ce nam, Si l'on en croit lu tradition populaire, confirmée pur les observations des voyageurs 
contemporains, tonte cetle région aurait été jadis bien arrosée et par suite cultivée et popu- 
leuse, Seiruines eb ses vastes. cimetiéres nous livrent aujourd'hui, ouire des xylographes re- 
lativement modernes, des manuscrits, des médailles, des Camées, des statuettes de bois ouide mè- 
tal, des terres cuites : or, ces spécimens de céramique, figurines ou simples poteries, ont 
souvent une ornementation ou mne allure tout occidentale : fa plupart de ces idoles soni 
bouddhiques ou gréco-bouddhiques ; nombre de ces genimes taillées sont de pur style elis 
sique ou indien; des vieilles monnaies soot ou indo-grecques, ou indo-sevthes, ou sino- 
indiennes ; les manescrits sont en écriture indienne et parfois même enq sanskrit : bref ces 
documents nous montrent, se prolongeant en Asie centrala jusqu'à prendre contact avec le 
monde chinois, la civilisation et l'art indo-helléniques de la vallée de Kaboul et de lı Bac- ` 
triune : c'est assez en dire l'intérét. 

Si l'on excepté un envoi peu imporbunt adressé par le capitaine Godírey à l'Institut, nous 
пе possédons guère À Paris, dé cès mounmenots, d'autre collection que celle rapportée par la 
mission llutreuil de fhius dans. la Haute- Asie (1890-95) et dont M. orenard a rendu compte 
dans |» troisiéme | partie de son volumineux rapport (Paris, 1898. avèc deus planches) z il y 
à licu d'espérer que les occasions te manqueront pas à M. Ronin de l'accroltie, Elle contient 
d'ailleurs un document de tout premier ordre et dont. l'importance a déjà été signalée aux 
lecteurs de ce Bulletin; nons voulons parler de res fragments dun manuscrit kharosthi 
du Wwmmapada, dont M. Senart à donné en 1898 dans le Journa! Asiatique une édition 
magistrale sous le nom de Ms. Dutreuit de Ahina (t), 





() V. sur l'histoire de ce manuscrit et de la portion qui en est allée à Saint-Péterchor 
les Comple-rendus de l'Académie des Гизер ония el Belles-Lettres, оГ CREE 
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C'est encore à M. Senart qu'est échue [a tâche de déchiffrer. dans ta méme revue savante, 
quelques inscriptions fragmentaires découvertes dans des grottes dou Turfan et dont M. O, 
Donner lui avail envoyé la reproduction, (Uf. B. E. F. Е.-0., №1. page 47). De leur côté 
MM. Klementz et Radlof ont commencé en 18948, à Suint-Pétershourg, la publication des résultats 
d'une expédition faite l'année précédente au Turian sous les muspices de l'Académie des 
Sciences de Russie. (n se rappelle encore comment le voyageur suédois Sven Hedin a signalé 
dans Je désert dy Takla Makan, oü il faillit mourir de soif, les traces de plusieurs vieilles cités 
(ou plutôt bourgades) ensevelies sous les dunes mobiles que, l'été, le vent du Nord-ouest 
hasse devant lui comme des vagues, et dont le sable sec et in est d'ailleurs si propre à 
assurer la conservation indéfinie de tout ee qu'elles. fiesnnent provisoirement enfoni. 

ll nous reste enfin à parler de la dernière en date de toutes ces missions scientifiques. et [n 
seule, semble-t-il, qui ait été cantiée & un véritable spécialiste : celle que Le Dr M, A. Stein, le 
successeur (du [v Hornle dans la direction du Medrasah de Calcutta, vient d'exécuter pour le 
compte duo Goovernement de l'inde, Qu ne pouvait faire un meillenr choix que celui de cet in- 
dianiste doublé d'un iranisant et déjà. rendu expert en ce genre de. recherches par ses belles 
campagnes d'étude el d'exploration au Kachmir et sur la frontière du Nord-Ouest de l'Inde. 
Aussi n'y n4-il pas à s'étonner que de divers cûtés nous arrivent des nouvelles ile son succès; 
Parti de Srinagar au mois de juin de l'année dernière, le [P Stein a atteint Khotan en octobre en 
passant par a passe de Rilik, ln. vallée. de Sarikol, le Petit lac Karakol et Kashgar. Chemin 
[atsant, il a pa identifier plusienrs localités anciennes le long de cette vieille route des caravanes 
de Chine, en méme temps qu'avec l'aide d'un topographe que lui avait adjoint le service géogra- 
phique de l'Inde, il levait soigneusement la carte da pavs. De premières fouilles. pratiquées eu 
décembre 1900 à Dandin Vilig, à une huitaine de jeurs de marche au Nord-Ouest de Khotan, 
lii ool fait trouver une demi-doosiine de sanctuaires bouddhiques construits: en briques. Il y a 
mis au jour des peintures murales, dés statues, des bas-reliefs, des tablettes de bois portant 
des images peintes de divinités et de saints. Ia contennient encore des niantuscrits, les uns 
chinois, les autres — dont quélques-unsen sanskrit — écrits comme ceux de Kochar dans 
l'alphabet brahmi de linde centrale et dalant par suite du veau vine siécle ap. J.-C. Des fouilles 
lus récentes, exécutées dans le désert ao Nord de Niva, auraient été plus fructmeuses encore, 

® deux couvents déconverts cette fois ont fourni en quelques heures de travail plus de 200 do- 
cuments remontant aq Ier ou nie siérle de notre ére : ils sont eneifet, comme le ms. Datreuil ile 
de Rhins,en écriture Дечо Л ; seulement au Tien d'être écrits sur écorce de boule, ils le soni 
sur des tablettes de bois, pour la plupart bien conservées. La variété des docmnents ne serait 
d'ailleurs pas moindre que leur quantité - il y aurait en elfet parmi eux des textes religieux, des 
chartes, des pièces de procédure, et jusqu'à des. lettres, nuxquelles: adhéreraient encore les 
sveaux d'argile qu'elles portaient. 


t. XXV, p. 251 et su.) et les Actes du ffe Congres international des Orientalistes, Paris, 
1895 (première section, Paria, 1899, p. 1). C'est de cette dernière communication, ainsi que 
de celle de M. Ed. lilune, relative à des sujets connexes, qu'il a été rendu compie dans le. B. E. 
F. E.-0.. n* 1, p. 34 4 30. 


DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 


8 Février 1901 
. Arrété nommant M. Paul Pelliot, licencié às-lettres, diplómé de l'Ecole des langues « 


vivantes, professeur de chinois à l'Ecole Francine d'Extréme-Orient. (J. 0, 1t 
Arrété antorisant M. Paul Pelliot à se rendre en mission en Chine (Tbal), 


Le Gouverneur général de l'Indo-Uhine 
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TABLEAU N« 3 
Annexé à l'arrêté du û février 1001 
| 
LISTE DES MONUMENTS HISTORIQUES DE LA COCHINCHINE 
PROVINCE 
Bariai... +» [Cop Saint-Jacques... | Buddha de pierre, dansune pagode, | ] 
| E la pente de la montagne du Té- | 
= = s Ape, | 
[enda _ . ` [Village de Minh-truoc,| Statue de Vishm, adossée à une. stèle, | + 
Шаттан Вів «ali portont au revers dés inscripliutis 
| thames dins la pagode de Huu-sou. 
Menhoa :.  .. .[Tan-trieu-Dong _ .._..| Statue de Ganeca, dans la pagode de 
| — Hoi-phuoc. 
TABLEAU № 3 3 
Annexé à l'arrêté du G fevrier: Hol 
LISTE DES MONUMENTS HISTORIQUES DU CAMBODGE | 
PROVINCE DESIGNATION DES MONUMENTS 
Kompong-cham... ..| Kompong-siem. ,. ..| Vat Nokòr : temple, enceinte, Niyas el T 
DN E statues diverses placées à TE de 
l'enceinte, | 
Phnom Pros: linteau | Vishmni. 
— Sible de Kralong. 
Ampe : sanctoaire en briques, 
Yahorm: sanetüaire en grés à quatre ód- ` 
vertures, chacune avoc avant-corps : 
déhbris de statues. devant l'entrée Est 
el sous un abri, en dehors de. l'en- 4 
| Sangke : stéle provenant de Yahom. 
| Kuk Ta Prolim : sanctunire en limonita. 
| Han Chei ; sanctoatre en briques ; cel- 
| | n 2 gres ; inscriptions, 
| Chong-preéi. ...., ... |. Prah Non: sanetuiire en hriques, en- 
, teinte en limonite, Ведь, | 
Kuk Trapeang Kuk : mire en biri- 
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RESIDEKCE 


hompong-chaun . . 
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PROVINCE 


| 
— 


Uliong-prei _ 
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DÉSIGNATION HFA MONUMENTA 





kuk Prah kot: sanctuaire simple en 
briques avec inscriptions. 

huk Trapeang 5rok ; sanetnaire en hri- 
ques avec colonnade ei mur d'en- 
ceinte ; Lons. 

huk Ampil Thyear : trois sanctuaires en 
briques, enceinte, sculptures. déta- 
thées, fmux linteau de In. tour Nord. 

Pring Chrom : sanctmire en. briques, 
enceinte, mscripiion. 

Tang hrasang : inseription et seülptares. 


Prasak Khvet : sanctonire en limanite. If 


Phnom Trap: deux encadrements de 
porté. iros sanctunires. 

hûm Ba Prali : sanctuaire en briques, 
(aux linten. 

Phnom Frah Hat : sculptures. 

Phnom Thom : sanctuaire en limonite, 
galerie en briques; enceinte. 

stile a Anti. 

huk Pralitheat Poureal : sinetnaire en 
limonita. 

lanteai Prei Angkor : groupes de deux 
sanciuumes et de trois sunctuaires | 
en briques; inscriptions, | 

Groupes de Frei Ki: trois sanctuaires 
en briques. | 

Lhong Ang: sanctuaire en briques : en- 
ceinte en limonite ; inseriptions. 

kor: stèle en grés, 

Prahtheat Proh Srei: sanciuniré ën 
briques; péristyle, deux palais; di- 
verses sculptures; stéle ei. inscrip- 
lions, 

Prasat Phum Mien ; sanctuaire enq hri- 
(ques 5 insermtions, 

Tuo! Charek: deux fragments de stéles. 

Prahtheat Knav Van: sanctuaire en 
briques, deux stèles. 

lrahtheat Chrul : sanctuaire en briques, 

PrahtheatSram : sanctonire en briques. 

Prasat Chrul : quatre smnetuaires en 
нех, 

Prahtheat Khtom - stèle: sanctuaires 

en briques, 

Prahtheat Trapeang Chrei : sanetuaires 
en briques et limonite. 

Prahtheat Barai : sanctuaire en lima- 
nile ; sculptures. 

Prah Vihear *uo : seulptures. 

Vat Sithor : cinqehedder et. deux stéles. 

Chamlong : trois sanetuaires, deux en 
limonite et um en briques. 


*5vay Sat Phnom : stèle, sculptures, 


koh Sam Thom: statue de lirshmá. 











» PROVINCE 
Г 
р Stong-<trung s... o. + 
Phoom-penh |... 
| Mok-kampul. =: 
| Prei=veng.,....... 
` Ba-phnòmi, 












п Ináng........ 
| lrei-krebas . _. 
E Hali. & 















Sitlior-luundal . , 


Svaverieng.. . 


ow dé 





DÉSIGNATION. DES NONUMENTS 


Sambok: inseriptionzune Lour en hriques. 

Vrahtheat hvanpi: deus tours enhriques. 

Phòm SAM : stèle et un. [ragmetit. 

Sopheas : groupe de sanctunires en bri- 

ques, débris de sculptures ; stèle, 

Vat Spu : trois sanctuaires en briques, 

Muuti: ruinesd'unsanetnire enhriques. 

Vat Tiatumovoder : trois stèles. 

Travaux publics: une stèle, 

Plmom huk : sanctuaire en briques. 

keani lrados- une stéle. 

Prah Vihear Thom : une stèle ; débris 
de sculptures. 

Prah Vihear Kuk : sanctuaire complexe 
en briques et limonite. 

Кофе Ang : stèle brisée 


| kedei Trap : sculptures : inscription. 


Prei Vear: inscription, 

Prei Kralanh Thom: inscription sur 
une stele ; sculptures. 

Ko Chriech : sanctuaire en briques. 

Prel Pla : sanctuaire en briques. 

Vat Phou : inscription. 

Prei Chong Srok : sanctuaire en briyues. 

Résidence : on linga; fragments du 

E fpuslimeau. = 

Samrong : inscription. 

Chean Chim, Vat Krom: sêle. 

Chean Chom, Vat Loli: stèle. 

Croupe de Bayang en briques et limonite. 

Kus : stèle, | 

Prei Mien: stèle, 

Anghor lorei : deux stéles. | 

Prasal Phiom Da :: sanctuaire en. limo- 
nite ; sculptures. _ | 

Kuk Maharesei : édifice en gres. 

Anlok : stéle. 

Prei Phkeam : stele. 

Chamnon : stèle, 

nom Chiaür : monument complexe à 
une enceinte de galerie en grès, limo- 
mite et hrigues ; escalier ; deux шы 
puments annexes ; 5vn Thmol et Sén 


Haran; une stéle ; ption. 

Prasat Néang Kiunau : deux sanctuaires 
en briques; une stèle, 

l'rusat 5ra Keo: un sanctuaire enbriques; 

Vat Tool: stèle. | 

Phnom Ta Man: sanctuaire en briques: 
sculptures. | 

Pimom Thma loli: sanctaaire. eti biri- 
ques; sculplures. — | 

lati Yeai Pou : sancluaire en grés. 

Hat Ta Prob : monument û ane en- 
ceinte en grès et limonite ; stèle; 
sculptures. 


















































DESIGNATION DES MONUMENTS. 





RÉSIDENCE 





Prali Kohear Luong: stèle. 

Grotte de Phnom ` иш : sicle. 

Vat. Prasat : sanctuaire еп briques. 

Prah Ongkar: stèle. 

Phnom Hu Phau ; sanetuaire en briques ; 
une side. 

Vat Prah. Nirpean : deux sanctuaires 
ruinés : linga inscrit ; inscriptions. 

Phnom Baset: sanctuaire en briques, 

Sulap: sculp 










Kompong-spu. ..— .. | Kandal-sung.. ... .. 


; troi sanctuaires eu | 


Теш, ша: ape e iraniens. 
Spean Dong Keo: pont en limomite. 
Spean Chaap pant en limonite, 

pan ` : pont en hmonite. | 
asat Phung Phang: sanctuaire еп 
briques.: 
e Praptos : pont en limonite. 
rasat Praptos : sanctuaire en lunonite 
avec eoceinté et bâtiment annese ; 




































p et iptions. 

an Tuot Ta Den: ponceau еп limonite. . 

a Mealea : pr monument el mo- 
numents annexes: Prasat Don Chan, 
ажай вите Ken, Prasat Kong РЫК, 
Kuk Top 

Teap Cher: monument en ges. 

Spean keng : pont en linionite. 

Spean Ta (ng : pont en limonite, 

Spean Toch: pomt en limonite. : 

Sway habal Tuk : sanctuaire en briques, 
enceintes en 

huom Kulen de Prah Pui Lo : inserip- 
lions, 

Phoom Kulen: grotte de Prah Thvear : 
inscriptions. : 

'ean en limonite. 
cite pm 
rs ins- 
criptions dote: E: 

Ta Dong : е а en briques. 

Prahtheat Khvao: sanctuaire en limo- 

mite; inscription. 

|. Prasat Ein : monument en grès. | 

| Prasat Pram: sanctuaire en grés; en- || 

s ceinte. | 

| Бс pean Chey: trois sanctuxires |] 

es. 

кш "нак: trois запеннигез еп 
limumite, 





1 Promilep ена, 
| 
| 
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DESIGNATION DES MONUMENTS 


Grotte de Prali kbpur : seulptures. 

Prasat Mrech : dux Бака en 
briques; inseripltions. 

Chamrek Chau : trois saneluaires en 
hriques, enceinte en Timonite. 

Prasat Prah Trapeang (N) : sanctusire 
en limonite. 

Prasat l'rah. Trupeang (8) : trais sanc- 
luaires eu limonile el enceinte. 

Nong Ku: sanctuaire en briques et grès, 
enceiibr en limone ; inscriptions. 

Prasat Pram: six sanctuairés ; its- 
ériptions. | 

Prasat Phnom Kol : sauctanire en luno- | 
nite, encente 

Prasat Pram (Koh-ker): trois sangti- 
aires en briques, enceinte en limonite. 

Prasat Néang Khmau: sanctuaire et 
enceinte en limonite (Koh-ker). 

Prasat Holoh : soubasssement ide temple 
en grès (Kob-ker). 

Prasat Damrei (Koh-ker): sanchuaire 
‘ét enceinte en limonite ; sculptures. 

Prasat Chen: p ioci en limoniie avec 
enceinte ; lions; sculptures 
(Kob- ker). 

Andong Beng (Koli-ker) : bassin à re- 
vètement dé limanite, = ^ 

Prsa Dong Kak (Koh-kerj: cinq 
sanctaaires en hriques, enceinte, ga- 
lerie, inscriptions. 

Neuf monuments à l'Est et au. Nord du 
Prahal ( Kahli-ker!?. 

Grand temple de hob-ker: monument 
complexe ; incriptions ; sculptures, | 

Spean Trong: ponceau eq limonite. 

Prasat Cheam Scam : cing sanctunires en | 
briques; enceinte en lmonile el grés. 

Plınotn Sandak : sanclumire en briques, 
enceinte et háliments annexes en | 
limonite, porte monumentale eu 
grès: inscriptions. 

Prasat Dap; sanctuaire en briques, 
enceinte en - limonite 

Prasat Bei; trois sanctuaires en près, || 

Prasat Khon Sen heu : ph ES и | 
enceinte en prés, - 

Prasat Samlanh: iros sanciones en 
limonite. 

Prasat Pen Chum : trois. sanclusires 
an briques, 

Nôak Ta Uhnrek ; stèlo. 

Praat khna: sanctuaire, enceinte, 
bâtiments annexes en limonite ; ins- 
eriptious. 
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RÉSIDENCE PROVINCE DÉSIGNATION DES MONUMENTS 
Ш  F) MM р ик ڪڪ چڪ ص‎ 
hompong-thom. _ тонер... Prah Lean: sanctumiré en briques, 


bàtiment en gris. 

e kok : cellule en prés. 

Prah Khan: grand monument èt- mo- 
СН annexes; Prah Thnol, Prah 
апе, 

Jos hmeng: ponceau en limonite, | 
enument en limaonite prés le Spean || 
Rieng. 

Prasat Bang: sanciunire et eüceinte en 
limonite ; inscriptions. 

Tool Prasat: stêle; 

Prasat Veal Kuk khlong : sanctuaire en 

. briques, enceinte; inscription. 

Quinze sanctuaires prés de Phum Sam- 
huor ; inscription. 

Vat Máhá : inscriptions, sculptures, en- Р 
ceinte en gris, 

Prasat Ampil Roloh : trois. sanctuaires 
en briques; inscriptions, sculptures. 

l'rasat Andek: sanetuaire en briques. 

Prasat Svay Yer: trois sunetnüires en 
briques, sculptures. 

l'rasat Thvear Kdei: sculptures, ins- 
criptions, ` 

Prasat Sirisach : sanctuüire en limonite, 
enceinte. 

“Че de Tuol Pei (dans Ia pagode de 
Kompong Chen). | 

antea) Stung: sanctmaire en. briques, 

Pratat Xéakta Palup : sanetuaire en bri- 
ques. 

Porn Barieng: deux sanctuaires en 
briques, sculptures. 

Мө Чє Каһ-Каһ 

Sculptures de Phnom Sunthuk. 

Plan Prasal: sinetuarré en briques ; 
inscription. 

Prasat kambot: sanctunire en briques: 

- inscription. 

Prasat Toot Chum: sanetiraire en bri- 
ques, ane stèle. 

Baray : trois inscriptions, 

l'rasat Kuk Nokor : sanetunire, enceinte | 
| | et bätiments accessoires en limonite. 

| Kompong-chlinang ....| hompong-leng ... ,..| PrasatPrah Srei: sanetuaires enbriques 

Prasat Toch: sanetuaires en briques, 

| mscripbions. 

| Prasat kalp : sinetuaires en briques. 

| Prasat Phnom loureai : trors sanetuaires. | 
èn briques, 
Phnom Chidoh : édifice en briques. 
Pursat... = muj Pursat... a | Prab Khan ou Bakhan: sanctuaires en 
| briques et gres. 


hotipong-svay. 


Stone. г, 


| l'rei-hedei. 
| Tong-kasüng. || 


Barav. 


а 
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CROYANCES ET DICTONS POPULAIRES 


ИЕ LA VALLÉE DU NGUON-SONX 


Гав т В. Р. САМЕВЕ, MissiONNAIRE-APOSTOLIQUE 


(*uite e fin) 


La hüleiue (con èd vod) 


C'est la peur qui est cause de l'espèce de culte que l'on rend au ligre. La 
baleine recoit de la part des Annamiles un culte réel, mais c'est à cause de ses 
bienfaits. 11 n'es! pas de village de pêcheurs, sur le rivage de la mer, qui n'ait 
ва petile pagode, contenant les ossements plus où moins authentiques d'une 
baleine, L'animal n'est presque jamais désigné sous le nom de eñ vor a pois- 
son gros comme un éléphant », que l'on trouve dans les dictionnaires : on dit 
ci ng, « le poisson monsieur, le porsson esprit », ou, st. c'est une femelle, 
bà agir, « la dame poisson ». 

Vers le milieu du mois de mars 1898, un pêcheur du village de Thanh- 
hâ, û l'embouchure du Sông-gianh, vit un énorme cachalot mort flottant 
a large. C'était une heureuse trouvaille pour ini et pour son village, JI 
s'empresea d'en faire part aux autorités communales qui réquisitionnérent de 
suite un grand nombre de barques pour aller remorquer le poisson. divin. Mais 
` la marée descendait, le courant était d'une violence extrème, on ne pouvait 
espérer faire franchir la barre à celle énorme épave. On l'amarra done avec de 
forts câbles en dehors de l'embouchure du fleuve. Ua incident merveilleux de- 
vait signaler l'atterrissement du poisson au rivage, Pendant que l'eau descendait 
encoré, les cordes se dénauérent il'elles-mémes, dit-ou, et le od dng fut porté 
dans le fleuve, malgré la violence du courant contraire, et aborda non loin de 
l'ancien poste de Quàng-khéê. Vue autre circonstance fut regardée comme miri- 
culeuse : sons In tète, å hauteur des nageoires latérales, il y avait un gros madrier 
en bois jadis verni, mais rongé par l'eau de mer, et couvert de coquillages ma- 
rins; la tête de la baleine semblait y reposer, et l'on disait que c'était son oreiller. 
. Il fallait ensevelir l'animal : on avertit les autorités provinciales qui envoyérent 
un délégué et fournirent au comple da trésor quelques dizaines de ligatures et 
quelques piéces de colonnades: d'après les rites, la baleine doit ètre, lors de 
l'ensevelissement, complétement enveloppée de suis où de cotonnade. Celui qui 
l'avait aperçue le premier prit le titre et exerça les fonctions de trwbng-nam. Le 
tricòngq-nam, suivant les coutumes annamiles, est le fils alné, ou à soa défaut 
le parent mâle chef de lignée, qui, lorsque quelqu'un meurt, dirige et préside les 
cérémonies des funérailles et du culte rendu aux mânes du défunt. Le trudng- 
nam de la baleine fait pour celle-ci ce que dans une famille le Бенина 
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fait pour le défunt. Il revét les habits de grand deuil, le chapeau de paille ef- 
frangé, l'habit blanc à grandes manches, sans ourlets, avec les couturesen dehors 
el une petite pièce rapportée suspendue par derrière; enfin il se considère 
comme le plus proche parent de la divinité qui vient d’expirer. C'est lui qui 
présidera aux cérémonies de l'ensevelissement et aura le plus de part aux béné- 
dictions de la baleine. 

Dés que le corps futamarréau rivage, on apporta un bane sur lequel on installa 
des brüle-parfums. Le village de Thanh-hà, les villages voisins, les passants 
très nombreux à cet endroit à cause du bac de la route mandarine, у аррог- 
taient leurs offrandes : les uns jetaient quelques feuilles de papier d’or ou d'ar- 
gent, les autres allumaient un bâton d'encens, déposaient quelques ligatures, 
laisatent Lrois prostrations el se retiraient. On apportait aussi des pièces de soie 
et de cotonnade, on bròlait des pétards. 

La peau, les chairs s'en allaient en lambeaux, l'huile coulait de Lous côtés, 
se coagulant au contact dé l'eau ; ane odeur insupportable se répandait au loin, 
Un chrétien là présent crachait, curé : « Ne crache done pas, lui dirent les 
payens ; tu fais injure à Monsieur, =Â Mais ça pue ! = Allons donc, c'est un 
parfum délicieux qui s'échappe (thon). » 

Ün creusa un canal dans le sable, de la dimension du corps; l'eau à marée 
haute porta le corps en avant, et, en se retirant, le laissa à see dans le canal. Il 
ne restait plus qu'à le recouvrir de sable. On construisit par après une misé- 
rable paillotte où l'on offre des sacrifices. 

Urdinairement, lorsqu'on à enseveli un cá voi, quelque lemps après, il y a 
une manifestation surnaturelle dans le village. L'esprit du poisson s'empare 
d'un individu el déclare par sa bouche si c'est une divinité mâle, ông, ou une 
divinité femelle, &à. La pagode actuelle porte le nom de Mi£u bà ngw « pagode 
de madame poisson ». 

Dans ce méme village de Thanh-hà, il y avail déjà une pagode, élevée en 
l'honneur d'une baleine échouée précédemment. Un jour, lors de l'occupation 
du poste de Quáng-khé par les soldats francais, aprés la révolle de 1885, une 
bande de cachalots pénétra dansle fleuve. Les soldats ne trouvèrent rien de 
mieux, comme agréable passe-temps, que de faire de ces animaux une. cible 
vivante. On ne sail s'il y eut des morts, mais quelques jours aprés l'esprit. de 
la baleine se manifesta dans un. homme du village, et ft des reproches aux 
habitants : « Comment ! jadis vous avez recu la mère et lui avez élevé un lemple ; 
ces jours-ci ses fils sont venus In. visiter, el vous avez permis qu'on leur tirát 
des coups de fusil!» 

Un certain nombre de poissons font escorte à la baleine dans &ës voyages 
à travers l'océan. |l y a d'abord les cà cé, poissons dont la nageoire dorsale 
s'éléve en forme de drapeau (o). Ce sont les porte-drapeaux de la baleine. 
ils la précèdent un de chaque côté. Les cá kim, espadons, la précèdent aussi 
au nombre de cent, ee sont les rabaiteurs ; ils chassent les banes de sardines 
où d'autres petits poissons dans la bouche de In baleine. Enfin les seiches, 
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cá mer, la suivent en voltigeurs : lorsque les circonstances l'exigent, soit 
| pour elfrayer un ennemi, soit pour épouvanter une viclime, ou pour tout 
| autre motif, ils compriment leur poche à encre, et répandent une longue 
traînée noirátre autour de l'animal. Les Annamiles les comparent aux soldats 
tirant des coups de fusil autour de leur chef | 

Quant au secours extraordinaire que la baleine porte aux malheureux nau- 
fragés, c'est de l'histoire, el mille faits plus véridiques les uns que les 


autres l'attéstent : celui-ci ballotté par les flots, au large de toute lerre, et sur 
le point de sombrer, a senti tout à coup sous ses pieds comme un banc dé sable 
ou de roc, sur lequel il a pu se reposer el reprendre des forces. Cet autre, 
après avoir nagé plusieurs jours, à demi privé de connaissance, a senti tout à 
coup la baleine se glisser sous lui, et le porter jusqu'au rivage sur son dos. 
Telleset telles jonques, sur le point de sombrer, se sont vues tout à coup sou- 


E levées légérement par. deux baleines qui les ont portées dans un endroit sûr. 


Hl ne faudrait pas s'aviser de discuter ces faits dans les villages de pêcheurs, 


| tellement la croyance à la protection de la baleine est ancrée dans l'esprit de 





leurs habitants. 
L'étéphant (con нот) 
Р Voi trèn rirng khüng-bünh khóng tróc. 
« L'éléphant dans ta forêt, n'a ni bát ni collier ». 


LI 
* = 


Le chien (con ché) 
Báu minh hé má ; 
Codi minh con cò- 
Мб dinh trng mé, 
(рй гү này. 
€ Par devant une crécelle, par derrière un drapeau; plus là crécelle résonne, 
plus lë drapeau s'agite ». C'est le chien qui jappe en remuant la queue. 


- Lo dij, phân chi. 





* Chien qui a une lache au bout de la queue porte malheur à son maitre ». 
« — Lorqu'on est mordu par un chien enragé, il [aut prendre une infusion de 
b. feuilles de l'arbre appelé duói (1), maïs il faut avoir soin de cueillir les feuilles 

$ du côté opposé au soleil : à l'ouest le matin. à l'est le soir. 

(!) Le dictionnaire du P, Génilirel n'en parle pas. 
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On dit d'un homme qui se présente timidement, d'un aspèct misérable : 
Хб гё пиг сйм tién rubi 


« Déconcerté comme un chien d'un sou et demi ». Un chien d'un sou el 
demi, c'est un de ees chiens, pelés, galeux, décharnés, se trainant à peine, que 
l'on rencontre souvent au bord des roules, faisant un repas d'ordures. Un 
bon chien ordinaire vaut de quatre à six fn (sous), les meilleurs sont estimés 
une pioche, soit environ douze tign. Celte dernière manière d'apprécier la 
valeur des chiens fait allu-ion à la coutume ой étaient les Annamites de vendre 
leurs chiens aux forgerons auxquels lenr rade travail permet de digérer facile- 
ment une chair réputée indigeste ; l'ouvrier donnait eu échange un de ses 
outils. Ces habitudes rustiques tendent à disparaitre, 


Le chien хамо (con cha 361) 


L'urine des chiens sauvages rend les autres animaux aveugles, Aussi quand 
ils veulent chasser, ils se réunissent en bande: lun d'eux urine au milieu d'un 
santier; puis toute la bande, battant la brousse, tâche de déloger un cerf ou 
un chevreuil, et de le faire passer par l'endroit où le chien à uriné, L'animal 
est de suite aveuglé : ses yeux tournent, de sorte qu'on n'apercoit plus que le 
blanc. Ne sachant où aller, il s'arréte et la meule se jette sur lui. Plusieurs 
Annamites m'ont assuré avoir rencontré et tué des animaux ainsi avenglés 
par l'urine des chiens sauvages. 


Le bueu f (con Liò) 


Bòn chon dâm xuònz dt ; 
РЫМ cir phi quit; 
Phát eà, bó vû oi. 

« Quatre pieds piqués en terre ; il agite son drapeau, agite son éventail; il fiu- 
che l'herbe et la met dans le panier ». C'est Je. beeaf qui, loul en chassant les 
mouches avec sa queue, broute l'herbe et l'avale. 

Во dê thing nàm, 
Nô blm thi hui. 

«œ Le bœuf qui nait au cinquième mois, si on n'en fait pas du hachis, on te 
flambe » : c'est-à-dire qu'il n'est bon qu'à abattre. 

On dit que la vache qui vient de véler, et qui mange le. nhau, cordon 
ombilical, membrane qui enveloppait le petit veau, fera, l'an d'aprés, un 
petit du méme genre que celui qu'elle vient de faire, Si donc elle a fait une 
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génisse el qu'on veuille l'an (aprés avoir un veau, on. ne doit pas lui laisser 
manger le aheu. Д 


Si le hau tarde à. sortir, on fail. manger à la vache de ba feuille de l'arbre 


du. c m 


= И 
Le buffle (con triu) 
` i Tràu an lo (lin, 
і» йи khoa, 
Nui ün do; 
Tao chô tao kêu 
it Ai cho kéu vii! 
« Les bulles mangent le riz, les bœufs mangent les patates, les cerfs mangent 
les arachides; sije les aperçois je crierai. » 
Ou bien: « Les bulles mangent le riz, les bœufs mangent les patates, los 
cerfs mangent les arachides; que celui qui les apercoit m'avertisse Un 
Tòc mig, khoang nang, vünhi trírug : 
Lû ba liri ûy, xin. dirng có mu ! - 


« Poils mal disposés, au cou une tache en forme de fourche, cornes de travers : 


l'animal qui a un de ces trois défauts, ne l'achéte pas, je len prie. » 


En ce temps-là les bues parlaient: Un homme avait envoyé sou petit 4 
bufilier mener le buflle aux champs; mais le bufflier, au Heu de faire païtre ` 
le bufle dans les beaux pâturages V'attacha là el partit s'amuser. De retour à 
la maison le bufile, qui avait faim, se plaignit â son maitre. Celui-ci donna du E 
rolin au petit bufllier. Le petit. bufflier sorti. hors. de |a. maison, s'assit. par 
lerre et pleura. Alors monsieur le ciel descendit et. demanda à. l'enfant : 
« Pourquoi pleurestu? — J'ai attaché le bufe dans les champs, be bue 
avait faim, i| s'est plaint à son maitre qui m'a donné du rotin ». Monsieur 
le cièl eut pitié du. petit. bufllier, et depuis ee temps il ne permit plus aux 
buflles de. parler. 


Cette légende naïve а sans doute élè inventée par un de ces malheureux Г 
buffliers, qui, perchés toute l'année sur le dos de leur buffle, souffrent le 
froid en hiver, la chaleur en été, et, de retour à la. maison, sont moins hien 1 
наи que Le bufe. 
* за 


= т m 


Le cochon (con heo) 
Chimi train. ly Чий. 
hhóng nuói cüng пйу. 
a Le cochon qui a une tache sur le front el une autre au bout. de la nue. 
grandira, quand même on пе (ui donnerait rien à manger» (ọn ne prendrait 
quis soin de Jui), 
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La tortue (con ria, vò) 


Un s'abstient de manger de la chair de li tortue; sa rencontre porte 
malheur ; il en est de méme du pangolin, eon (ril. Cette croyance est. basée 
m'a-t-on dit, sur un jeu de mot: Le pangolin s'appelle con tit: ln tortue trit 
cò, « retire son còu, ou ses patles, sous sa carapace s. Or ce mol frit, est 
employé dans des expressions (le mauvais augure: trûl hûn, perdre la vie, 
trit £n, rMler l'enjeu, (rid. di eâ, il à tout perdu. De là cette. erovance Г 
superstitieuse sur la tortue, en opposition avec l'ancienne croyance chinoise qui ` 
considère la. tortue comme un des quatre animaux sacrés, fir linh. | 

Un jour, la tortue se trainait péniblement dans un sentier de la montagne ; 
le tigre vint après elle: a Laisse-moi done le passage libre, lui dit-il, car je 
vais plus vile que loi. — Toi, aller plus vite que moi ! parions, si tu veux: voilà 
douze collines qui s'échelonnent devant nous, celui qui les aura franchies avant 
l'autre aura gagné, — Soit », dit le tigre. La tortue s'empressa d'appeler douze 
autres tortues et les fit placer chaeune au sommet d'une des douze collines, ayant 
soin de leur faire la leçon. Puis la course commença. Le Пате s'élance : arrivé 
au sommet de la première colline : a Eh bien! tortue, où es-tu donc? Mais 
me voici, {il la prémière tortue ; poursuis donc taroute. » Le tigre, un peu étonné 
de la célérité de sa partenaire, court de plus belle à la seconde colline : il trouve 
encore la tortue qui se présente à lui avant qu'il l'appelle, Dépité, le tigre 
s'élance de toutes ses forces à la troisième colline, la tortue était toujours là. 
De méme à la quatrième et à la cinquième. La pauvre tigre tomba épuisé avant 
d'avoir atteint la douzième colline et la tortue. s'attribua le prix de la course, 


Le lapin (соп (А0) 


La fable du tigre, de l'éléphant et du hruant m'a été racontée par un individu 
du hameau de Büng. sur le territoire du village de Bông-ai, avec des variantes 
qui méritent d'être rapportées. 

Le tigre et l'éléphant Grent un pari: « Si mon cri fait fuir les oiseaux de la 
forêt, dit l'éléphant, je l'écrase sous més pieds; mais si c'est lon eri au con- 
traire qui lès fait fuir, c'est toi qui me dévoreras. > L'Eléphant fut battu. I 
demanda trois jours de répit, él rencontra le lapin qui, le voyant triste, luide- 
manda ce qu'il avait : « Je vais être mangé dans deux jours: J'ai parié avec maon 
lrère aïné le tigre et j'ai perdu, — Ne crains rien, je te tirerai d'affaire. » Le jour 
venu le lapin fit coucher l'éléphant, puis il s'assit sur son dos, el, voyant venir 
le tigre, il s'écria : « Voici que je dévore un éléphant, mais je n'ai aucune autre 
bête à manger comme dessert (cho Iuóng mi£ng) ». Le tigre effrayé n'osa appra- 
cher el s'éloigna. Il rencontra la troupe des singes etl lenr raconta son histoire: 
« Tu crois qu'un lapin peut manger un éléphant et un tigre! Retourne donc 
el mange tranquillement l'éléphant. Tiens, si tu as peur, nous te conduirons (dde) 


LITE: 
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avec une liane. » Ils s'attachèrent tous avec une liane et partirent, les singes 
allant devant, le tigre par derrière. Arrivés à l'endroit où était l'éléphant, ils 


virent le lapin qui, enflant sa voix, сгіа aux singes en les insultant : « Tas de 
canailles! Vous m'avez emprunté trois tigres gros et gras, el vous m'en 


rendez un maigre et vieux ! » Le tigre crul être tombé dans un. guet-apens, et 


s'enfuit, Quant aux singes, quelques-uns parvinrent à s'échapper ; d'autres, atta- 
ches trop étroitement et entrainés par le tigre, périrent, Le tigre se retournant 
les vit la face contractée, grimaçant un sourire : « Tiens, dit-il, les uns sont 


morts, les autres grimacent en montrant les dents! » et il les dévora tous. 


Depuis lors les singes, dés qu'ils aperçoivent le tigre, se sauvent en toute hâte 
à la cime des arbres en toussant et criant d'effroi. 


Le crapaud (con сов) 


Le erapaud dit un jour au tigre: « Veux-tu lutter avec moi à la course? — 
Cha chá! tu n'y penses pas! — Essayons, je parie que je te surpasserai. — J'y 
consens, » Le erapaud saisit le bout de la queue du tigre au moment où celui-ci 
parlait. Aprés avoir traversé montagnes el. vallées, fourrés et elairiéres, le ligre 
s'arréta el se retourna pour voir si le crapaud le suivait, Mais lé mouvement 
de sa queue provoqué parle brusque arrêt, avait projeté le crapaud quelques 
pas en avant du tigre: «Je suis ici devant toi, pourquoi me cherches-ln en 
arrière?» Le tigre, tout étonné, demanda un peu de répit pour aller se rafraîchir 


iu torrent voisin, Là il rencontra la tortue qui lui dit: « Qu'a donc mon frère 


ainé qu'il est si alléré ? — Vraiment j'ai grand soif, mais je suis surtout bien ému 
parce qui m'est arrivé: figure-toi que le crapaud m'a dépassé û la course. 


— Ge n'est pas étonnant, il avait attrappé le boul de (a queue et tu l'as fait sauter 
devant toi en l'arrétant. Si lu veux lui jouer un tour, altache une grosse pierre 


à ta queue, il ne pourra plus s'y suspendre et tu arriveras avant lui. » Le tigre 
suivil le hon conseil qu'on lui donnait. Le crapaud ne put pas saisir le bout de la 


queue du tigre, mais comme celui-ci traversait le torrent, la pierre l’entraina 


au fond et il se noya. 

Comme on le voit, dans toutes les histoires ou figure le tigre, il joue toujours 
le vilain ròle: c'est lui qui est ou battu ou mystifié. 

Dans une longue histoire qui se rattache au proverbe: « Le erapaud. pousse 
trois eris et il esL entendu du ciel, à combien plus forte raison les hommes (!) », 
on voit une partie de cette fable de la lutte du crapaud et du tigre. Plusieurs 
animaux, entre autres le tigre et le crapaud, discutaient pour savoir qui irait 
porter aux génies du ciel les doléances des habitants de la terre, aflligés par une 


(!) Con cüc kêu ba Ding, cing UDura rs ; huóng chi ngpneci ta ? 
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longue sécheresse. On résolut de mettre à l'épreuve la force de chacun: celui 
qui franchirait le premier un torrent qui éfaiz prés de là, serait chargé de cette 
délicate mission. Le tigre l'aurait emporté, si le crapaud n'avait eu soin de 
saisir le bout de sa queue. L'effort que fit lè tigre en sautant ét le brusque 
mouvement dela queue proje'érent le erapaud bien. loin en avant du tigre: le 
crapaud fut déclaré vainqueur et chargé d'aller à la demeure des génies. 11 еш 
d'ailleurs assez d'éloquence pour se faire. écouler : à peme eut-il poussé trois 
cris que les génies firent tomber l'eau en abondance. 


Le grand-duc (con dû di, ordinairement ru ri où lu. £i) 


Rien de plus lugubre dans le silence des nuits que le cri du ru ri (retu- 
paz ceylonensis, prand-duc). Lorsqu'il pousse à intervalles réguliers ses deux 
soupirs sourds el brusques, suivis d'un soupir plus bas et plus succadé, on di- 
rait le hoquet d'un mourant, le råle d'un homme qu'on aurait égorgé dans la 
brousse. 

Cet oiseau nocturne fait partie d'un groupe comprenant la perdrix, chim de da, 
l'aigrette, con có, le butor, con var, et le rat, con сий, (fui furent jadis les 
héros d'une histoire au moyen de laquelle les Annamites expliquent. leurs 
différents eris. Cette histoire m'a été racontée de plusieurs manières, ou 
plutôt je n'ai pu la recueillir que par fragments s'adaptant plus ou moins. les 
uns aux autres: je la donne telle que je l'ai comprise. 

dadis la perdrix, l'aigrette, le butor, et le grand-duc vivaient en borine 
harmonie, et partageaient en frères les poissons, grenouilles et crevettes des 
riziċres. Mais un jour ile eurent le malheur de Jouer. Le butor, la perdrix 
èt le grand-duc perdirent; comme ils n'avaient pas de quor payer sur le 
moment, on fil des papiers, ek maitre ral servit de Labellion. Il. fit des papiers 
faux. Le. butor n'avait. perdu. qu'une. charge. de supéques, soil six ligatures: 
le rat écrivit quatre-vingt-dix; il mit également sur le papier que le grand-duc 
Т ait loules ses riziéres. Quant à. la perdrix l'histoire ne dit pas comment 
furent faits ses papiers, Le jour de l'échéance venu, les débiteurs me purent pis 
payer. Le butor. le grand-duc, la perdrix perdirent la jouissance des riziéres : 
l'aigrette seule en fut reconnue propriétaire. Tout. au plus permit-on au butor 
de descendre pendant la nuit dans les propriétés de. l'aigrelle, mais son 
plumage terne, ses habits sales et déchirés diraient désormais la misère où il 
était réduit. Le grand-duc ne pourrait chercher sa nourriture que la quil ël 
dans les exeréments des buflles: quant à la perdrix elle fut écartée com 
des riières et condamnée à chercher sa vie dans les terrains secs, 

Il fallut se soumettre, el depuis lors la. gentille 
en maitre pendant Ja: journée. Lorsque 


plétement 


aigrette parcourt les rizières 
la nuil commence à lom ber, le bilir 





= sort de sa retraite, des épais fourrés de ban 





bou on il s'était caché tout le jour, 
et on l'entend jeter dans les premières brumes du soir son eri déchirant 


Vac ! vae ! thua mót xàc ! 
Thua mót váe ! — — 
a Vgc, vae! de n'ai perdu qu'une charge de. sapéques | Je n lui perdu qu'une 
charge de sapèques ! . n» 
Lorsque les premières lueurs de l'aube se montrent à lorient, il. regagne 
[ristement son nid en répétant : 
Thus môt vàc ! (ia môt vác ! 


Quant au grand-duc, qui dut tout vendre, il répète de sa voix lugubre : 


к De lest à Fouest, ‘etre les quatre points cardinaux (!), j'ai tout vendu! 
En être réduit là, n'est-ce pàs malheureux! n'est-ce pas malheureux que de 
faire ainsi ! » 

aucuns disent qu'il erie : 

Hs ti, Lu tj! Dòng шу 
Ti ching ting niy! 
Т ti, lu ti! de l'est à l'ouest, d'aprés les papiers el les témoins, il ny 
avait que tant! », faisant ainsi allusion á la falsification des papiers par le rat 

Selon d'autres, il dirait : 

Bi mô c ere t 

Di mû T сүс! 
« Partout oü je vais je suis malheureux! s 
Uu encore: 





Tòi ni dûng circ ! Tói ui cüng ere! 
4 Ce soir aussi je suis malheureux ! » 
Quant à l'explication : Làng cie, ta cing ewe z a Le village est malheureux, 
el moi aussi », elle ne fait pas allusion à la fable rapportée, ` 
= La pauvre perdrix, elle, regrette la bonne provende qu'elle trouvait dans la 
boue des төгө el бра le soir dans les ehamps de paille : 
Tie ph lp, da da! 
Tide ru da da! 
« Oh! comme je regretté les paniers de crevettes, les bons paniers de erevet- 
lės, da daf w | 





(j Dong Liv lir chi, des quatre linites d'un chup. 





> 





| — 19 — 


à la juste vengeance du grand-duc, qui cherche à le surprendre et à le dévorer, — 
du butor et de la perdrix, il s'en va sournoisement dans lestouffes de bambou, — 
chicotant à voix basse : 


> 
4 Chin choc, chye chuc ! 
Chin chor, chuc cline ! 
* Neuf dizaines, neuf dizaines! chue chue ! » rappelant ainsi les quatre-vingt => 
| dix ligatures qu'il avait faussement marquées au compte du butor. ' 2 Ж 
= | 
а ! a 
| Le plongeon (con efe) 
Г I 
h Le plongeon perdit au jeu lui aussi. Il jouait avec un oiseau qu'on n'a: pas 


su me nommer mais dont on connait bien le cri. Dès qu'il apercoit le plongeon, 
| il lui crie; | 
Thua rùi, dr cóc! 

a Tu as perdu, oh ! plongeon ! » T 

Et lé plongeon de plonger en toute hàte pour cacher sa honte. On le voit 
reparaitre un peu plus loin: il lève la tète, regarde d'un air effaré, puis re- 
plonge précipitamment. C'est qu'il á entendu le cri narquois: 

Thua rói, & che! 
. | 
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Le paon (con емтр) 


hhóng ai bàt nghïa шиг cuông (1) 
Àn no, lên mùa dòng, mà di, 
a Nul west plus ingrat que le paon: lorsqu'il est bien repu, il va faire [a 1 
roue sur lu montagne et ne revient plus ». 
Les œufs de li paonne n'éclosent pas s'ils voient le soleil, aussi l'oiseau les 
cache soigneusement sous un lit de paille. rs 
= dadis le paon et le corbeau habitaient un petit bosquet. Ils faisaient bon mé- 
nage ensemble, mais la vie est triste parfois, mème entrè amis; pour se 
distraire le paon dit au corbeau : « Nous allons nous peindre mutuellement et nous r 
faire beaux; commence, toi qui es habile, » À l'époque, le paon n'étalait pas 
sur sa guene les couleurs de l'arc-en-ciel, et le corbeau n'était pas noir, Le i 
corbeau broya les couleurs dans quelques fragments de pols cassés, prit le 4 


pinceau, et fit de son ami l'oiseau le plus beau. de la création. Le paon. prit le | 








(1) La rime exigérait la forme céng plutôt que t forme paloise cung, ` 
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pinceau å à son tour : il était fort embarrassé. I barbouiila tout d'abord le cor- 
heau en noir, hee et corps, palles comprises. Puis, à demi satisfait de son 
travail, il traca un large collier blanc autour du cou de son ami. C'était tout 
ce qu il pouvait faire : « Tiens, dit-il, tu es petit, peut-être Lu ne peux pas voir; 
mais moi je vois là-bas de la fumée, ét un grand feu: ce sont des gens qui 
llambent un bœuf ; ils ont jeté les entrailles près du ruisseau. — Laisse-done tes 
couleurs pour un instant, fil le corbeau, vorace de sa nature ; je vais y aller, Je 
гаррог terai le tout et nous ferons bombance. » Le paon ne demandait pas 
mieux, Le corbeau partit à tire d'aile et revint bredouille: il n'y avait rien du 
tout; son ami l'avait trompé, puis, craignant un mauvais coup, avait gagné la 
montagne ; depuis ce temps le paon et le corbeau habitent séparés, l'un dans. la 
grande montagne, l'autré dans la plaine, et lorsque lë paon aperçoit un corbeau, 
il s'envole en lui criant : 
Qua xáu hà ! qua xàu hó ! 


t Honte au corbeau lila honte ! comme il est laid ! » 
Puis, une fois posé sur un arbre élevé, il ajoute en se rengorgeant : 
Ününg tM! cuüng UM ! 


« Que je suis beau ! que je suis beau ! » 

La première phrase, peu imitative, doit vouloir rendre le long coque- 
rico du paon s'envolant au perchoir à la tombée de la nuit ; mais la seconde 
rend très bien, si l'on a soin d'appuyer sur le mot tót, les trois ou qualre 
cris doubles, gutturaux et perçants qu'il fait entendre une fois perché. 


= 
a а 


Le coucou (chim qui) 


Quand on arrive dans la grande brousse, on entend, dès [а tombée de la 
nuit, trois cris plaintifs, comme trois sanglots, les deux premiers précipités, le 
troisième séparé des deux autres. On les entend d'abord dans le lointain, de 
divers côtés, puis ils paraissent se rapprocher, mais toujours deux par deux. 

Les Annamiles connaissent bien l'histoire du petit oiseau, chim qui, qui 


pousse ces cris ; ils connaissent aussi le sens de ces cris. 


Jadis une jeune fille allait au puits avec son petit frère: elle puisa de l’eau 
pour laver son petit frère; puis le petit frère puisa de l’eau, et, avec ses petites 
mains, il lavaitle corps de sa grande sœur. Arrivé à la poitrine, il saisit ses 
mamelles pour la taquiner. Mais la sœur ainée se fàcha ; elle prit le bâton de 
palanche et voulut frapper son petit frère: le petit frère s'enfuit, poursuivi par 
sa sœur ainée, et depuis lors on entend dans la nuit le cri plaintif du coucou : 

Bóp môt cái Uii bóp ! 
Böp mýt cái thi bòp! 
« Pince-moi donc, si tu veux ! pince-moi donc ! » 
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C'est la sœur aînée qui tente de ramener son petit frère sans pouvoir jamais 
l'atteindre, La légende ajoute qu'à la tombée de la nuit, on entend ces cris 
très loin l'un de l'autre: au point du jour ils sont près de se joindre, mais le 
soleil vient les faire taire : le frère el la sœur sont de nouveau séparés, 

Dans celle phrase il faut accentuer les trois mots bòp, cti, bóp, qui sont cènsés 
rendre les (rois cris du coucou. 

D'après une aulre version, la sœur ainée ét le petit frère seraient allés 
ensemble à une réunion (dam, réunion de notes, représentation théâtrale, 
ele Y. Au retour, un peu émoustillé, le jeune homme aurait. voulu Lamuiner si 
sœur ; puis, honteux de sa faute et craignant la correction paternelle, il aurait 
pris la fuite dans la forêt ; sa sœur, pour l'engager å revenir et lui assurer le 
pardon, court après lui, en criant : 


Вор thi bóp. 


a de te donne la permission de me pincer. pince, si lu veux ! » 
Mais le frére court toujours, répondant : 
Khóng bop ! « Non, je ne veux pas le pincer, » 


Bói ta nhu thé chim qui : 
Dêm thiy tiéng : ngày di plurong nào ! 


& Nos ménages sont comme les coucous : la nuit on emend leur võis © mais 
le jour, où sont-ils ! » 

Ces deux vers, tristes comme le cri du coucou annamite, ët touchants 
dans leur simplicité et leur réalisme, peignent bieu ces pauvres ménages 
annamiles, oü le lover. est désert. toute la Journée: la femme court d'un 
marché à l'autre, lé mari peine dans les. rizieres ou sur la montagne; ils ne se 
voient que le soir. 


L'oiseuu forqeron (Chim tho rèn) 


Un petit oiseau au ori monotone, rappelant vaguement le bruit du marteau 
du forgeron sur l'enclume, est appelé pour cela chim the rèn, l'oiseau for- 
geron, Pendant l'été, l'époque de la moisson venue, il crie, dit-on : 


Tliné cit cho lêt 
Timè còt cho hét! 


* Louez des gens pour tout moissonner ! » 
"est à cause de ce eri qu'on l'appelle aussi : chim lhu ott cho hèn. 
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Enumeration des oiseau 


a bel oiséan, triste et silencieux dans le fleuve, là-bas, c'est le conard sanvage. 
Celui-ci, à demi vert, â detni blanc, c'est li pigeon vert, 
Cet autre, aux plumes. verdátres, c'est la perruche, 
Le voyez-vous, le hargneux, c'est le ramier. ` | 
Celui qui s'en va, appuyé sur son bâton, c'est le plongeon. 
Un antrè est perché à l'avant de la barque, c'est le martin-péehleur, 
Gelui qui pleure toujours, c'est le d'iiah-düm (oiseau. inconnu, «йн, donner, 
à | SAL PER р | recevoir des conps de poings.) 
L'oiseau qui se nourrit de son, c'est le pigeon. = 
Celui qui est perché là-bas, sor la tite du bulle rest l'étournenn (to sin.) 
Et celui qui est perché sur la tète de l'étournean, c'est le thé Їй (oiseau inconnn : 
[désigne peut-être la petite crête de l'étournean.i 
Let autre perché sur le bétel, c'est le (J lon (oiseau inconnu. => 
Celui qui est posé sur le bord des riziéres, c'est l'alouette. 
Le petit aisean qui s'élève subitement dans les aire, c'est l'lirondelle. 
Elle s'avance à pas de loup, c'est aigrette. 
Cet endormi là-bas, c'est le crabier. к 
П se lève de bonne heure, ce vaurien de con sauvage. ` 
Il parle, et personne ne peut. en axoirraisan, c'est le drongo (chách-hèo òu chiodo, 
| (que l'on voit d'ordinaire luttér avec les corbeaux), 
Lel oisean an plumage d'un vert eclatant, e'est le pion. 
Lelmi qui fréquente les forêts el lea sentiers des montagnes, c'est le Gisan. 
Plumage blanchátre, c'est la perdrix 


Habile petit architerte, c'est le seein. 

Grosse quete, énorme Léte, c'est le toucan. 

Celui-là qui fait le beau, c'est le gros martin-pécheur (3 a5. 

Vayez-les s'élever en vol immense, ce sont les sarvelles. 

On parle, mais il n'écoute pas, c'est le heuant. 

Ue rodomont, ee bavard, c'est le harhet à gorge bleue (con chang bing.) 

Cei autre qui-a vendu les riziéres qu'il avait défrichées, c'est le hator. 

Entendez-vous ce banissement de feuilles sèches, c'est le merle (bò chado) qui gratte. 

Enfin cet autre qui vole bas, puis pline là-haut. est-ce un oiseau ? non, c'est = сегЇ- 
[volant. » 


Cette poésie populaire ne vise pas à l'effet, mais elle est écoulée avec plaisir 
dans les longues journées pluvieuses, el provoque les éclats de rire de l'audi- 
toire. Elle est remarquable par la vérité avec Inquelle les mœurs des animaux 
sont peintes. Son auteur était un ami des bêtes et un fin observateur, 
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Le grand coucou noir (con à ho) 


Cet oiseau, au eri strident, est appelé à ho, où dé ho, à cause de son eri. 
Dans la vallée du Sông-gianh on dit £à hu, et c'est ee nom que donne le diction- 
naire Génibrel: toujours d'aprés le même dictionnaire c'est le Endynamis 
malaqana, 


En supprimant l'accent descendant deo. dans ô ho, on à le mot o qui signifie 


tante paternelle dana le dialecte de Моб. La fable qui suit est basée sur се 
jeu de mots. 
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Il y avait une fois une tante et son neveu. C'était une époque de grande famine; 
et ils n'avaient plus pour vivre jusqu'à la moisson du cinquième mois qu' un 


unique grain de riz. ls le mettaient alternativement dans la bouche et le ` A 


sucaient pour diminuer leur faim. Comment pouvaient-ils subsister en suçant un 
simple grain de riz? C'est que jadis les grains de riz avaient des dimensions et 
une force nutritive plus grande qu'aujourd'hui : où bien il avait une puissance 
surnaturelle cachée, ngoe. Un jour cependant que la tante était allée arracher de 
herbes comestibles dans les champs, le neveu, resté â la maison, avala | 
mégarde, ou poussé par la faim, le grain de riz qui les faisait vivre, La lante; i 
retour au logis, meurut de faim. Depuis ce temps le neveu, changé en oiseau, se 
souvient de la tante, lorsque ls moisson blanchit, et erie à pleine gorge : 


Ü ho, ò ho, d ho! 
lû chin, bîn tra, => 
Nhà rách, khách i. 


a Tante, tante, tante f Je blé est mûr, les courges se font vieilles, la maison 
esl délabrée, les étrangers arrivent, » 

Comme on le. voit, la fable telle que je l'ai entendu raconter, ne rend pas 
complétement compte du eri que l'on prête à l'oiseau. 


La poule sauvage (con qà ri) 


La trouvaille d'œufs de poule sauvage porté malheur : on doit les écraser. au 
plus vite. 


L'oiseuu khe 


k C'est le crysirhina varians, d'après le dictionnaire Génibrel, Le mot khách; 


anger, devient par corruption patoise, khéc, comme le nom de l'oiseau. De 
là un jeu de mots sur le nom de l'oiseau : 


khéc ANE ngu, 
Thi khách diring xa. 
hhéc kéu sau nhà, 
Khách bà khách con. 


« Si le khéc crie à la porte d'entrée, c ‘est signe de l'arrivée de visiteurs venant 
de loin: s'il crie derrière la maison, се sont des parents qui vont arriver. » 





I 






м L'oiseau hét 
C'est un oiseau noir à bec jaune, semblable au merle : on dit: 


Mahn fin chim hét, 
Dio iin, bét a. 








_ а Veux-tu manger le Met, eherche des vermisseaux sous terre, et donne-les 
lui à manger. » / | 

Le proverbe fait allusion à l'instinct vorace de l'oiseau qui se jette sur le 
moindre appât et se laisse facilement prendre. 
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Le drongo (chim chéo béa) 
Lorsque l'époque de la moisson est venne, le chèo blo crie, dit-on : 


Trüng swa tret râch ! 
Tràng sira tret rich! 






« Le van a les trous trop grands, le lamis est déchiré. » Le (rang est un 
panier a trous assez larges pour cribler le riz ; le tret est un large panier plat 
sans trous, avec lequel on vanne le riz; sile premier a les trous trop grands, 
si le second n'est pas bien cerclé, on ne peut pas s'en servir. Je n'ai pas pu 
savoir au juste si ee eri de l'oiseau indique la perte de la moisson ou une 
récolte abondante: les avis sont partagés là-dessus. 
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Divers otseaux 






Un oiseau de la brousse, dont le eri aigu [ait retentir les échos des vallées, 
répète à satiété aux oreilles des bücherons : 
Khi làng, Khi ho! Khi làng, Khi ho! 
« Travaille, mon bonhomme, prends de la peine! Tantôt ce sera. le village 
- qui te soutirera ton argent pour l'impôt on les frais d'administration, tantôt 
ce sera la parenté pour subvenir aux frais du culte. ». 
Un autre oiseau répète sourdement : 
Bò ey, eu cil ï 
Bò tui, tui có. 
« Ton bœuf, attache-le; moi j'attache le mien, » о 
C'est par ces jeux de mots et d'autres semblables que les bücherons s'égaient A3 
dans le silence des grands bois. La nature a pour eux une voix qu'ils compren- 
nent: ils entrent en communication avec les divers animaux qui l'habitent, 2 
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Le corbeau (con qua) 


Vers le septième mois on voit lé corbeaux se réunir en grandes bandes; ils 
ont à ce moment le crâne pelé. Les Annamites disènt qu'ils se rassemblent 
pour soutenir un pont sur leur lêle, dîf cıt, ou pour porter des pierres, 
dói dá. Ces. expressions font. allusion à une légende d'origine chinoise d'après 
laquelle une épouse et son époux auraient été placés dans le ciel l'un d'un côté, 
l'autre de l'autre de la voie lactée. Ils ne pourraient se rencontrer qu'une fois 
par an, au septième mois, èl ce sont les rorbènox: qui leur construisent un pòni 
pour franchir la voie lactée (1, | 
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Le margouillat (con thém lân) 


Lorsque deux individus ne se voient pas souvent el semblent se fuir, on 
dit: Bet. bet (ou [i lit, Tót lët, dét dé) nhw ln йн näm: a Tute caches 
comme les margonillats au cinquième mois, » Ce dicton fait allusion à une 
croyance d'après laquelle, le cinquième jour de la cinquième lune, tons ces 
petits lézards qu'on voit en si grand nombre dans les maisons annamiles se 
sauvent, sans qu'on puisse en apercevoir aucun. Il faut rapprocher cette 
croyance de cette autre : Sion parvient à prendre un margouillat le cinquième 
Jour de la cinquième lune à l'heure ngo, en plein midi, et qu'on le jette dans 
un vase d'eau, celle eau acquiert la. propriété. de préserver les enfants des 
marques de la petite vérole. 

C'est sans doute pour éviter ce bain forcé que les margouillats sè sauvent, 
el la croyance à l'efficacité de ces petits animaux doit s'expliquer peut-être 
par les pustules qui couvrent la pean de certains d'entre eux. 


Р = 
Аташупёех, Concrelas 


Ne balayez pas les toiles d'araignées, ne chasseg рах les eancrelas de votre 
maison ; il& portent honheur. 
Le eanerélas dii : 
Räng chir cho chùa tao giin! 
Be tao án mi àn dáu han dém! 
« Üh! quand mon maltre sera-t-il riche! Laisse-moi manger la graisse èl 
l'huile pendant la nuit! » 
L'araignée dit à son. tour: 
Wang ehiür cho chia tao sang! 
De tao me efi fao ging e» nhà! 


(1) Voir Actes du IXe Congres internat. des Orientutistés. Paris PRIT, 2e section, p. 474 - 
Etudes iP Ethbnographie religieuse ampamite, par 5. Dumnutier. 
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„€ Quand mon maitre sera-t-il illustre! Laisse-moi tisser ma toile (1) et 
l'étendre par toute la maison. » | 
Le ver à soie 
Les vers à soie sont très sensibles à l'esprit vital (vit), au soufle (hri) des 
personnes étrangères qui entrent dans la maison où on les nourrit. I suffit 
] prune personne dont le souffle ne leur va pas s'a pproche d'eux pour qu'ils réu- 
rent tous subitement. Aussi on ne laisse pas facilement pénétrer les curieux 
dans la magnanerie. En Provence, on remarque les mèmes croyances dans le 
peuple des campagnes. MEE E 
Le souffle du tigre a également sur les vers à soie des effets funestes, de 
mème d'ailleurs que sur les femmes enceintes, sur les malades, sur les person- 
nes qui ont des plaies. I1 sullit^qu'un tigre passe autour de la maison pour que 
les vers à soie meurent ou que la maladie des personnes empire. | 
Láu ngáy dày kén. 


-a Avec le temps les cocons s'épaississent » : chaque jour nouveau amêne de 
nouveaux événements. 
* 


Le crabe (con eua) 


ai bàt nghīa nhir cena: 
ng án vir. 





a Nul n'est plus ingrat que le crabe : le mari mange la femme. » 

Au cinquième jour de la cinquième lune, paraît-il, les femelles des crabes 
changent de carapace, et les máles les croquent, s'il les voient, 

On a brodé sur ce dicton une fable que j'ai entendu raconter mais que je ne 
quis noter sur le moment. 
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La диёре 


Mya une grande guêpe, appelée ong td rë à cause. des nids en terre ornés 
d'élégants arabesques qu'elle se bâtit, qui porte malheur. 5i elle a. construit 
son nid au toil de votre maison, allez en toute hâte appeler le sorcier pour 
conjurer le sort. Lu - | 

; Üng 16 ve. | 
Dót, më tii ehy. 


fly Mie etî, monter la chinipe sur Ie: métier à tisser, 


Н.И. Е. Е.А жыш? 
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« Lorsqu'une guêpe an nid colorié vous pique, un soe de charrue en serait 
ébréché. » Ce dicton fait allusion à la douleur intense cansée par la morsure 
| BF 
Ш. — LE MONDE VÉGÉTAL 
Le ri: 


Lorsque le riz est en Ieur, on ne permet pas aux porteurs de paille (tranh) 
de traverser les riziéres: ear le riz ne manquerait. pas d'imiter la paille, et de 
dresser en l'air ses épis vides au lieu de les laisser retomber vers le sol, chargés 
de grains. 

Khi sim cà bó hà, 

Thi là có dàng dóng ; 
khi sim cò bông bông, 
Thi lô cong dodi chudi. 

» Lorsque le myrte a ses boutons déjà formés, le riz a son épi dans sa gaine ;- 
lorsque le myrte a ses fleurs épanouies, l'épi du riz est recourbé comme la 
queue du rat, » rite 






Le můrier (cen dän) 
Les femmes ayant un enfant en bas âgé qui traversent un champ planté de 
müriers perdent momentanément leur lait. а 
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Le millet (kiên) à les même effets. 


Le papayer (con dà dii) 
Les fruits du papayer sont considérés comme malsains, surtout au nord du 
Sóng-gianh. Ceux qui en mangent éprouvent les éllèts de l'air humide, khi ар, 
qui joue un si grand rôle dans les maladies des Annamites, НЫ, 
E V 1 11 
Le bananier (cn chuëi) 

Les personnes qui mangent des bananes doubles, naturellement collées par 
la pean, chudi sáp sinh, donnent naissance à des jumeaux ou à des enfants qui 
ont six doigts aux. mains ou. aux. pieds. En général ces doigts supplémentaires 
sont considérés comme de bon augure : les hommes qui les oni sont doués 
d'une grande habileté, d'une intelligence hors ligne. Les chiens qui en sont 

pourvus auront du fair et seront bons chasseurs, "E 


> 
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: La caie à sucre (con min) 


Nhà dót có noi, 

& La canne à sucre qui est piquée d'un ver, ne l'est qu'à certains nœuds : 
une maison qui laisse pénétrer l'eau, n'a que quelques fentes ». C'est-à-dire que 
le mal n'est jamais général : il s'agit de trouver les parties gátées, les individus 
mauvais, et de les retrancher ou de les corriger. 
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L'arbre mort 
Üm xanh chét theo emn da. 

x L'arbre vert meurt à la suite et à cause de l'arbre dont les feuilles sont 
déjà llélries » : c'est-à-dire que le mal secommunique promptement si on n'y 
porte pas remède, 

Le dictionnaire Génibrel donne la variante : 
Lá xanh lur duóng là üa, 
& La feuille verte en contact avec la feuille flétrie se flétrit à son tour ». 


i Le piment (trái ël) 

Si une graine de piment vous entre dans l'ail, pour calmer la douleur que 
vous éprouvez, plongez votre pied. dans l'eau, le pied gauche si c'est l'œil droit 
qui souffre, le pied droit si c'est l'œil gauche. 

La patate sauvage (khoai mái) 
An khoai lang. 
Thi béo hi. 

u Mange des patates sauvages, Lu seras maigre ; mange des patales lang, et 
iu seras gras p. Les khoai mài sonl très délicates et nutritives, mais il est très 
difficile de les arracher. 


L'arbre bô bô (') 
Hê bû. 
Mà ïn véi tép khô ; 


kê chêt xuòng duwéi má z 
Cùng muòn lèn må ân; 





w S'appelle aussi bóng béng. Génibrel traduit: sausevière des liliacées aloïnées; il a aussi 
ү» bó bó, pétésie des ruhiacées, 
13. 
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« Les leurs du bó bó, préparées avec des creveltes séchées au soleil sont un 


mets si délicat. que les moris eux-mêmes, au fond de leur tombeau, voudra ent à 


en sortir pour y goûter ». 


IV. — Les OMETS INANIMÉS ; LES LIEUX. 


La herse 
Di nhân ràng, 
Vê nhân ràng, 
a En s'en allant, comme en s'en retournaut, elle montre les dents. » 


La charrue 
Bi le Vi (Fus), 
dA Valer commè an retour elle tire la langue (hri, langue, soe dè char- 
rue) ». 
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Une charge d'eau 
Di không bung, 
Vê có bung. 

« A l'aller, rien dans le ventre; au retour, le ventre plein. » Fait allusion aux 
jarres, vides en allant, pleines en retournant ; có bung, së dit aussi des femmes 
enceintes. 

Le puits 
Напр кё потр, 
An chín, ôn sóng cà làng. 


« C'est grand comme un plateau d'osier; cnit on eru, tout le village en 
mange, » 


C lang ü hông bèl | 


i C'est grand comme un tamis ; tout le village en mange sans en voir la 
V. | "E YT neo ART a 


Le serpe (con ri vo) 
Un jour le mari et la femme se dispntérent « Eh bien ! dit la femme, puis- 


que nous пе nous entendons pas, séparons-nous. Parlageons ce qui nous re- 
vient et allons chacun de notre côté, Je vais prendre ce qui est à moi (1 fai 
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se rappeler | que le mol gi, employé pour désigner une jeune fille, se change 
en patnis dialectal en edy, et désigne l'épouse : de même le numéral des objets 
inanimés, cdi, sé change en palois en еду), — [83 märmités, dit la femme, 
prennent l'article cây, elles sont à moi, jè les prends; les paniers, les tamis, 
les grands plateaux à sécher le riz, prennent l'article cây, je les prends, ils sont 
à moi ; les habits, les assiettes, les bols, les écuelles, je prends tout cela. = lÏ ne 
restait plus guère dans la maison, tant la femme avail été prompte à tout 
ramasser, Le mari vil une grande serpe dans un coin de la cabane, il se jeta 
dessus et s'en emparant : « Ceci, par exemple, ne prend pas l'article ойу, mais le 
numèral dec (an mále), je le prends. » Personne n'a. jamais appelé une serpe 
un måle, dwc; mais le mari. fat obligé de le faire, de peur que la femmé ne 
l'emportàt. 

. Depuis, ce temps on voil les hommes porter toujours leur serpe sous le bras. 
lls ne la quittent pas, de peur que la femme ne la leur prenne. 
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L'Anse des Immortels 


I| existe prés du. village de Phü-kinh, un coude du fleuve appelé vung tién, 
V'Anse des Immortels. Aux basses eaux, on y voit, au fond du fleuve, des rochers 
striés de fentes régulières dessinant comme un damier. C'est le. bàn vex tiên, 
l'échiquier des immortels. 


- [е бое du canon 


Un endroit du fleuve Nguôn-son, prés de Tróc, est appelé: Vie sing, le Gouf- 
fre du canon. On dil que, jadis, les bücherons attardés revenant de la forêt en- 
lendaient en eel. endroit comme le bruit. d'une canonnade. D'autres disent 
qu'il y avait lå jadis un canon, et qu'un roi vaincu, ne pouvant Femporter, 
le lit précipiter dans le fleuve. Il faut rattacher ces légendes à quelque souvenir 
historique. La planche XIV du Portulan annamite publié par M. Dumoutier (!}, 
place là un fortin avec la mention: sáng, canons. 

Non loin de là est le Gouffre des rameurs, ewe chéo. On entendait la nuit 
le chant des rameurs s'excitant à ra ner en eadenee : e'étaient les esprits de la 
montagne. 


9 Etude sur un Xperia ha annamite du xve siècle (Bulletin de géographie historique el 
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Le Gouffre des sapèques 


Le Vic tién est prés du village de Ké-ngói, C'est une mare qui n'est. jamais à 
sec. D'après une tradition, les diables y fabriquent des sapéques. Lorsque les 
buffles vont s'y baigner, ils en sortent. avec des sapéques collées aux flancs : les 
gardiens des buflles s'en saisissent tout joyeux, mais ils ne trouvent rien dans 
leurs mains: les sapéques ont disparu, laissant une boue noirâtre. Jadis on aper- 
cevait au fond de la mare de grandes sapéques, mais on ne pouvait les prendre. 
Un grand mandarin voulut s'en emparer èl fit curer la mare ; depuis lors les 
sapéques ont disparu, et l'eau de la mare est trouble. 


Le Pic dé Lé-sirn, 


Lorsque, en descendant le cours du Nguon-son, on débouche dans la grando 
vallée du Sóng-gianh, on apercoit à l'Ouest trois grands pies qui. se profilent sur 
le ciel. L'un d'eux est le. pie de Lé-syn. On raconte que jadis un vol de cent 
ales, la mère et toute la couvée, vint s'y abattre, Chacun des niglons trouva 
un sommet pour se poser, mais il n'y en eut pas pour fr mère. Elle tournava 
quelques instants dans les airs, puis reprit son vol, suivie de tous les aiglons. 
C'est pour cela que le village de Lé-son n'a pas êlê choisi pour la capitale du 
royaume, et que nul de ses enfants n'a fondé une dynastie royale. 

Cette légende parait être un pastiche d'une autre légende semblable, цш а 
cours dans le Tonkin. Је ne sais si elle est bien connue dans la vallée du Sông- 
gianh. ^ 
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Le Temple de la grotte 

C'est le Chua-hang, appelé aussi grottes de Trôc, où grottes de Cu 
grottes de Phong-nha, ou Chua-nghe, du nom du village 
Cest une des curiosités de l'Annam. Elles exeitent Г 
les visitent. A l'entrée on remarque le socle, d'origine cham, d'une stalue au- 
jourd'hui disparue. Aprés avoir navigué sous terre pendant environ huit cents 
mètres, avoir fait deux cents mètres â pied, on voit, entre de magnifiques colon- 
nes formées naturellement par le dépôt des eaux, les restes d'un autre autel 
cham. Sur les parois sont de nombreuses inscriptions, tracées parles prédécesseurs 
des Annamites, et l'on a trouvé dans les débris qui couvrent lë sol de curieuses 
petites figurines, témoignage de la dévotion des Chams pour la divinité du Geu. 

Les Annamites ont continué â rendre un culle an génie de la grotte. Ils vont 
[ure un sacrifice à l'entrée de la caverne dans les temps de sécheresse, Les 
divers villages s'y rendent tour à tour par la voie du fleuve, Les rameurs pa- 
payent en cadence, en criant : 

Hó unra 1 Hó anra ! 
« Qu'il pleuve, qu'il pleuve ». 


lac, mieux 
où elles sont situées, 
admiration de tous eeux qui 
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Arrivé à la grotte, on présentée devant la petite pagode érigée à l'entrée du 
riz gluant et du vin sur un plateau, en saluant le génie de quatre prostrations. 
Puis le maître des cérémonies lit une prière, et on attache le papier où elle est 
écrite au cou d'un chien que l'on précipite dans la rivière qui sort des grottes. 
Nouvelles prostrations et retour. 

La cérémonie produisait Jadis, parait-il, des eflets surprenants: on n'étail 
pas rendu chez soi que la pluie tombait, Mais depuis que les Européens vont 
aire de fréquentes excursions dans les grottes, le génie à perdu son. pouvoir, ou 
du moins n'accorde plus ses faveurs aux mortels. 

La cérémonie est faite, m'a-t-on dit, dans le but de provoquer l'esprit : 
on jette un chien dans ses eaux, on salit sa demeure, on le force ainsi à faire 
lomber unè pluie abondante afin que les eaux entraînent au loin le cadavre du 
chien qui souille la grotte. Ce caractère provocateur se remarque dans plusieurs 
cérémonies du culte public des Annamiies. C'est ainsi qu'à Cwng-hà, on expose 
parfois les brevets des génies protecteurs du village, les laissant au grand 
soleil sans ancun parasol d'honneur, lorsque les génies (ardent trop à accorder 
une requéte pressante qu'on leur demande. 
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La citadelle de Cao Las 


Il v a dans le village de Cao Lao ha un fortin d'origine chame, restauré plus 
lard par les Annamiles. La légende s'est emparéte de ce monument historique. 

Le roi cham (vua lós eua Lac) qui séjournait là vint à mourir. On l'enterra 
dans la citadelle avec tous ses trésors, On enterra également aux quatre coins 
de lu citadelle quatre sauvages vivants dans la bouche desquels on mit un mor- 
cenu de ginseng l'nhon sm) : cétle médecine devait les conserver vivants sous 
terre ; ils deviendraient comme aulant de génies qui garderment le corps du 
roi et ses trésors. 

La citadelle était jadis entourée de fossés (Mo) aujourd'hui transformés en 
riziéres, Lorsque les buflles se baignaient dans ces fossés, de grosses sapéques 
s'altachaient à leurs flancs, si lourdes, que les animaux ne pouvaient plus se 
relever et périssatent parfois sous les eaux. 


Lu pagode du Riz. 


On vénérait aussi dans lé même village une relique de la dominalion chame ; 
c'était l'écorce (trau, balle de riz) d'un grain dé riz des temps anciens. Elle 
était bien grosse comme l'écorce d'un coco, mais à moitié détériorée par les 
siècles. On la vola, voici déjà quelque vingt ans. Elle était placée dans la pa- 
gode consacrée а Ону lin Bà tia, le génie du riz. La tradition ajoute que les 
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grains dé riz de cette époque reculée avaienLune vertu nutritive exceptionnelle : 
un petit morceau d'un grain mis duns une marmite gonflail au point de remplir 
la marmite entière, el servait à rassasier tonte la famille, 


= 
= = 


Le torrent de Chay 


Le torrent de Chày est on fort affluent dela rive droite du Nguümn-sorn qui še 
jette dans le Neuve à environ deux kilomètres en amont des grottes de Phong- 
nha. Une légende historique s'y rattache. 

C'était au temps jadis, lorsque Gia. long fondait son royaume : — il esi å re- 
marquer qué telle formulé stéréotypée, qui co mmence invariablement toute lé: 
gende historique, est vraie dons le ваз: — Hoàng thi. luttait; il fnt. battu. 
s'enfuit vers le nord et atteignit le Nguón-sen. Il montait un éléphant qui por- 
tait au cou une chaine d'or. D'autres éléphants étaient montés par lés grands 
mandarins. Une nombreuse troupe de soldats, de domestiques, de femmes et 
d'enfants les suivaient, Arrivés à la rivière des grottes de Phong-nha, les fuyards 
s'acerochérent aux. pattes, à la queue, aux harnais des éléphants pour passer 
l'eau, retardant ainsi la fuite du prince. Il en fut de même au torrent de Chay, 
Alors Hoàng thüy ordonna aux cornacs de frapper quiconque s'accrocherait 
aus bétes. Lui-méme, prenant son épée, donnait l'exemple. Ungrand nombre de 
personnes périrent dans les eaux. Depuis ce temps, lorsque les grandes pluies 
font grossir le torrent, les eaux prennent une teinte rougeâtre: c'est le sang 
des victimes de Hong thüy qui reparait, 

C'est un des rares souvenirs que le peuple ail conservé de la grande épopée, 
pourtant si récente, ide Gia long et des Tày sen. Hoáng thüy était un frère 
cadet de Quang toàn, le dernier roi Тау srn. IH prit part à l'expédition dé 1801, 
avec le fitre de Tit ehe, général en chef et aprés fa. bataille de Nhut-là (Bóng- 
béi) qui mit. fin à. la puissance des Tày son êl consacra le triomphe de Gia 
long. il s'enfuit vers le Mghé-an, en suivant lu г 


oule des montagnes, par 
conséquent en passant à Cu-ljc (!). 
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Le citoyen de Cu-lac. — C'était au temps jadis. Un individu: de i 
famille Neuyén, nommé Nguyén qui Làng, alla à la guerre 
pendant le combat. [I revint à cheval â son village, n 
Hói-rong, arroyo des rizières, qui sépare giant 
qu'il portait encore sur ses. épaules, se détacha et. roula 
pour là prendre et la remit sur son. cou. Puis il demand 
enfants qui étaient là. dans les champs: « Voilà que 


-lac de La 
etl enl la lête tranchée 
prés avoir traversé Je 
de Cu-le : за lle, 
à lerre: II se baissa 
a aux femmes èl aux 
ma tète alé coupée, 


(1) Voir Liél trunèn, préliminaires, livre 30, folios 53, 54. 
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peut-on vivre ainsi? — Non, il faut mourir », lui répondit-on. Il tomba alors 
de cheval ét mourut. 

On l'enterra près du Lén, grand. pie. calcaire qui est en. amont. du village : 
à côté du tombeau était un Nghé, petite pagode où lon rendait un culle à ses 
mânes. Mais le village ful dévasté à une certaine époque par des incendies 
multipliċes. Le sorcier consullé répondit que c'était â cause d'un sort: le 
Nghe de Nguyén. qui Láng n'était pas à sa place. Òn le transporta alors prés 
de l'endroit où le héros était tombé de cheval. On y vénère aussi les mânes 
d'un: autre citoyen, Bòn xà, de Cu-lge, de la famille Teng, mais dont les 
exploits furent moindres. = 

Ce Nguyen qui Làng à le titre de Thân, génie protecteur, dans. |a liste 
généalogique de la famille: NguvÉn. Je ne sais si ce titre lui а été concédé par 
brevet royal. En tout ess Ie brevet n'existe. plus aujourd'hui. Il vivait il y a sept 
ou- huit générations. ela nous reporte au milieu du xvn” siècle, à l'époque des 
grandes. guerres entre les Trinh et les Nguyén. Peut-étre combattait-il dans les 
troupes des: Trinh, ear la. vallée du. Nguón-son. parait avoir dépendu de cette 
famille. 
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Le сар Ва Мау 


Le cap Ва Nhày est ainsi appelé parce que, la. route mandarine. eontournant 
une falaise à pie pittoresquement découpée par les eaux de la mer, on est obligé, 
pour franchir le passage à marée basse, de sauter d'une pierre sur l'autre 
pendant l'espace d'environ deux cents mètres. 

— Ün remarque sur une des pierres du ehemin une cavité rappelant vaguement 
l'empreinte d'un pied humain de grande dimension. On raconte que Jadis Hóng- 
Lå (ècrit Hóng-Ló 21 $8), personnage légendaire, se livrail sur celle pierre au 
plaisir de la pêche, Le poisson mordit l'hameçon, puis se. dégagea. De dépit, 

Hông-Ló frappa du pied et imprima sa trace sur le ror, 
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La pagode de FAntre 


Tout à cólé du cap Bà Nhày, il y a dans une anfractuosité du roe une statue 
d'origine chame que les Annamites. vénérent, appelant l'endroit. Chüa-hang, 
Aout comme à Phong-nha. On raconte qu'un sorcier chinois passant au large, sur 
un bateau, devina qu'il y avait là une statue cachée; il eno avertit le village 
qui depuis la vénère, Cette slalué a une main brisée, et la tête, également 
brisée, est collée avec dé la cire. On dit qu'i "une nuit a Monsieur le. Maitre », le 
tigre, entrant dans la grotte, sauta sur la statue, croyant que c'était un homme 
vivant, el la mutila ainsi. 


l. CADIÈRE, 


LE. CULA-KANTANA-MANGALA 
LA FÉTE DE LA COUPE DE LA HOUPPE 
dum prince royal à Phnom-Pénh, le 16 mai Igor 


l'an м. Annémann LECLÈRE 
Resident de Phaóm-Pénh 


Ün vient, pour la seconde fois, depuis deux mois, de célébrer à Phnóm-Pénh 
le Chot kant Mongkol (p. Cála-kantana-mahqgala) ou « la fète de la coupe de 
lahouppe » d'un prince royal (réachéa botra-rajaputra, ou, plus simplement, 
müchas, maitre ou. seigneur). Cette cérémonie est aussi dite dans le langage de 
la cour: Châmrieun kór prah sák « honorable rasage des cheveux sacrés » 
ou sókan! chuk « beau rasage de la houppe >, quand il s'agit d'un prince ou 
d'une princesse, fils ou fille du roi régnant. Quand il s'agit d'un enfant de 
l'obaréach (s. wparája), l'expression est moins haute: kesalin, « coupe de la 
chevelure э, Quand il s'agit d'un fils ou d'une fille de dignitaire ow de gens du 
peuple, la terminologie est moins noble encore, car elle est entièrement em- 
pruntée au langage vulgaire, fûr chuk « rasage de la houppe » on kór sûk, 
« rasage dés cheveux ». 

La cérémonie du rasage de la houppe me parait correspondre au neuvième 
des déca-karman ou « dix rites », et au kecinta, lonsure, dont il est parlé au 
livre II, gloka 65 du Mânava-dharma-cástra : ce samskara ou sacrement brah- 
manique devait être reçu par les Brahmanes dans leur seizième année, par les 
Keatriyas dans leur vingt-deuxième, et par les Vaicyas dans leur vingl-quatrième 
année. Encore y a-t-il cette différence entre la cérémonie indienne et la cam- 
bodgienne que celle-là a pour objet de ménager sur le sommet du crâne la 
mèche que celle-ci a justement pour but de couper, Or cette mèche est, aux 
yeux des Hindous, la marque caractéristique de l'homme qui est resté dans 
le monde par opposition à celui qui ü embrassé la vie religieuse. Tandis que 
lë sacrement de Manu fait un laïque, la cérémonie cambodgienne ne tendrait à 
rien moins qu'à faire un moine, Nous ne serions pas éloignés de penser que 
l'influence du Bouddhisme n'a pas été étrangère à la modification d'une pratique 
tout d'abord empruntée au rituel brahmanique. 

Le kenta n'est, d'ailleurs que la seconde. coupe de cheveux preserite par 
Manu. La première, le cüdákarman est le quatrième des samsküias dont il. esl 
question dans le Mánava-dharma-cástra (M, 35) et le premier des ilaca-karman 
ou « dix rites », Elle doit avoir lieu pour les Brahmanes dans la premiere année 
qui suit là naissance, Ce sacrement a êté conservé au Cambodge, comme au 
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Siam, au Laos, en Birmanie, et y porte le nom de kór sa prey « rasage des che- 
veux sauvages » c'est-à-dire des premiers cheveux, des cheveux venus sans culture 
(avant le rasage), Cette cérémonie dela première tonsure, — de la tonsure des tout 
petits enfants, me dit une femme, — doit rituellement avoir lieu.à la findu pre- 
mier mois et s'étend à toute la chevelure. Elle est suivie de beaucoup d'autres m- 
sages qui ne sont pas rituels, mais qui ménagent, — ouqui devraient ménager, — 
une houppe de cheveux an sommet de la tète, Cette houppe ou chuk пе Пеуғай 
jamais être rasée, mais seulement écourtée quand elle est trop longue. En fait, 
elle est rasée presque tous les mois au cours des premières années de l'enfant 
avee toul le reste de la chevelure, soit par mesure de propreté, soit alin de ren- 
forcer la racine des cheveux. Plus tard, souvent à partir de trois où quatre ans 
aprés la naissance, quelquefois à partir de deux ou trois ans avant le kór chuk, 
on la laisse pousser toute ronde et d'un diamètre d'environ huit centimètres, 
Quand les cheveux ont atteint une certaine longueur en cot endroit, on les tord, 
on les noue eton en fixe le neud à Paide d'une épingle d'or, d'argent, de euivre 
ou d'une aizuille de porc-épic. On rase tous les mois, quelquefois plus souvent, 
les autres cheveux, et, tout autour de Ja. houppe, on épile une petite. ligne large 
de deux millimètres á peine qui est dite ray chuk. Les gens eoquels fixent autour 
de ce toupet une petite couronne de fleurs blanches du méaly, dite phong phkn, 
et rien n'est.joli comme un petite Léte rasée, que surmonte une pelite houppe 
correctement nouée et entourée d'une couronne blanche de fleurs toujours 
fraîches et odorantes. C'est cette houppe, conservée, soignée pendant plusieurs 
années, souvent ornée d'une épingle dégrande valeur ét d'une couronne de fleurs, 
que nous avons vu ces jours derniers tomber rituellement sous le rasoir. 

Les Khmérs raeontent que cette cérémonie de la tonsure des enfants à l'âge 
de puberté a été instituée par Prah Iso (Tcvâra-Civa) ; ils prétendent que ce 
grand dieu rasa lui-même la chevelure de Prah Kénés (Ganeca), son fils, alors 
àgé de onze ans, sur le sommet du phnóm Kailàs (mont Kailàsa) où se trouve 
son paradis. C'est, ajoutent-ils, pour cette raison que | тбанта ou pavillon 
qui sert à l'aspersion purificatrice est, pour les princes et les princesses, dressé 
au sommet d'un mont artificiel dit pnm Raitas. | 

La première fête royale du rasage de la houppe à été célébrée cetle année 
au palais de l'Obarérch ou sous-roi; elle a duré trois jours, — du 15 au 17 
mars, — et le rasage de la houppe a eu lieu le dernier jour qui était un fhngay 
vo, c'est-à-dire un jour placé sous la protection du régent de la planète Saturne 
(Санг), un samedi par conséquent, Un a, cé jour-là, coupé et rasé la houppe 
d'une jeune fille agée de 15 ans, la princesse Tuch ou Pinnora ; d'un jeune gar- 
con âgé de 43 ans, le prince Nhœæp ou Kayouri ; d'une petite fille âgée de onze 
ans, la princesse Nguy ou Sophannavong, lous (rois enfants de l'übaréach; puis 
de deux fillettes. enfants dé hauts dignitaires appartenant à la cour du sous-roi 
et que le prince débonnaire avait jointes aux trois petits enfants royaux. 

La seconde fète à duré sept Jours, du 13 au 19 mai, et le rasage de la houppe 
a en lieu le 16, un ngay Prahassamdey, e'est-àlire un jemdi, jour placé sous 
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la protection du régent de la planète Jupiter (Brhaspati). Ce Jour là, on a eoupé 
el rasé Ia houppe d'un. máchas ou. ksatriya plus grand dans la hiérarchie cam- 
hodgienne, puisqu'il s'agissait du prince To ou Ghandalekha (Croissant-de-Iune). 
Age de 13 ans, et fils (le premier avant-dernier fils) du long machas chivit, du 
roi maitre de la vie, S. M. le rája Prah. Noroudám, roi du hümpuchéa ou Cam- 
bodge. 

Ces deux fétes, royale ou. sous-royale, qui, à deux mois de distance, avaient 
le méme objet, ont été célébrées dans la saison favorable aux grandes solen- 
nés. Cette saison s'étend do premièr jour de la lunaison de Box (р. Phussu), 
au dernier jour de la lunaison ile Pisakh (p. Vesdkha), déduction faite des 
lunaisons de Méuk êl de Chetr (p. Mâgha et Citta), qui sont considérées éomme 
néfastes: celte période favorable allait, cette année, du 24 décembre 1900 mi 
17 mai 1904, mais ne comprenail pas les jours tombant entre le 20 janvier 
cl le 17 février et entre le 20 mars et le 17 avril 1904. 

Elles ont de plus été célébrées au cours de deux des jours propices bien con- 
nus des Cambodgiens: un samedi, jour de Saturne, et un jeudi, jour de Jupiter. 
Le premier de ces deux jours passe pour favorable au suceós des solennités ri- 
elles, le second est dit particulièrement protégé par les devas de tous les pa- 
radis. Trois autres jours de la semaine, en dehors de ces deux, sont encore 
propices : le dimanche ou jour du Soleil (Aditya), parce qu'il procure longue 
уе ; le mardi, jour de Mars (Mañgala), purée qu'il maintient la paix ou donné 
la prospérité et la vietoire en lemps de guerre; enfin le vendredi, jour de 
Vénus (Cukra), parce qu'il procure toutes sortes de nourritures savoureuses. Les 
seuls lundi, jour de la Lune (Soma), et mercredi, jour de Mercure (Budha), 
sont défavorables, le premier parce qu'il procure les maladies, les chagrins el 
d'autres ennuis, le second parce qu'il procure des malheurs, l'ansiété et des 
ennuis provenant d'inimiliés avec autrui. 

Les jours favorables au rasage de la houppe appartiennent done à trois lunai- 
sons séparées l'une de l'autre par des lunaisons néfastes, mais qui correspon- 
dent à des mois qui font partie de nos saisons d'hiver et de printemps. Ces jours 
propices seraient au nombre de MQ si les lundis el mercredis n'étaient pas défa- 
vorables; en fait il y a, dans cette période el par an, seulement 77 ou 78 Jours 
favorables à la célébration de la cérémonie du rasage de la houppe. 

C'est au cours de ces 77 ou 78 jours que, par tonl le Cambodge, le Siam, le 
Laos et la Birmanie, les rois, les princes, les grands, les petits dignitaires et des 
sens du peuple célébrent cette fête réglég par un rituel que J'ai sous les Veux. 
Elle est, par tous ces pavs, loccasion de grandes réjouissances, de réunions de 
famille, d'un certain concours de peuplé quand il s'agit des princes ou des 
grands, de festins toujours; car elle est, pour tout le monde bouddhiste, une 
sorte d'initiation, de proclamation publique que l'enfant va prendre place sinon 
au rang des grandes personnes, du moins au rang des adolescents dont la tenue 
el la démarche doivent être correctes. Le jeune hommme, souvent encore un 
enfant, n'ira plus se rouler sur les tas de. sable et la jeune ou la petite fille ces- 
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sera de jouer avec les garcons: lé jeune homme se Hendra dorénavant раг 
les hommes et Ia jeune fille restera. parmi les femmes, J'estime que cette solen- 
nité a remplacé dans le monde bouddhique la cérémonie de l'investiture du cor- 
don dans le monde brahmanique et qu'elle y tient lieu de Ia prise de la robe prë- 
lexte dans le monde romain. 

Quoiqu'il en soit de celle opinion, le kór ehuk óu « rasage de la houppe î esl 
une fète rituelle obligatoire pour tout le monde, indispensable pour les princes 
el les princesses, et qui détermine l'entrée des jeunes garcons et des jeunes filles 
dans le monde des grandes personnes. Enlin nul enfant ne peut ou ne doit ètre 
recu dans un monastére en qualité de samnér ou nén, c'est-à-dire de novice, 
avant d'avoir recu cette sorle de sacrement. 

On voit par lû que cette cérémonie est de premier ordre, et. qu'elle mérite 
d'être décrite par le menu. [a été dit plus haut qu'elle ne peut &re célébrée que 
dans les lunaisons de Bos, de Phalkun el de Pisakhi (p. PAsessa, Phagguna. ei 
Vesakha), e'est-à dire au eours des He, 12* et 3» lunaisons dé l'année astrono- 
mique qui commence à l'iquinoxe de printemps, ou bien les 2*, 4 et 6e lunaisons 
de l'année civile qui, au Cambodge, commence le 1° jour du mois dé Mikkasèr 
(p. Mégasira), cette année le 22 novembre 1900. F'ajouterai qu'elle ne peut ètre 
célébrée pour chacun des enfants que dans le cours de leurs He, 11e, 13* ou 12 
année, jamais avant et jamais aprés sans manquement, et encore jamais au cours 
des années paires qui sont considérées comme néfastes. En outre, le jour ne 
peut être arbitraitement choisi par les parents des enfants ; ce soin est réservé 
aux Aorapathakas ou. horücartyss, qui sont des astrologues ou bien aux simples 
aeariyas, qui sans étre des devins de metjer, sont en possession des diagrammes 
ël des tables nécessaires à la. découverte dé ces jours. Le jour favorable pour 
chacun des enfants, l'heure propice au cours desquels les influences mauvaises 
ne viendront pas troubler ou compromettre la cérémonie, ne peuvent être dé- 
couverts qu'à l'aide de caleuls assez compliqués dont les éléments sont fournis 
par la position dans lé ciel des astres le jour de la naissance, el de certaines étoiles 
dites favorables, par Pâge de l'enfant et le millésime de l'année oò il est né, par 
lè chiffre correspondant aux quatre éléments (terre, cau, feu, am) qui président 
aux Jours. On écarte les deux jours de la semaine qui sont dits amañgalas ou 
néfastes dont j'ai parlé plus haut, et on choisit le jour Hong chay ou dua dra- 
peau victorieux » parmi les cinq jours de la semaine qui sont dits mahgalas, ou 
propices, en prenant, si le calcul a donné œn jour néfaste, celui qui est le plus 
prés, soit avant, soit aprés, mais selon que les fractions, s'il y en à eu, ont indi- 
qué plutôt l'an que l'autre, 

Ne pouvant pas donner la description des deux kór chuk, celle que je vais 
donnerici sera la description de la cérémonie célébrée au palais du roi Noroudäm. 
Elle donnera, je l'espêre, une idée assez juste des deux fêtes si on veut bien, 
par la pensée, ramener à des proportions beaucoup moindres, pour ce qui 
concerne celle célébrée an palais de l'obaréech, la pompe que je vais essayer de 
décrire. 
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|. — LE MONT KAILASA 


Ou avait élevé dans la premiére cour du palais royal, entre la salle publique 
des danses (roung réám) et le mur d'enceinte au sud, devant la maison en fer 
du roi, un phuôm ou mont Kailasa, image du pic célèbre de Himalaya où, 
disent les livres sacrés de l'Inde et du Cambodge, le. dieu Civa règne en son pa- 
radis et à célébré le kór chuk de son fils Ganeca. | 

Au centre de ce paradis, — ce détail n'est pas inulile, et nous verrons tout à 
l'heure pourquoi — se trouve une source d'ean sacrée, toujours alimentée par 
les nuages; de cette source s'échappe uné rivière qui, après avoir, en calaracle 
haute et bruyante, battu de ses flots une énorme roche dite Kabal. máharéach 
( maháraja-kapala, le crâne du grand roi), continue de descendre la montagne, 
traverse l'Inde sous le nom de Gañga, puis l'Océan profond sans méler ses eaux 
douces aux eaux salées de la mer, et va se perdre dans les enfers où règne Yama 
avec ses Yam phum bal (Yama-bhúmi-pilas) ou gardiens du monde de Yama 
el ses damnés à la fois tourmenteurs et tourmentés, 

Ge phnàóm Kailas ou mont Kailása esl figuré ici par un échalaudage en bois, 
haut de six à sepl mètres, supportant un treillis serré de lametlés de bambous: 
le tout est entiérement recouvert de cotonnades blanches assez habilement 
brossées de longues trainées bleues et brunes pour donner l'impression d'un 
sommet montagneux formé d'énormes roches grises. L'une au sommet est 
argentée el une autre esl dorée, Dans les sinuosités, on a planté des branches 
d'arbres qui figurent des arbustes, des touffes d'herbes et de fleurs; dans les 
irous qui sont dés sortes de repaires, on a placè des animaus en carton : tout en 
haut, un réochéasey (p. rüjasiha) ou lion royal tout. doré, un éléphant blanc entié- 
rement argenté ; en bas, je trouve une tigresse allaitant trois ou quatre petits, 
un chameau, une girafe, des cerfs, un sanglier, une biche, tout cela trés natura- 
liste, trop naturaliste même, grossièrement fait, mais curieux cependant dans 
l'ensemble. 

Au sommet du phnóm, sur une plate-forme de cinq à six métres earrés, on a 
élevé un реш. pavillon ou réanma à quatre faces, dont le toit, supporté par 
quatre. belles colonnes de bois doré, est semblable aux jolis campaniles dorés 
qui ornent le faite de certains temples bouddhiques, — principalement le. VéatA 
uokor de Phnóm-Pénh et les édicules que ce beau monastère contient. Ce pa- 
villon où réanma est garm de rideaux en soie rouge discrétement brochés 
jaune, qui sous les chauds rayons d'un beau soleil parvenu au tiers de sa Course, 
font un eflet charmant quand, malgré les embrasses d'or qui les lient aux 
quatre colomnes du toit, ils se gonflent sous la petite brisé qui souffle par dessus 
les murs d'enceinte du téang royal. À l'est et au flanc de ce pavillon, on a 
posé, sur un petit bâti, un grand bassin de cuivre recouvert d'un coupon de 
soie blanche; ce bassin est muni d'un long tube fixé à sa base, fermé par un 
robinet, et qui s'achève en pomme d'arrosoir. Ce récipient est rempli d'eau 
prise au Mékong et ligure la source d'eau sacrée qui së trouve au sommet du 
Kailása, comme je l'ai dil plus haut. 
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Autour de ee phuóm, on à dressé sept. ehhatf. ruot, parasols. étagés, qui sont 
des máts plus hauts que le mont Kallis et qui. portent, enfilés les uns au dessus 
des autres, neuf parasols rouges agrémentés de dorures et d'autant plus petils 
qu'ils sont plus hauts. 

Un raidillon, dont la base est à l'ouest, sans contourner entièrement le planda, 
en gravit. le flanc nord, èt conduit du sol an sommet. Ce sentier est recouvert 
d'une natte étroite et longue comme un tapis d'escalier, et, sur cette nalte, on 
а étendu une cotonnade blanche qui part de la salle où le jeune prince ira, avant 

l'aspersion, échanger son beau costume de brocard d'argent contre un langouti et 
une écharpe blanche de coton, et qui conduit au pied. du pavillon ou réanma. 
ll s'élève entre. les. sinuosités. du phinóm, gardé par des demi-dieux de carton, 
homme et femme, que Civa a ehargés de la surveillance des sentiers sacrés qui 
conduisent à son paradis. 

Un cordon préservateur fait de. sept fils de coton vierge non Lordus et chargé 
de puissance pur les religieux du Buddha qui ont prié dessus, entoure le 
phnám, el doit éloigner de lui les esprits mauvais qui pourraient être lentes. de 
s'en approcher pour compromettre le succès de la cérémonie, 

Au bas, trois petits abris sont dressés. Оп v voil des autels el sur ces autels 
des offrandes. Elles sont destinées aux devas des paradis bouddhiques, à Viçva- 
karma le divin architecte, et aux Bodhisattvas qui suivent le bon sentier qui 
mene à l'arbre de l'omniscience. 

Bref tout cela était léger, fail de toiles peintes et dé carton; et, cependant, le 
le jour du kór chuk, sous le beau ciel bleu ou couraient de grands nuages blancs, 
sous les rayons chauds du soleil qui fondal Lous les détails défectueux еп un 
ensemble fastueux, au milieu de tout ce peuple khmér acccouru. de toutes les 
parties du royaume, au bruit de là musique des Cambodgiens et des Tagals, en 
présence. des grands et des petits dignitaires vêtus et coiffés à l'antique, tout 
cela était féérique, grandiose et non sans majesté. 


ll. =" LES TROIS JOURS PRÉPARATOIRES 


Les trois jours qui ont précédé celui du rasage de la houppe, c'est-à-dire 
les 413, 14 et 15 mai, douze religieux, — autant qu'il y a de mois dans 
l'année,— sont venus de. Véath Olalom, le principal monastére de Phnóm-Pénh, 
v compris lenr chef, le sómdach prah süngkréach (le haut et saint dignitaire 
du sañgha royal) s'installer dans le Prah (rnéang févéa vinichchay, qui est la 
« salle du trône et des dicux décidants (conseillers) » sur un tapis placé le 
long des piliers. de. droite (*) qui soutiennent la partie centrale du toit, el assez 
loin du trône bouddhique, Hs ont le dos tourné au Sud, alin d'avoir l'épaule 
droite à l'Est et l'épaule gauche à l'Ouest, Entre le trône bouddhique et la place 





(!) La droite est le côté qui se trouve à la droite d'une personne assise sor le trône, 
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qu'ils occupent, on a élevé uw autel, plutôt une sorte de lit carré très-bas, 
fait d'un cadre de bois formant ciel et supporté par quatre colonnes; cet aute] 
est recouvert de colonnade blanche ainsi que les colonnes et le ciel. On v 
trouve, au centre, une courte et massive statue de Civa à huit bras: devant cette 
statue cinq aiguières d'eau parfumée et consacrée par des priéres qui doit 
servir à lVablotion purilicatrice qui aura lieu après le rasage de la houppe ; 
puis quatre conques marines agréablement ornées de dorures; une paire de 
riseaux de lorme antique et damasquinée d'argent; qualre rasoirs à manches 
d'or, d'argent, de cristal ël de corne de rhinocéros; trois anneaux d'or ou 
hiévyal passés dans un grand anneau de show frais, l'herbe â chaume des 
Cambodgiens qui est, dit-on, le kuse des livres sacrés sur lequel, étant. assis 
au pied de l'arbre de la bodhi, Siddhârtha Gautama devint Buddha, J'y vois 
encore deux petits sachets de soie: l'un, me dit-on, contient un étui en or 
dans lequel on a placé une feuille d'or trés mince, dite унар а, рог1аш 
les titres donnés au. roi le. jour. de son couronnement; l'autre contient un étui 
semblable renfermant ипе feuille d'or sur laquelle est écrit le nom du Jeune 
prince, Chandalekha, 

Dernière le trône bouddhique qui est relativement simple, quoique. dor, 
orné de deux étages de Garudas disposés en earialides eb surmonté des sept 
parasols qui forment pyramide et qui sont un des attributs de la royauté 
khmére, on aperçoit le trône brahmanique. Large, baut, majestueux, il esl 
(ait de trois vaisseaux d'inégale grandeur qui semblent emboîtés l'un au dessus 
de l'autre, dont les angles s'achévent en flammes hardies, Hl est surmonté d'un 
dais, orné de rideaux liés aux colonnes par des embrasses d'or, à loiture pyri- 
midale, très ouvragé et très élégant malgré la lourdeur de за Базе. Се Lròne, 
ainsi que le précédent est entièrement recouvert de feuilles légéres d'or déliea- 
ment appliquées sur le bois au préalable sculpté. 

En face des religieux, on voit sur une natte blanche, un épais tapis et, à la 
lête de ce tapis, un petit coussin accoudoir en soie blanche brodée d'argent. 
De chaque côté de ce coussin et un peu en avant, on a placé deux bay sey qui 
sont des offrandes aux devas, et, à quelques pas, juste au centre de la salle, 
entre les religieux et la place que le jeune prince occupera, est une représen- 
tation rituelle du mont Meru. C'èst une des couches intérieures d'un trone di 
banamer maintenue debout par un pieu el enveloppée d'une magnifique éLoffe 
de soie qui s'achève en une pointe au sommet de laquelle on a placé un 
anneau d'or enrichi d'un gros diamant, le mani royal. 

Autour de celle représentation riluelle mais très conventionnelle du mont 
Méru, on voit des plateaux d'or remplis de fruits. 

Quatre Bukous où brahmes qui sont, avec le Roi, les officiants de cette solen- 
mité sont vêtus à l'antique dune sorte de chemise dile aan pay, longue, en 
mousseline claire, à manches larges et longues, ouverte sur le. devant et dont le 
col, les bords et les manches à l'endroit où se portent les anneaux de bras sont 
ornés dle galons Por; ils ont les cheveux longs el noués en torchon derrière la 
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E^ Tace du tapis que doit occuper le prince Chandalékha Près des Bakous sont dispo- 

sés, à portée de leurs mains, d'abord deux conques marines toutes blanches qui 

= Sont les trompes antiques qui doivent. marquer les diffêrentes phases de la céré: 

| tnonie, et dont le son â la propriété d'éloigner les esprits mauvais; puis quatre 

< Ving-pâng qui sont de tout petits tambourins dont une bille de pierre attachée à 

| une licelle vient: simultanément, чати] оп agile l'instrument, frapper les doux 
peaux: enfin quatre fip ou castagnettes en. bronze de forme antique. 

Tout autour des piliers qui soutiennent la toiture centrale de la salle du tròne, 


№. инва l'intérieur, je distingue un cordon préservateur de colon vierge fuit de 
. sept fils non tordus en tout semblable å eelui qui enevinl le pham Кайаха. Се 
cordon aprés avoir décrit un parallélogramme long, et avoir passé au travers de 
= Vautel de Civa, repose à terre devant les religieux du Buddha et s'achève en une 
= couronne épaisse dite ambas khlok qu'on à placée sur un petit lit de cotonnadé 
- blanche. Nous verrons plus loin comment ce cordon acquiert 1а propriété pré- 
 servatriee. qu'on lui attribue, quel est son rôle et quel est celui de la couronne 

B de coton vierge. | 
— Vers cinq heures du soir, heure à laquelle les religieux pénétrent dans 1à salle 
idu tróne et prennent. place: sur les nattes préparées pour eux, par la porte cen- 
trale du Nord une longue procession, que je décrirai au paragraphe suivant, 
sort du. palais royal, et entraine le. prince Chandaleklia assis sur le yindmát (1), 
qui est une sorte de Tit bas à dossier entierement recouvert de plaques d'or. Ce 
cortège qui comple au moins NOU ligurants (ail le tour du. Moukkha prah déan 
où place royale qui est située au noed do palais, puis rentre dans le viny, par. 
Ja porté centrale de l'Est et se répand dans la première cour autour du phnóm 

_Кайава. 

Le prince passe directement de son yündmát sur une estrade on le reçoit le roi : 
puis, snivi de toutes les femmes de la cour el des suivantes vétues de blanc, il 
enire dans le palais рае une porte qui se [гопуе située tout prés бе раном 
Казах, еп marchant sur une natte recouverte d'une cotonnade blanche, traverse 
les appartements et gagne la salle du trône, Il y pénètre par une porte située à 

| la gauche (2) du tròne bralimanique et, pendant que sa suite de femmes s'arrête 
au fond de la salle, et que les Bakous, qui sont allés au devant de lui, sonnent 

= dë la conque marine afin d'éloigner les génies malfaisants, il vient, précédé par 
eux, s'asseoir sur le tapis préparé pour lui en face des religieux et s'accouder sur 
le petit oreiller de soie blanche brodée dont j'ai parlé plus bout. Le roi, qui le 
suit, prend placé sur un coussin, placé à quelques métres du trône bouddhique, 
au milieu de la salle, Les Bakous s'asseyent à la gauche dn récipiendaire de 














1) Des mòts sanskrits dna, véhicule, et циийум, ministre. Amatya-püna; véhicule, 
42) Â la droite si on regarde le tròne. 
И, Е, F. E. T. l, 14 
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manière à ne tourner le dos ni aux religieux ni aux. princes qui. ont pris place 
un peu en arriére et au-dessous du néophyte. 

Celui-ci, sur. l'avis du principal Bakou, incline sà petite téte aux trois. quarts 
rasée, el ornée du Erée (1) qui est un tout peli makuta qui enferme la houppe, 
puis, sans lácher un seul instant [a feuille de. latanier dorée dont il sera parlé 
plus bas, il joint ses deux mains ouvertes, les porte lentement à la hauteur du 
kiér el salue le roi, les religieux du Buddha, l'autel élevé à Civa ot le mont Mern, 
C'est le stmpal solennel et rituel, l'aujuté des livres hindous. La musique cam- 
bodgienne se fut entendre au dehors sous espèce dé marquise qui précéde la 
salle du trône. 

Un Bakou allume les bougies de cire d'abeilles et le prince Chandalekha se pen- 
che en avant, s'appuie des deux coudes sur le coussin de soie blanche brochée el 
y demeure les mains jointes dans la position respectueuse des fidèles at tem- 
ple. 

Alors un «char (p. dewriya) s'approche des moines et leur demande de vouloir 
bien dire la triple salutation au Buddha, les trois augusles refuges, les ciny pré- 
ceptes sacrés, alin que tous ceux qui sont là protitent dé cette récitation. Les 
religieux du Boddha, vètus de jaune, c'est-à-dire de deuil, inclinent ln tôt ël, 
toul de suile, la face cachée derrière юп écran, dans le grand silence de la salle, 
alors que toute l'assistance à les mains jointes, leurs voix s'élèvent trés claires 
Cl ès nettes: Numo lassa Bhag iwalo. Arahato Sammüsamhuddhassa, « Salut 
à lui, le bienheureux, le saint, le sage parfaitement aecompli » et toute l'assis- 
lancé répéte celle formule. Deux fois encore, les religieux la répètent et deux fois 
les assistants la disent aprés eux en un murmure un peu confus, qui rappelle les 
répons des fidèles aux litanies dans nos églises chrétiennes un soir de Salut. 

Un silence së fait, puis la voix des religieux reprend pour dire les prah tray 
saranagqumas: (Iri-sarapa-gamanam ) qui sont, commè une sorte de creda 
buddhiste, les trois refuges que doit désirer un fidèle : 

Buddham saranam qacchámi « En Buddha je me réfugié », et la foule 
répète cette formule; Dhammam saranam gücchâmi, a En la Loi je me 
réfugie », et l'assistance repête cette phrase ; Savgham saranan gacchâmi, 
є En l'assemblée je me réfugie », el la foule répète encore, Les religieux 
recommencent deux fois cette récitation toujours coupée par celle dés fidèles: 
mais ей faisant précéder la deuxième iles mols ИШҮ pi ü denxiémemoent № 
et la troisième fois des mots tatiyam. pi « troisiómement ». 

Le chef des religieux demande alors: = à Maintenant vous désirez entendre 
les cinq préceptes. » — « Nous désirons les entendre » répond l'écaviya. 

Alors les douze religieux récitent les cmq préceptes sacrés où sol pram 
(pancasilam), qui sont aussi dits les cing abstinences ( veraqmanit) 

Pánátipilà veramani sikkhüpadam. 





(1) Prononcer Kien. 
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Adinnâdâánâ veramani, elc. 

lhamesu micchücára veramant, ete. 

Musavadà veramant, elc, 

Surd-meriaya-majjapamâdalthâná veramani. etc. 

C'est-à-dire qu'il faut s'abstenir de tuer, de voler, de commettre des impure- 
tés, de mentir, de boire des liqueurs alcooliques, 

Le dernier des cinq préceptes ou commandements sacrés dit, lachar 
s'avance encore vers le chef des religieux en se trainant sur les genoux à l'aide 
des mains et des pieds, appuie les coudes â terre, joint les mains ouvertes, 
salue de lu tête et demande que les religieux fassent entendre les trois pearittas 
ou protections. 

Vipattipatihâhéâya, sabbazampattisididhiyá, 

[dukkha 
Sa hhaya нолам, раға brütha maïgqalam., 
ГӨ: 
c'est-à-dire : « Pour écarter l'infortune, pour obtenir toute prospérité, pour 
anéantir toute douleur, toute crainte, loute maladie, récitez l'auspicieuse. (for- 
mule de) protection. » 

Chacune des trois formules qui ne diffère l'une des autres que par l'emploi 
dans chacune d'elles de l'un. des. trois mots que j'ai placés entre. une double 
parenthèse, est dite trois lois par les religieux. 

Les trois parillas étant récités, l'achar, en langue pâlie et d'une voix haute 
el par deux fois, prie les devus des mondes de la forme, ceux des montagnes el 
des pr'cipices, de l'atmosphère е1 des astres, des iles et des continents, ceux 
qui habitent les arbres, les forêts, les maisons et les champs, les dieux de la 
terre, etc., de venir assister à l'exposition de la Loi. 

Alors les religieux répètent trois lois la salutation au Buddha, et disent les 
4j paritlas favorables qui sont des textes d'exorcisme extraits du. Sutfapit«ka, 
la deuxième colleetion des livres sacrés du. Bouddhisme. Cette. récitation dure 
environ une heure. Quand elle est achevée, le jeune prince, sur un avis des 
Bakows, salue son père, les religieux, l'autel de Civa, le mont Meru et se retire 
dans ses appartements. Les religieux recoivent quelques présents au nom du 
roi, puis se lèvent el régagnent leur monastère, les uns derrière les autres, 
le chef en téte et se suivant dans l'ordre indiqué par l'ancienneté et leur entrée 
en religion. 

Le roi, le premier jour, a assisté aux récitations des religieux du Buddha ; 
mais trop vieux, malade, fatigué, il n'a pu faire de méme les deux jours suivants. 
Il est demeuré dans son. appartement. Il n'a pas davantage recu à la porte du 
palais la procession du matin qui a précédé d'une heure le rasage de la houppe, 
afin d'être dispos pour cette cérémonie et pour. celle de l'aspersion, et le soir, il 
n'a pas paru lors de la procession qui a précédé la cérémonie du £hi dont il 
sera parlé â la (in dè cet artiele, 

Ï 
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Le cortège du prince Chandalekha, le jeune néophyte royal, était très curieux, = 
. plein d'enseignements sur le passé, la gloire d'autrefois, la splendeur des an- 
mennes cérémonies royales, avanl les guerres aver le Siam el l'Annam, avant Tac 
prise de Lovœk el l'arrivée des Européens qui ont apporté tant de nouveautés 
en Extréme-Ürient que tout l'arcliaisme en est affecté, que tout le pittoresque èn 
est corrompu, el que le style. national s'abâtardit. Ce cortège (hé) cependant a і 
beaucoup conservé du passé, malgré tout le nouveau, tout le disparate qui s'y 
méle. Je vais essayer de. le décrire ici. ' | 

d'ai dit plus haut qu'il comprend environ 800 personnes; qu'on en juge : 

Une compagnie de VÔU soldats manillais et cambodgiens, vêtus de pantalons м 
blancs, de vareuses d'un bleu foncé ер сой du casque d'ordonnance, pieds nus, | 
se suivant à іа file indienne, sur deux lignes, ouvrent la marche, le fusil chasse- 1 
pot sur l'épaule, là bayonnette au canon. 

Entre ces deux lignes de cent soldats =Â la garde manillo-cambodgienue du 
roi —un corps de musique francaise dont les 13 exécutants, à deux ou trois unités 
prés, sont cambodzieus et dont le chef est un vieux. Manillais, avance avec ses 
gros, ses énormes instruments de cuivre, ses cymbales et sa grosse caisse. Ges 
douze musiciens sont chaussés, mais vêtus et casqués comme les soldats de In 
compagnie qui les encadre. ] 

A cinquante metres de ce corps de musique s'avancent quatre pièces de quatre, | 
montées sur de vieux affüls, el (rainées chacune par six artilleurs cambodgiens 4 
vétus comme les soldats, mais eoiffés de képis déformés en drap bleu foncé à s 
liseré bleu tendre. | 

Derrière cette ballerie, à cinquante mètres encore, paraissent sept éléphants 
aux belles et longues défenses d'ivoire cerelées chacune de trois larges anneaux 

b d'or travaillés par les plus habiles orfèvres du roi. Ils figurent les sept planètes 
connues des anciens, le soleil et la lune compris, qui président aux jours de la 
semame. Sur le dos des qoatre premièrs el retenus par des croupiéres de cuivre 
on à placé dés kré snéng où palanquins sans roof; sur chacun des deux palan- 
quins qui tiennent la tète est assis, les jambes croisées, un danseur costumé et 
masqué en Faksa, etsar chacun des denx suivants est un autre danseur costumé 
comme les Fakgas, mais masqué en singe él muni d'une longue queue flexible. 
lls montrent à la foule leurs masques grimacants, leurs dentures féroces, leurs 
bouches terribles, chez les Faksus armées de défenses de sanglier. Avec des 
| contorsions violentes, des mouvements brusques, saccadés du corps, de la 
+ tête et des bras, ils entrent dans leur ròle de tourmenteurs des hommes et 
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| menacent de leurs glaives courts la foule qui rit de leur colère et qui brave 
} leurs menaces. 

Les trois derniers éléphants, dont l'un sert habituellement dé monture 3n 
roi, ne portent que leurs cornacs armés du kanguë ou cro qui sert à réprimer 
leurs écarts. Ceux-ci sont vêtus de brocard d'or, à l'antique, et coiffés du casque 
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persan qui rappelle avee son. eache-muque. rouge celui des Sarrasins au temps 
des Croisades. 
Derrière les sept éléphants, entee deux. lignes de cavaliers. vétus à l'antique, i 
~ epiti du casque persan et montés sur des chevaux sellés et bridis à ln mode « 
birmane, marche le capitaine de la compagnie de soldats dont le costume et la 
casquette ressemblent beaucoup à ceux d'un. ollicier de marine. 
| Puis, viennent deux files de porteurs d'étendards: 70 porteurs de drapeaux 


liés d la lampes; 48 porteurs d'étendards de forme triangulaire liés à la hampe, "й 
dits de la vicloire; 4& porteurs d'oriflammes vertes, dites du makara ; 18 por- = а 
teurs d'orillammes j jaunes, dites du scolopéndre, loutes ces oriflaaimes suspen- : 
dues en bannières ; 18 porte-fanions; 60 aulres porteurs d'étendards = 
du mikara; 1$ porteurs d'étendards, dits du scolopendre et 90 por- =N 
teurs de pavillons blancs. Toutes les bampes de ces étendards ou drapeaux P 


vast terminées par une lèche sous laquelle реп une crinière jaunâtre, ël lous + 
les porteurs sont vétus de casaques rouges, du sampat khmèr en soie, et 
coillés du bonnet. qui serre. la lêlê, Ces 300 hommes qui autrefois étaient 
pol vén ou gardiens par corvées, se suivent en file indienne sur deux 
longues lignes. Is soutiennent, en outre de lenrs drapeaux, ileux longues cordes 
de bourre de coco d'environ 500 metres chacune, qui. paraissent n'avoir d'autre 
fonction que d'empécher la confusion et de maintenir les hommes à la distance 
réglementaire, 

Entre ces deux lignes de porte-étendards, paraît un corps de 46 musiciens 
cambodgiens jouant dés instruments francais, en toul pareil au corps de musi- 
que déja décrit, Leur chef est un. Manillais. 

Derrière ee corps de. musiciens. viennent. 27 licteurs. vétus de. beaux sámpot 
en soie du pays, vèlus de аси de soie noire, In tête nue, et porteurs de faisceaux 
dle treize rolins dont douxe sont liés autour d'un bâton peint en rouge et dont le 
Ireizieme esl tixé saur le cercle formé par les doute premiers. Les 27 licteurs 
représentent collectivement le droit d'appliquer les peines de justice, mais ils 
figurent. aussi par leur nombre les 27 mansions lunaires; les douze rotins des | 
_ faisceaux tigurent les douze lunaisons de l'année et le treizième rotin la treizième 
 lunaison qu'il faut intercaler dans l'année tous les deux ou trois ans sousle nom 
de £uliyisáth, deuxieme dsáth (p. dsátha), lunaison qui est la cinquième de l'an- 1] 
néeastronomaque anormale et la huitième bis de l'année civile anormale où de ч 
treize lunaisons. (1) 

Berriére leslicleurs, à cinquante métres environ el бош» entre les deux 


M) Je dis Re fiis eb. non 9« lunaison parce. que dans les années de 13 mois lë premier mois 
d'ésdth (patllumdsdth) et Ie deuxiéme mois d'asdlh. (Tuiyásáth) sont, quand ou date une 


pièce officielle, indiqués le premier par un 8 et un zéro (7), et le second par deux 8 placés | 
l'un au-dessous de loutre (Ô) ï Cela afin que les mois du même nom portent toujours le = 


méme numéro, que l'année ait 42 mois, ou qu'elle en ait 13. TI est facile de saisir la raison 
pratique de ce procédé. 
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lies des porte-étendards, viennent les nations : les Maluis et les Chams réunis en 
un mere groupe de 200 hommes, coiffés de turbans, vétus de langoutis longs 
ou courts drapés sur le pantalon large, avee plus de cent petits garcons qui, très 
gravement et coillés de (urbans ou de calottes à broderie d'or, marchent sur 
plusieurs files; cette nation est précédée de ses musiciens qui battent des tam- 
bourins larges mais courts, dont la peau est une peau de bulle trés tendue à 
l'aide de chevilles et de ficelles. 

Les Chinois suivent à cinquante pas. [s sont peu nombreux, n'ont pas revêtu 
leurs costumes de gala, mais ils sont précédés de leurs musiciens qui jouent 
des airs eriards sur des fllageolets gréles et qui choquent des cymbales larges et 
émnervantes. 

Puis c'est un groupe de quatre musiciens khmérs, dont trois frappent dès 
lam-Lams el dont le. dernier bat une sorte de grosse cuve en bronze, avec un 
marteau de bois enveloppé d'un linge. 

Un autre groupe de six batteurs de gong suit â cinquante pas environ, et, der- 
rière ce petit groupe, s'avancent sept batteürs de pirg-pëne; puis, sur quatre 
rangs, 20! dignitures eambodgiens vétus du sümpol et de la veste de cérémonie 
qui brille et parait dorée, le tout recouvert de la chemise ouverte sur le devant, 
dite au phay, qui est en mousseline fine garnie de galons d'or. Leur tête est 
соШеёе du rémphak blanc qui est une calotte basse en carton posée sur la tète, 
maintenue par unè cordelette qui se noue sous le menton, el qui s'achève en une 
pointe longue d'environ (mát. [Is portent tous un lotus rouge à la main droite. 

Derriére ce groupe de dignilaires, s'avance un corps de musiciens cambod - 
grens qui battent tout en marchant des instruments siamois portés sur des bam- 
bous par des gens du peuple. 

Derrière ceux-ci s'avance un nouveau groupe de 200 dignitaires cambodgiens 
également porteurs de lotus rouges, en tout semblable au premier, puis un corps 
de batteurs de longs tambourins qui ont la forme d'une amphore haute de Ow8O, 
suspendus à Ia ceinture, La membrane de ces tambourins est en peau de serpent, 
Ce groupe est composé de Cambodgiens vêtus d'étoiles à carreaux bleus et 
blanes; ils portent des écharpes larges en même étoffe négligemment jetées sur 
l'épaule gauche à la mode écossaise, ët leur téte est ceinte du liaut turban bir- 
man. ls figurent les nations des Pégouans, des Kolas et des Avas, qui, jadis, 
étaient assez nombreux au Cambodge et au Siam. Devant ee groupe, un danseur 
comique marche, danse, sawe et se contorsionne à la grande joie de la foule. 

Derrière viennent, sur deux lignes,-26 porteurs de lourds parasols rouges, 
2) porteurs de pavois ronds el 20 porteurs d'autres pavois en forme d'écrans 
de religieux ; puis, entre ces divers porteurs, s'avance gravement la Meyerichhut, 
une dame vêtue à l'antique el qui porte en ses deux mains un petit parasol 
Аш!) fail de plumes de paon (sh. muyüra) prises sous la gorge ou sur le dos 
пе oiseau. Ele est vétue d'un magnifique langouli qai brille comme une feuille 

Рог et qu'elle porte long comme une jupe, Ce langouti est. maintenu à la taille 
par une large ceinture en or dont № boucle, sur le levant, porte un trés beau 
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el très gros brillant entouré de douze autres plus petits. De ses épaules tombe 
par derrière, comme une chappé, à quelques pouces du sol un long manteau, dit 
хау рак, fait d'une seule pièce de brocart d'or hindou échanerée pour le cou 
el dont les deux côtés de l'échanerure sont ramenés sur la poitrine et couvrent 
tout juste les seins. Par dessus ce manteau, une sorte de lourde et large rivière 
d'ornements d'or liés les uns aux autres par. des chainettes également en or, 
dite suy nom, recouvre à demi les épaules, un. peu la poitrine et le dos. Des 
bracelets pour les poignets et des bracelets pour les bras, des bagues à tous les 
doigts, des anneaux de cou-de-pied, de splendides et longues boucles d'oreilles, 
tous ces bijoux en or, eb une trés belle couronne d'or habilement travaillée, dite 
kabangna, garnie (de nombreux brillants, relèvent encore son beau costume. 
Elle marche doucement, la taille cambrée, haut les seins, le regard à vingt pas, 

fière el, disent les Cambodgiens a gracieuse comme une apard, » C'est elle 
qui « ouvre la route » au prince et qui, linalemement, avec son parasol de 
plumes de paon, qui est une sorte d'amolette, écarté de lui les influences 
mauvaises. 

Derrière elle, à dix pas et toujours entre les porteurs de pavois, s'avance le 
yindindt d'or ou palanquin à dossier on le prince Chandalekla se tient, assis à 
la mode lundoue, le dos appuyé à un petit coussin de soie blanche. Ce palanquin 
est porté « au-dessus des téles » par huit hommes du peuple et escorté des douze 
plus hauts dignitaires du royaume, tous vétus de sampols el de vestes brillantes 
comme de l'or, de la longue chemise ou aan pkoy dont j'ai parlè plus bant et 
coiffés du rómphak blanc. Le prince Chandaleklia est vêtu à l'antique d'un sii pot 
chàürabap de brocart d'or hindou relevé entre les jumbes à 1a eambodgienne qui 
forme eulotleet qui cache à demi un pantalon dit Kho Aatthonghvang également en 
brocart, qui descend à mi-jambes. Sa veste оп Мт реал ángk àailes de pigeon 


sur les épaules, — ailes dites entlanou (p. [ida-dhanu, arc d'Indra ou arc-en- 


ciel), parce qu ‘elles forment un arc avec les épaules, — vaut 2000 piastres, Elle 
est ornés de galons, de puillettes d'or, et ajustée à Ia taille et aux bras. Une lourde 
el magnifique ceinture d'or à la boucle ornée de plusieurs gros diamants, dite 
kham khal, serre sa taille. Sa holppe de clieveux est eüfermée dans un Kiév qui 
est un. petit makuja d'or ln, travaillé au palais, ciselé el orné de diamants. 1] 
tient à la main comme on Lent une verge une feuille de Latanier dorée dont l'es- 


wémité a été pliée de manière à former un angle droit, el sur laquelle on à 
gravé au burin des formules d'exorcisme. Ses bras, ses jambes sont chargés de 
Aroisgros anneaux. d'or trés ouvrages; tous ses doigts sont rituellement ornés des 


bagues à gros chatons enchássant des pierres. précieuses; le sángeur ou. cordon 


brahmanique se croise sur le dos et. sur. la poitrine oü il supporte un gros et 


large bijou d'or dit chipéch, orné d'une belle pierre précieuse; il porte en sau- 
toir sur l'épaule gauche et. sous l'aisselle droite, deux grosses e lourdes chaines 
d'or et. un ruban fait de. petites plaques d'or, soit ovales soit carrées, longues, 
linement ouvragées eL reliées. es unes aux autres pour trois ehainons. Le cortége 
à ce moment est tre beau. 
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Derrière le ywindnmdt du prince Chandalekha marchent cent femmes du palais 
aux cheveux coupés en brosse, vêtues de splendides xâm pols en soie du pavs qui 
sont portés longs: leurs seins sont couverts de l'écharpe jaune siamoise qui, 
aprés avoir fait le tour de la poitrine, retombe derrière, en cascade, presque 
jusqu'à terre: conformément aux enseignements du rituel, elles portent toutes 
entre leurs mains jointes une fleur de lotus rouge, Parmi elles, on certain nom- 
hre de. petites filles, trente ou quarante, marchent gravement, leur petili tête 
aux trois quarts rasée, la houppe bien nouée et. retenue par un épingle d'or 
"ppuyée sur une petite couronne faite des Meurs blanches dir réalv . 

Puis viennent quatre dames du palais, vêtues en européennes de robes irop 
courtes et déeolletées qui laissent voir, avec une parle du dos, les épaules et les 
avant-bras; elles sont chaussées de bottines de toile blanche wl eoiffées, malgré 
leurs cheveux courts, de chapeaux de paille déformés mais couverts de fleurs 
artificielles fanées ; elless'éventent conscienciensement à la mode de l'occident avec. 
des éventails en papier. Telles qu'elles sont, ces quatre femmes qui déparent d 
procession, avec leurs gorges brunes et leurs bras trop foncés, représentent lès 
dames dé l'Europe, des Françaises peut-être; venues pour rendre hommage au ` 
roi du Cambodge et au prince Chandalekha, son fils. | 

Derrière ces quatre Européennes, marchent cent suivantes vetues de langoutis 
blancs portés longs et d'écharpes blanches qui, rejetées sur l'épaule gauche, 
retembent presque jusqu'à terre, Comme les dames, lents mailresses, elles 
portent entre leurs mains jointes des leurs de lotus rouge el s'avancent lente. 
ment quatre par quatre sur vingt-einq rangs. 

A quelques pas derrière, également sur quatre files, suivent trois ou quatre 
cents ionang où femmes dé dignitaires, et parmi elles un grand nombre de 
petits: enfants, toutes vétues. de leurs plus beany costumes, le sein Couvert ade 
leurs plus belles écharpes, les cheveux fraichement taillés, la démarche noble et 
lière. La plupart sont vieilles, mais ily en à de jeunes et qui soni certainement [es а 
plus beaux spécimens de la race. | 2 

Entin, derrière ce dernier groupe de femmes, vient la foule du peuple qui suit 
gaiement, heureux da voir cette solennité que Tes aïeux ont vue, | 

Cette procession fail la pradaksiná rituelle et antique, c'est-à-dire la eireum- 
ambulation à droite autour de l'objet que l'on veut honorer, =@ ici la salle du ' 
Iróne on doit avoir lieu le rasage de Ia honppe, — on imitation du mouvement 
ue le soleil et toutes les planètes accomplissent, disènt les livres sacrés, autour 
iin mont Meru. | | 

Cette procession qui a eu lieu tous les soirs des 13, 14 et 15 шаі, а été répétée 

- le. matin du jour or le rasage de la houppe à eu lien (le 16 mai), et le soir du 
méme your, à l'occasion d'une cérémonie inattendue dont je parlerai en terminant, 


IV. — LE RASAGE DE LA HOUPPE 


Le jeudi-matin, la prodaksiná, comméëncée û Вы еее. était achevée $ 
"euf. Le prince Chandalekha descendait alors de son yandmat d'or entie lo 
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phnáóm: Kailása et la salle publique des danses, franchissait la grille et pénétrait 
dans le palais précédé de la porteuse du mayurichiudt avec toute sa suite de fem- 
mes et de suivantes. Là, dans une. salle: préparée pour lui, des habilleuses l'at- 
tenilaient: il se livra û elles et, en un instant les eoutures des manches irop etroi- 
les ot trop ajuslées pour ètre Grées furent défaites, ses beaux vêtements de bro- 
ċart d'or hindou furent enlevés et remplacés parde non moins benus vêtements 
de brocart d'argent. Les habilleuses enferment la poitrine, cousent les manches 


étroiles, remettent la ceinture. d'or, remplacent par un. 2dagrar d'argent le 


sanqear d'or què le prince portait à la procession, lui passent en sautoir ses 
chaines d'oret se retirent après avoir jeté sur de néophyte un dernier regard 
d'habilleuse. La khun Thann qui, aprés Ia fille ainée du roi — la machas Fü — 
est la plus grande dame du palais et qui est aussi ágée que 5. M. Noroudám, 
vient examiner le prince. Ghandalekha, s'assure que tout est bièn sur Dui, el 
donne le signal du départ pour la salle du tróne. 

La roi prend la tête, appuyé sur sa canne à pommeau d'or, et. le prince 
marche à sept pas derrière lui, Test suivi de ja mayurichhalt ek. de. deux 
suivantes уйше à l'antique; l'une d'elles porte un sabre, l'autre une bolle à 
bétel en or el un éventail à long manche qui а Їп forme d'un écran de religieux. 
A la porte, deux Bakous déclarent au roi qüe l'heure propice au rasage de In 
houppe approche et, sur un signe du roi, font entendre les conques marines. 
Le cortège pénètre dans la salle et les dames du palais, sauf les trois dont je 
viens de parler, s'arrètentau fond de la salle el se кгойреш à gauche du trône 
brahmanique. Le jeune prince s'assied à Ta place que J'ai décrite, devant les 
religieux, de l'antre côté du trône de bananier langé qui figure le mont Meru. Le 
roi s'assied un peu plos haut sur un conssin bas, en face des quatre Bakous qui 
sont à demi couchés à terre à l'endroit que j'ai dit ci-dessus et les trois dames 
en costumé antique prendent place derrière le prince, Tous les objets que j'ai 
déjà énumèrés sont lâ : mais la paire de ciseaux, les quatre rasoirs à manche 
d'or, d'argent, de cristal ou dé corne de rhinocéros ont été retirés de sur l'autel 
ile Civa et figurent sur ut plateau d'òr posé еп face du prince el entre les deux 

baysey. Une aiguiére d'or qui était aussi, la veille et les jours précédents, sur 
l'autel de Civa est posée enire le mont Meru et le plateau; elle contient l'eau 
consacrée et parfumée avec laquelle on lavera la téte du prince, entre la coupe 
ile da houppe et le rasage de ee qui en restera 

Juss princes ont pris place dans la travée, à l'endroit qu'ils oceupaient la veille. 


el les mandarins së sont groupés au milieu де Їй salle. Derrière eux sont les 


Européens, dont une douzaine de dames. 
Les femmes du palais qui n'ont pas pu pénétrer dans la salle sont restées dans 
les pifees voisines, eL, quand on prête l'oreille, on entend un léger bruit de foule 


silencieuse, 


Le cordon mystique el préservateur (p. parittasultam) dont. j'ai déjà parlé 
passe maintenant par les mains jointes des douze religieux du Buddha. C'est leur 
vertu de moines et surtout celle des paroles sacrées qu'ils vont tout à l'heure 
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prononcer, sur la demande de l'âcariya, qui, comme un бое magnétique, 
glissera sur le cordon préservaleur el lui donnera la propriété d'éloigner les 
génies mauvais el les influences contraires. Sur un petit coussin de soie blan- 
che, posé entre les religieux et l'autel de (iva, je. vois la. couronne de coton 
vierge, l'ámbas khlok, qui tient encore au cordon. protecteur el qui sera posée 
sur la téte du prince aussitôt aprés l'aspersion d'eau consacrée au sommet du 
mont Kailäsa. 

A се moment, le roi se lève de son lit bas, s'approche du Résident supérieur ef 
du Résident de Phnóm-pénh et leur présente le jeune prince: pendant que ees 
deux personnages regagnent leurs places, en avant de la. colonie française où, 
contrairement aux usages du royaume qui interdisent de s'asseoir plus haut 
que le гот, quelques sièges, — fauteuils ét chaises, — ont été placés, deux des 
quatre Bakous, par deux fois, font entendre les conques marines. 

Mors le prince, assis à terre, 8e lourne vers son père, porte les mains jointes 
i ta hauteur de son frontet s'incline devant lui ; il salue de méme les religieux, 
l'autel de Çiva et le mont Meru. 


Un dcariya, en se traïnant sur lës genoux et sur les mains, s'approche du = 


chef des religieux et le prie de faire entendre les formules saeríes, 

Toute l'assistance joint les mairs et les voix des moines s'élèvent dans la salhe 
pour le salut au Buddha : Nama tassa, ete. Hs continuent par le eredo buddhi- 
que z Виш аць жағама gacchämi, ete., qui est dit les « Trois refuges » ; puis 
par les cinq sod (siluas) ou délenses: Paánátipátá veramani, ete: = enfin par la 
proclamation des vertus ou kun (quias) des Trois Joyaux qui sont le Buddha, 


Іа Loi, l'Assemblée des religieux: Jti pi so agara acraliam sammasambuddho ` 


vijacarinasanipano, ele., € voyez le Bienheureux, le Saint, le Sage parfaitement 
accompli, doué de science et de vertu a ; dfi pi so dhammnmoa, ele, « voyez La Loi, 
elo. +. Puis viennent neuf stances en l'honneur du Buddha. lesquelles. eélébrent 
les neuf principales victoires qu'il a remportées sur Mára, sur Alavako Yaksa, 
sur le Verrible éléphant Nálàgiri, sur le voleur. Atgulimála, sur la. femme Cin- 
camánaviká, sit ealomniatrice, sur l'hérétique Saccaka Nigrantha, sur Nando- 
pananda, roi des dragons, el sur le dieu Brahimá. Chacune de ces stances qui 
comple quatre vers, s'achève par celui-ci : Tantejasá bhavantu te ТТА 
ni, c'est-à-dire: que j'aie le pouvoir en vertu duquel le Buddha triomphe ainsi, 
el un semblable succès. 

Pendant que les religieux récitent ces formules sacres, un Bakou s'approche 
du prince Chandalekha qui, les coudes appuyés sur le coussin blane, Ini présente 
sa téte. Le Bakou retire l'épingle d'or qui relient le ktv sur la houppe et la 
remet à un de ses eollégues qui la dépose sur un vase d’or à pied, puis il enlève 
le kiéy el le remet à un autre collègue qui le place prés de l'ápingle. La houppe 
ou elek apparait alors; le bakou la dénoue, la sépare en trois parties (l'une 
pour Brahmà, l'autre pour Visnu, la troisiéme pour Civa (1) ) qu'il glisse succes- 
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sivement dans un des trois anneaux d'or dont j'ai parlé plus haut ot noue cha- 
que mèche de cheveux autour de chacun de ces trois anneaux dits Kitt yal. 

А се moment, le roi envoie l'Akkara chœnda, qui est son sécrélaire el son 
payeur, chercher le Résident Supérieur et le Résident de Phnôm-Pénhatin qu'ils 
assistent de plus près à l'opération. Ces personnes s'étant approchées, les for- 
mules que j'ai énumérées ci-dessus. étant. dites et. l'heure. propice étant venue, 
l'ácariya s'incline vers le chef des religieux et Ini demande de réciter le Muhd- 
jayanto ou « grand victorieux ». Les moines élévent leurs mains jointes sur les- 
quelles passe le cordon préservateur et commencent ainsi: Joyanto bodhiyà 
müle, ett. Voici une paraphrase cambodgienne de co tèxte important : « Comme 


le Buddha, qui a aceru la gloire de la race des Çâkyas en prenant placé au pied 


de l'arbre de la grande science, en haut du trône élevé sur une fleur de. lotus 
placée au sommet de la Terre, en mettant en. fuite les cohortes du mal, par 
l'obtention dé la perfection, еп ouvrant la royale carrière de tons les Buddhas, 
à vous, triomphéz de vos ennémis et augmentez la gloire de votre race. » 

Pendant que les regligieux disent cette stance de bons souhaits, un des Bakous 
approche du roi le plateau d'or qui porte les ciseaux et les quatre rasoirs. 
Sa Majesté louche la paire de ciseaux rituels, puis il prend leg ciseaux 
ordinaires que lui présente un Bukou: a Ces eisemux vulgaires coupent 
beaucoup mieux, me dit-on, que les ciseaux rituels. » Alors un des Brahmes, 
celui qui a dénoué la houppe, présente au roi une des trois méches, celle de de- 
vant, etle roi la tranche lentement d'un long coup des ciseaux. I mit de mème 
pour les deux autres méclies de eheveux, et chaque foisun Bakow, après avoir 
recu de sa main les cheveux et les anneaux auxquels ils sont noués, les dépose 
dans un plateau d'or. Les conques marines se font alors entendre. 

Un des Bakous. prend. l'aiguiére d'or dont j'ai parlé, placée entre les bay sey 
et lé mont Meru, ët la place prés du prince; un autre prend une poignée de co- 


ton vierge sur le plateau, la mouillé avec l'eau parfumée de l'aiguière ton baigne 
longuement ce qui resté de la houppe coupée afin d'attendrir les cheveux et de 


rendre leur rasage plus facile, Cette opération Lerminée, un Bakou présente au 
roi le plateau; le roi touche successivement les quatre rasoirs et fait le simula- 
ere d'en. porter un. à la houppe du prince. Cependant, il se dispense de donner 
le premier coup de rasoir que, ritueHement, il devrait donner, et Ies Rakous qui 
devraient achever l'opération, ne Pachèveroni pas. Le гої Гай signe à un barbier 


chinois ; celui-ci prend dans sa trousse sale un. rasoir. anglais et. rase Iranquille- 


ment la tète du prince. 

Au moment où est donné le dermer coup, denx Bakoux foul entendre les cün- 
ques marines ël un, avec la poignée de. colon vierge encore humide, essuie la 
tète du prince. 

L'âcoriya s'incline vers le chef des religieux, et les moines disent le Bhavalu 
sabibamaàgalam ete, qui est un eri d'allégresse : u Que lu aies toute bonne for- 
tune, et la protection de toutes les divinités ; que par la vertu de Lous les Buddhas, 
de toute la Loi, de tonte la Communauté, toute prospérité soit ton partage. » 
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Les Bakous font. alors entendre les conques marines. Le roi et le prince se 
lèvent, saluent le Résident Supérieur et le Résident de Phinòm-Péênh et se reti- 
rent par la porte située derrière et à la gauche du tróne brahmanique. 

La première partie de la cérémonie, celle du rasage de la houppe est termi- 
née. Reste la seconde partie, c'est-à dire l'aspersion d'eau. consaerée, 


V. => L'ASPERSION D'EAU. CONSACHEE 


Le Nésident supérieur et tous les Européens qui assistaient, dans la sallë du 
tròne, ли rasage de la houppe, se rendent dans la salle publique des danses өй 
des sièges ont Gé placés pour eux. Un instant aprés leur arrivée, quatre baya- 
déres sortent du. palais et. viennent danser. au pied du rardillon, 4 l'ouest. Elles 
dansent quelques minutes sur une large natte recouverte d'une cotonnade blan- 
che, et, sous le soleil qui brüle; leurs vétements de brocart d'ór hindou brillent 
des feux qui scintillent dés milliers de paillettes d'or dont leur manteau est 
couvert. Ce sont les bavadéres de Civa qui, au pied du mont Kailása, se réjouis- 
sent de voir Ie fite erêê par-le grand. Deva s'observer pour le prince Chandale- 
kha. Alors, celui-ci parait précédé du roi son père el vêlu d'un langouti de co- 
tunnade blanche, porté long et d'une écharpe blanche posée sur sou épaule gauche. 
St tête est nue, mais il à conservé tous ses bijoux, ses trois chaines d'or; le 
singer seul, qui ne se porte que sur le. costume antique, a ét déposé. I est 
suivi d'une. vingtaine de. femmes qui s'arrétent dans un. pavillon situé à l'inté- 
rieur de la grille qui enclót les maisons royales, lout près de la porte, sauf 
sept d'entre elles qui doivent l'accompagner jusqu'au sommet, Deux Bakous 
portent des plateaux en or dans lequels sont déposées une demi-douzaine de ves 
vhemises ou manteaux de. mousseline que j'ai décrits el que les mandarins por- 
lent par dessus leurs beaux vêtements ; cenx-ci sont de motisseline d'or. 

Pendant que les bayadéres s'écartentet que le prince Ghandalekha et sa suite de 
femmes commencent à grimper le sentier qui mène au sommet du mont. te roi 
“approche dii Résident Supérieur et du Résident de Phnóm-Penh et lur demande 
de vouloir bien l'accompagner, pour y procéder aux ablutions de son fils. Le 
Résident supérieur et le Résident de Phnóm-Pénh eceplent et Lous trols se diri 
gent vers le petit raidillon que Ie prince monte lentement. Les quatre havadères 
qui avaient repris leurs danses s'écartent de nouveau, cette fois pour rentrer au 
palais, et le roi fait signe à un Бакон de lui donner son manteau de mousseline 
Wor, mais alors se produit um petit incident. La khun Thann, une des plus 
vieilles dames du palais et la mére des princes Duong Chákr, décédé, Makhavan. 
Phanuvongs et dés princesses Kantha, Su mavadey, Phankangam, prie le roi de ne 
pas revétir le manteau au bas de la montagne sacrée de peur qu'il n'embarrasse 
ха marche et ne cause sa chute; le roi veut le revêtir de suile parce qu'il est 
rituel dele revétir en. bas, avant ile. s'aventurer dans le sentier du mont : la 
khun Thann insiste vivement les mains jointes, le roi hésite, mais enfin il së 
rend à l'observation, saisit le bras de Voknha Akkara Uhenda, son secrétaire 
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et son payeur, et commencée à gravir le raidillon, entre les roches, les bétes fau- 
ves et les gardiens des sentiers sacrés. Le Résident supérieur et le Résident de 
Phnóm-Pénh le suivent, et, "derrière eux, viennent les Bakows. 
Parvenu au sommet, le j jeune prince, sur un. signe du Bakou qui l'y a précédé 
grimpe sur le réanma et s'y assied le visage tourné à l'Est. Le roi revet le mantem 
de mousseline d'or e&t, comme lui, le Bésident supérieur eb le Résident de 
Phnóm-Pénhi deviaient en. vevétir de semblables mais on n'ose pas les Jeur pro- 





е poser el west vêtus å l'européenne qu'ils aceeompliront le rite de l'aspersion. Le 


roi soutenu par deux Bakous, monte les quelques marches qui permettent d'arri- 
ver à la hauteur du prince, ouvre le robinet du récipient et l'eau du. Mékong, la 
* mére des eaux » qui est, comme son nom l'indique, le Gange. cambodgien, 
coule sur sa tête, sur ses épaules el sur tul son corps. est l'aspersion premiere 
de la. purification par l'eau sacrée du grand Neuve, qui, (ui aussi, comme le 
Gange indien, vient de la grande chaîne de P Himálaya. 

Mors, le roi reçoit une aiguière d'or, — une des einq kandi qui rappellent les 
cinq rivières qui coulent de l'Himalaya dans l'Inde, et qui tout à l'heure encore 
étaient sur l'autel de Civa, — et en ‘répand l'eau consacrée et parfumée sur la 


téêtecet les épaules du prince, puis il réçoit une seconde aiguière en argent et en 


verse de même le contenu. Le Résident supérieur monte prés du roi, recoit une 
aiguiere d'or et en verse l'éau sur. le prince; puis c'est le tour du. Resident. de 
Phnóm-Pénh qui verse le contenu de deux aiguiéres d'argent. | 

Les eonques marines se font entendre par deux fois et, tout en bas, les deux 
corps de musique fondus en un seul jouent une marche triomphale. 

Uu Bakuus "approche du prince, essuie rapidement sa face avec one serviette 
blanche el le roi pose snr lı lêle de son) lils la eduronne. de coton vierge et blan- 
che dite âmbas khlok. 

La cérémonie est achevée. Le roi appuyé sur l'oknha Akkara Gheenda et sur le 
Résident de Phnóm-Péuh descend Je raulillon à petits pas temblants, remercie 
le Кезеп supérieur et tous les Européens d'avoir assisté à la cérémonie, recoil 
leurs félicitations else retire en ses appartements. 


VÍ. = LA PRÉSENTATION AU PEUPLE 


Mais Le roi a décidé de donner une marque publique de la prédilection qu'il a 
pour le prince Chandalekha, et de le montrer au peuple coiffé du makufa royal 
d'or, qu "il à lui-méme coiffe le jour de sou couronnement, C'est une faveur dont 
ont joui les princes Hássakan, décédé, Duong Ghàkr, décédé en Algérie, les 
princesses. Fà, fille de la. vraie reine, celle qui est décédée ilv. à plus de trente 
us, ët deux ou trois aulres encore. 

Cette cérémonie de Ia Présentation d'un. prince royal au peuple n'a. aucune 
importance politique aujourd'hui, car elle n ‘indique pas aux grands dignitaires 
du royaume celui qu'ils devront choisir pour successeur du roi, mais elle a une 
certaine importance domestique, car elle indique le favori de l'heure présente, 
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èl concède à la mère du prince, là. mám Taf, une eertaine- influence. dont: elle 
saura tirer profit. 

La pradaksiná du matin et des soirs des 13, 14 et 15 mai estie nouveau eélé- 
luée, mais, cette fois, le prince v parait sur són yandmát revétu du costume qu'il 
portail avant Je rasage de là houppe et eoiffé du matita royal qui est très beau. 
Il passe comme une idole et le peuple, sur son passage, demeure silencieux, sans 
sauer, debout, alors qu'autrefois, il y a quarante ans, en pareille oceasion et 
chaque fois que le roi sortait, il était assis dans la poussiére du chemin, appuyé 
sur ses coudes, Їй tête inclinée, n'osant pas regarder celai qui passait. Le prince 
Chandalekha passe, entrainé parson cortège d'honneur, suivi des femmes du 
palais et des dames des dignitaires, et, malgré la pompe de l'ensemble, malgré 
l'auréole de gloire qu'on. sent. autour de lui, on. comprend. qu'il marque Ta fin 
d'une race, qu'il est le signè dernier d'un passé qui fuit, et qu'on ne reverra 
plus jamais la fête rituelle du rasage de la houppe d'un prince royal avec cette 
splendeur et ce concours de peuple. Et pourtant, tonte cette pompe n'est déjà 
plus que l'ombre de-solennités plus grandioses qui se célébraient en un temps 
de foree nationale, de splendeur et de gloire, 


VII. — LA CONSECRATION OU KHUAN 


Le jeune prince pènètre dans la salle du trône vers six heures du soir, s'assied 
sur le tapis où la houppe a été coupée le. matin par le roi, et s'appuie sur le 
méme coussin de soie blanche brochée. 

Un Bakou démonte le bay sey et en dépose la couche de tronc de bananier., les 
ollrandes et méme l'étofle sur les bras du prince. 

Les religieux ne sont pas revenus pour dire les formules, enr leur rôle est fini 
® tout cê qui va se faire est d'origine brahmanique. 

Les princesses sont mussées et assises sur des nattes au fond de Ta salle, un peu 
en avaut du trône brahmanique ou. Hossabok; le: roi est assis sur un. matelas 
posé sur une natte â cinq pas du prince et au centre de la salle, à dix pas envi- 
róu des princesses. IL fume, en attendant le moment propice, un trés gros cigare, 
Les princes sont assis un peu en arrière et au-dessous du prince. GChandalekha. 
Les ministres ont pris place au milieu de la salle en. face des princesses el du 
roi, mais au-dessous des princes. La foule occupe le fond de la. salle, devant la 
porte d'entrée. Tout ce monde est assis sur des nattes et silencieux. 

L'heure propice étant venne, les Bakows font entendre les conques marines el 
le prince Ghandalekha s'incline devant la statue de iva, puis devant son père. 
Alors les ministres, les princes, les princesses el les Bakous se placent sur une 
seule ligne de manière à former un grand cercle dont le centre est à peu prés 
occupé par le prince. et par le roi; 

Un des Bakous prend sept popæl qui sont des disques à poignée sur lesquels 
on distingue los images de Civa, de Visnu, de Ganeca, d'Indra, etc, et un autre 
Bakou y fixe des bougies de cire d'abeille, un troisième les allume et un qua- 
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lriéme les hit circuler de mains en mains le long du cercle, en allant do droite 
à gauche, c'est-à-dire de l'Est au Sud, du Sud à l'Ouest, de l'Ouest au Nord et du 
Nord à l'Est, Chaeun de eeux qui recoivent le popol, le prend avec la main pair. 
ehe: qu'il avance vers sa droite, passe ki main droite au-dessus de la flamme 
Comme pour en éloigner un papillon et de manière à en chasser la fumée (Кан \ 
vers le prince et le roi. C'est une sorte de pradaksind ou báünqvil pope (tours du 
pope) fait par des personnes assises à lerre à. l'aide d'un objet sacré (le popel) 
au sommel duquel on a fixé une bougie allumée de cire molle d'abeille, c'est- 
à-dire un fèu, en Fhonneur de ceux qu'on veut honorer, Cette pradaksiná du 
popol est répétée trois fois et, à la fin du troisième tour, les Bakous font de nou- 
veau. entendre les conques marines, Le cercle se brise et ceux qui l'ont. formé 
se groupent comme avant. 

Alors un Bakou ramasse les вер! popel ët les plante dans un bol de paddy 
grill et éclaté, placé devant lui, c'est-à-dire entre lui it le prince qui est en 
face. Un autre, placé près de lui, l'officiant pour cette partie de la cérémonie, 
prenc] une feuille de рела], y met un onguent Mil du suc odorant dun arbre 
nommè Aerachéh, de camphre, de muse et d'un parfum obtenu de la bulbe d'une 
espèce de erinum, y ajoute de cette poudre de toilette. qui, au Cambodge, rem- 
plave la poudre de riz des dames européennes, un peu d'une huile parfumée faite, 
dit-on, de 108 espèces de fleurs (*) et dont. l'invention est attribués à Civa et å 
(Ота. Сеја fait, il enflamme le tout. Il éteint, recommence avec une feuille de bé- 
lel qu'il prépare de méme, éteint. encore et recommence avec. une. troisiéme 
feuille, Avec. l'onguent que la premiére feuille a produit il oint, en l'honneur 
de Çiva dont le front porte un œil, le front du prince Chandalekha et y dessine 
une sorte de рош! d'interrogation renversé dont la boucle eat à droite et par 
conséquent en bas (*). Successivement, avec l'onguent des deux autres feuilles, 
Il marque ses deux mains d'un rond portant un. point à son centre. en souvenir 
du cakra sacré. 

Alors, un Bakou s'approche, enlève des bras du prince le tronc de bananier, 
les offrandes et l'étolfe qu'on y a déposés. Un silence se fail, puis le prince se 
lève et va s'assoir auprés du roi, sur une natte, le salue les deux mains jointes 
et, trés incliné, demeure devant Jui nn bon moment. Les conques se font en- 
lendre. 

Le roi prend alors quelques реше facons ou kanti d'huile parfumée el 
consacrée, et après Avoir prononcé quelques souhaits de bonheur, 1 bénit le 
prince el l'omt à son tour au front el aux creux des mains. Les Bakous font 
encore entendre les conques marines, puis les castagneltes de bronze, et les 
pingpáng : les dignitaires, les princes èl les princesses, toute l'assistance &'in- 





(0) 106 est un nombre sacré, k nombre des guins du chapelet, le nombre ies géants qui 
portent le nga à chacune des portes d'Angkor, le nombre des signes du pied du Boudilha, ete, 
(*) La boucle serait à gauche pour une fille. 
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cline. Le prince Chandalekha salue le. roi, se lêve, ët se retire avec la couronne 
E royale sur la lêle. 
Le soir, le jeune prince, vétu d'un beau sámpol cambodgien, relevé entre — — 
les jambes, le corps nu avec tous ses bijoux et ses trois lourdes chaines d'or, la — 


Г lèlè ornée de la couronne de coton vierge, paraissait dans la salle des danses et 
venail s'asseoir dans la stalle royale devant le roi, à quelques pas du Résident я 
supérieur, 
1 VII. =Â res RANQUETS. 
E A l'occasion de cette fête, le Hoi offre à tous les dignitaires présents, grande | 
y el petits, one série de banquets qui ont lieu vers neut heures le matin et le soir Y 


^o centre G et 7 heures, Le dernier a eulieu entre 7 e(8 heures du soir et réunis- 
suit les ministres, les principaux dignitaires et quelques princes: Le Roi n'y 
: | parait pas, mais son secrétaire et payeur, l'okuha. Akkara Chenda Chhun en 
| fait les honneurs el voici pourquoi. P D 
I est d'usage, àu Cambodge, de [aire des cadeaux à l'enfant chaque fois qu'il 
aceomplit ou qu'on accomplit pour lui un grand rite: Kór såk prey, Kór 
chuk, entree dans Tombre on chaut molop, Cacon des dents ou Unrau h Thmény. 
Le Moi lui-mème fait ces cadeaux et les à reçus élant jeune, C'est ce qui expli- 
que la présence du secrétaire -payeur du Roi. S'il n'est pas là pour donner, il 
est lâ pour recevoir, Tous les présents dé rouleaux de piastres, de barres dar 
sent, de lingots d'or sont reeus par lui el jetés dans un bol d'eau parfumée et | 
consacrée où ils se purifient; el un secrétaire qu'il à prés de [ui inserit sur un | 
registre le nom des donataires et la somme qu'ils donnent, Ces inscriptions — - 
sont. faites non dans le but de connaitre la plus ou mains grande générosité des 
dignitaires, mais la somme que le Roi devra leur rendre chaque fois qu'ils edlé- Д 
hreront une. féte semblable et qu'ils l'en informeront. | 
Une salutation au Buddha, aux Trois Joyaux, aux Devas des paradis bouddhi- 
ques, aux. dieux brahmaniques, aux. Bodhisallvas sur le chemin de la gloire, | 
| aux saints, aux régents du Soleil, de la Lune et des planétes, aux génies gardiens . 
E du royaume, des provinces, des linux sacrés el profanes achève le banquet èt 
clôt la fête, | | о Капчие 
Quant aux religieux, une aumone sui pátra, Ye resp bar, leur esi ие TA 
matins par les princesses, conformément au rituel ordinaire. Jen'ai pas à dé- 
crire ici eette cérémonie que j'ai décrite dans mon livre sur le Пизе ви -5 
Cambodge, i i 4 
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DOCUMENTS PHOTOGRAPHIQUES 
sur les 
Fêtes ayuni accompagne la coupe sualennelle des cheveux du prince CuANDA LEKHA, 
fils de Norounän, en mai 1901. à PHNOM-PENH, recueillis et annòtés 


Par M. H. DUFOUR 
Architecte diplómé par № Gouvernement 


A défaut de sensations de vie ensoleillée, de couleur, de son, qu'elles sont 
impuissantes å rendre, ces reproductions nous pourront néanmoins conserver 
le dessin, la ligne et l'allure générale des personnages qui ont figuré dans les 
étes qui ont, en quelque sorte, sanctionné l'arrivée à l'âge d'homme d'un des 
derniers fils du vieux roi du Cambodge: à ce litre, elles ne seront pas déplacées 
dans les pages du Bulletin de l'Ecole [rancaise d'Extréme-Orient (fig. 29 à 38). 
Malgré quelques intrusions peu heureuses de vétements ou d'objets occidentaux 
dont le spectateur a fait facilement abstraction, nous avons eru, en assistant à 
ces processions solennelles dont les théories se développaient au milieu de la 
déférence de tout un peuple pressé en foule serrée sur leur Passage, percevoir 
un dernier ét lointain écho des âges à la fois obscurs et splendides de la vieille 
Inde brabmnnique, el, plus prés, une vision légère de l'époque disparue dont 
les ruines d'Angkor restent comme le plus beau témoignage de puissance et de 
sérénité, 

Présenté dans l'ordre. suivi pendant les défilés. on trouvera chaque sujet 
accompagne. d'une courte notice que nous aurions bien aimé pouvoir étendre ; 
mais un simple séjour d'une huitaine de mois au Cambodge ne nous autorise 
pas à hasarder des hypothéses encore peu fondées, ou à nous avancer dans des 
explications plus détaillées sur les murs et l'origine des traditions restées 
mystérieuses d'une race aussi fermée que l'est celle des Khmérs, dont les des- 
cendants actuels s'ignorent, pour ainsi dire, eux-mêmes. 

C'est gràce à l'obligeance éclairée de S. A. le prince Mayura qu'on verra 
ligurer ici quelques détails sur les vêtements, et leur identification : il nous à 
paru intéressant aussi de faire suivre du terme cambodgien, chaque fois que 
nous avons pu nous le procurer, ies noms des objets eités. 

Nous croyons enlin remplir un devoir réel envers ceux qu'intéresserait le 
peuple cambodgien en conscillant de consulter. à ceux qui ne l'ont fait déjà, le 
beau travail de Janneau sur la langue du pays; ils y trouveront des renseigne- 
ments et des développements précieux sur des sujets à peine effleurés dans ces 
quelques pages. 
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4. — рати da roi, sur la 


croupe duquel se tient assis le ehel 


dés comnes royaux, portant sur 
l'épanle son kang. te de cuivre daré : 
la bèls Ps ili sous fes oreille 
par tes fors de deux ornnes mar- 
rhant à ses cótés; — Les éléphants 
qui le. précédent. sant sellés ide pas 
lanquins découverts. sar lesquels 
les Yakuis, tourmenteurs d'humines, 
exécntent leurs. eomborsuwis grima- 
cantes: dans ln (and se dresse ја 
tribune si élégante de forme que 
Noroadim fit construire au com- 


mencement de son règne pour assister solennellement aux combats d'éléphants et de bêtes 


suvases 


2. — (еки dés uiandarins camliodgiens, 
armés en guerre, faisant suite aux files УРА. 
phants. rides brodées, thers mn cuivre 
ciselé, larges plaques de enir peintes en conge 
nvec des ornements fleuris or el vert, probe 
genni les jambes du cavalier contre la trans- 
piratiun de sa monture, peut-^tre aussi servant 
di houchers latéraus pour les Manca de la bêlo. 
Deus gros cordons treseta tombant die chaque 
ete laissent pendre des Дое de sme blanchie 
présque jusqu'à terre. Des faisceaux de pluies 
de paon et d'argus, fichés on arriére sue le 


tronssequin de la selle, et qui rappellent l'ornementation 


sont ici F'emllémes de la guerre, 





ile la prage ilis harrys mandarin, 


ï 


№ 


EJ 


1 ЕЕ! кы A 
LE | al P P= 
IFET SPIRE 
?^ 9 i | 


| 


1 m 


fap 24 
T ти | | 


* 





À 
ыл == 


3. = Délilé des l'ravongs personnages 
issis depois plusieurs siècles de [a Famille 
rovale). Hs sont revétus de leur gand 
costome de procession, veste pnl sampol 
blancs; ils tiennent dans [eurs mains une 
lige Murie de lotus rouge ipiru che) 
Ht sont coiffés du limphlae en coton bilune 
cercle d'un unnean d'etoll rouge et or, — 
Un apergoit en avant un brahme Dakou ét 
sun fils 





%. — Mandarims revétus du costume 
d'ange composé d'une grande èt légère 
tunique (sor-phey) bordée d'une bando 
d'ornements dorés, d'un sampot et d'un 
pantalon ancien brode de virus ornements 
Khmers, janes el pourpres sur fond vio- 
lel: cette егег partie du vélement eal 
désignée sous le. nom de Iho-chueung- 
rho (renseignement di ап prince Mavura). 








o. — Le prince Chan- 
dalekha porté sur le 
апе d'or; à ses 
ces, coifé du lrmphac, 
se tient Essara Vinicchay, 
le Tiung-rang Salu- 
Dior ou président de la 
Cour suprême ; dans Їп 
main droite du prince est 
une Feuille de latanier 
dorée sur laquelle sont 
inscrites quelques lor- 
males de pal, destinées 
a conjurer les démons. 
Le kiee-jal. en forme de 
petite tare, rassemble wi 
uhrie ses cheveux, sur 
lè sommeil de là tête, Un 
large collier d'or à mal- 
tuples rangs couvre ses 
epaules, Le cordon brab- 
шапиүне (saWn-rar,; est 
croisé sur sa poitrine; à 
son iniersection геи пи 
bean. bijou formé de. lo- 
sanges d'or disposés en 


Iremie ed merstés de diuinis. Le prince est couvert. de. tout 
un costume Esse eb plaqué de lames d'or. À ses chevilles, de 





lourds. anneuux (kang-chuenig) de móme matiére.. II avance, 


immobile comme wne idole 


sur son vanamat orné de Garndas, à travers |a foule des 


étendards el des parasols, au-dessus des torses nus de ses porteurs vêtus sur les reins 
= ' я + у А j 
d'une légère ceinture blanche Un peu plus tard les derniers ravoms du soleil à son déclin 
nojeront dans une brune ie pourpre el de enivre tonte celie vision réalisée de la vieille 


Аан? 
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6. — Frecedies 
de la Chas-thom 
ila trés-agée), des 
femmes {danset 
ses, princesses du 
palais, filles de 
mandarins) por- 
lent les objets per- 
sonnels du roi, 
prétes pour la 
circonstance au 
prince; le salire 
Грич-зено} огин 
d'ane guirlande de 
Meurs de шешү, 
-le grand éventail 
concave a long 
manche (vichar), 
le crachoir 
(apon), la boite a 
hétel. ric. Les porenses sd Fetes de lu sedo Verte chi гани, Пена aur. [аныча iti 
échurpe, jetée sur l'épaule gauche et tombant par derrière; celles qui out l'honneür de tenir 
le sabre et l'écran portent un large collier d'or E-mu), couvrant presque les épaules : 
elles ont les bras ceints du ban-phap et toutes ont les poignets chargés de lourds anneaux 
(kang-day) du métal précieux. Une longue chaine ésalement ог E-I, CINI ESEF de 
plusieurs lignes pesantes, descend jusqu'à la hanche dont elle epeuse ирети les minu- 
vemenots pendant cette marche si particulière et réellement antique. des damsegscs hinges 





m ts | | 7. — Petites 

-— — ue а - lille: ades пш - 
| rins. appartenant 
mu palis, vélies 
d'une écharpe de 
som blanche plis- 
sèc et d'un sanipoi 
en colon de celin 
été  cotiletr, 
ШИШЕДЕ Li 
[шее берер 
esp retenu sur les 
hunches: par itn 
ceinture ; loutes 





ont à la main la tige tremblante d'une Meur de lotus rouge et blanche : c'est la palme antique 
du Condo. 
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68. - Ensemble du lêlê précédunt Je yaa: d est encadré par de nombreux parnsuls à 
eim étages cophironm), spéciaux à la ане тоха le violet, le vert chair el l'or dominent dans 
l'ornementation de ces parasols, — La grande case de l'éléphant blame #'aporçoit sue la. gauchie 


ahritég en parle pae un gros umngaier 





9. — Nureudám, qui attendait l'arrivée de sou fils sur ane petite estrade, Vareaendle et [aule 
à quitter le panamat, Tout le cortège précédant le prince s'est massè dans l'interieur dui palais 
autenr du PlinódueKailás édifis sur lou grande place. Autour dé cô massif factice sont plantés de 
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grands parasols décoratifs à dix rangs de couronnes. Huit buyadères, ayant en main des pluines 
ile paon, qui exécutaient des danses en l'honneur de Civa, se sont arrétées en vovaut arriver le 
«arat: am son de Lontes. les musiques, les suivantes; toutes Jes femmes el les enfants de là 
procession continuent à déliler devant le roi et rentrent dans les enceintes privees 





10. — Les femmes de lá suite da prince le quittent à l'entrée du lhnom-hailás oà id se rend 
pour recevoir les aspersions et rentrent dans les enceintes privées. La première est Non-Nâm, 
âgée de dix-sept ans, première danseose do roi. (Cest la Maysrichatt. Ella parte fermé le 
petit parasol (chat!) de forme bulbeuse et recouvert eomplétement de plumes de paon (mauri). 
La porteuse du sabre et. eelle du gram] écran ont la tête ornée d'un magnifique diad 
rayonnant, le Ebang-nda. 


ire 


Н. Duron. 





CARACTÈRES GÉNÉRAUX 


L'ARCHITECTURE CH AME 


Pari M. Hexnt PARMENTIER 


Architecte, pensionnaire dè Ül'Ecole. fruncaise d 'Emtréme-Qrieut 


Cette rapide étude est destinée en quelque sorte à servir dé préface à un 
groupe de monographies que nous nous proposons de publier dans le. Bulletin 
de l'Ecole Francaise d' Extréme-Orient. 

Un premier relevé général des monumentis chams a été exécuté par les 
apins de MM. Finot et de. Lajonquiere, età servi à établir l'inventaire som- 
maire des monuments et inscriptions chams. Cel inventaire a été publié dans 
le premier numéro du Bulletin de l'École (!}. [ne nous appartient pas d'en faire 
l'éloge; mais il nous sera permis de dire quels précieux services eet. inventaire 
nòus a rendus lorsque nous avons été chargé à notre Lour d'établir l'inventaire 
descriptif des mêmes monuments. 

Avant de mettre sur pied cette œuvre dé longue baleine, nots avons pensé 
qu'il serai intéressant de consacrer à quelques-uns des plus cumeux sane- 
(aires chams de rapides deseriptions, Une premiere étude de ee genre. parailra 
daus un des prorliains numéros ; nous espérons que les recherches sur place 
sicaplivantes, mais si accaparantes aussi, nous permettront de temps en temps 
de joindre de nouveaux essais à celui que nous nous proposons de donner 
bientôt. 

Dans ces notes préliminaires, nous avons cru utile dé tracer dans ses grandes 
lignes la silhouette. d'un temple cham. Nous faisons d'ailleurs toules réserves 
sur les conclusions qu'une étude plus approfondie pourrait amener. Mais nous 
avons étudié actuellement un grand nombre de ees temples, el nous ne crovons 
pas que les derniers viennent modifier. sensiblement le type que nous avons 
appris à connaître, Ces préliminaires ne seront pas inutiles, car ils éviteront de 
fastidieuses. redites; en outre, il n'est pas mauvais d'assigner à l'avance leur 
caractère de généralité à certaines dispositions, qui peuvent paraître très bizarres 
à nos veux d'Occidentaux, car elles pourraient passer, dans les premières mono- 
graphies, pour des anomalies peu compréhensibles. 11 у а lâ un écueil contre 
lequel nous devions forcément nous heurter et il tel sage d'en écarter autrui. 





(H) Nons le citons dins nos notes par les initiales 1, 5. 
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Nous devons encore nous excuser des sèns parfois un peu spéciaux. que mous 
donnons à certains lermes d'architecture. C'est une des grandes difficultés de 
ces études sur des arts éleints, et dont lu terminologie a disparu, qu'il faille pour 
se faire entendre, emprunter des mols à d'autres civilisations: force nous est 
alors d'appliquer à des éléments trés définis el trés spéciaux, des termes appro- 
chés prisà des lexiques d'arts existants mais Ires différents. Ün arrive aisi, en 
prenant à droite el à gauche des désignations qui correspondent à des éléments 
où presque identiques ou vaguement semblables, à. une. macédoine de mots 
incohérents, d'abord, el surtout insuflisants, Nous ne pourrons eviter la prè- 
miére difficulté; nous parerons du moins à la seconde en appuvant chaque 
nouveau terme d'un croquis soigneusement choisi dans le type le plus général. 
Mais il est bien. entendu que le terme ainsi défini gardera continuellement, et 
dans toute sa rigueur, la valeur précise qui lui aura été. assignée par. le. ero- 
quis êt qu'il perdra la spécialité de son. propre sens dans le lexique de. l'art au- 
quel il aura été emprunté. 


Voici done dans ses grandes lignes. ce qu'est un temple eliam: on nous. fera 
gràce des éléments dont nous avons. déduil ees généralités: ee qu'elles peuvent 
avoir d'exaet se eonfirmera par les. renseignements eomplémentaires qu'appar- 
tera. chaque nouvelle monographie. 

Les monuments chams n'ont pas l'importance des monuments khmérs, 
dont ils sont voisins, mais trés nettemenl séparés par la rude chaine d'Annam; 
ils n'ont de même ni l'ampleur des temples de. l'Inde. méridionale mi le tini 
artistique des constructions de Java. Ce sont, en général. des édifices d'un art 
assez faible et de dimensions médiocres, 

Ils sont toujours orientés à l'Est, Le centre religieux de la composition, 
noyau auquel se réduit, dans certains cas, tout le monument, est où une tour 
unique, ou un groupe de plusieurs tours très voisines el placées sur une ligne 
N.-S. Parfois ces tours sont accompagnées d'un édilice oblong à deux salles, qui 
s'ouvre par une porte principale à l'E., par des porles accessoires au N. et au 
S. Souvent aussi elles sont précédées d'une grande salle â trois nefs, ouverte а 
l'E. et à l'O. Quelquefois des tours à peu prés semblables aux tours sanetuaires 
forment entrée ou jalons sur le chemin de Ja construction principale. Une 
enceinte, presque partout ruinée, enferme l'ensemble ou au moins les parties 
principales du temple. 

Seul ou accompagné de ces annexes, le sanctuaire s'élève fréquemment sur 
une colline de faible hauteur, d'où l'on découvre les sanctunires voisins : en ee 
cas les divers édifices sont répartis suivant les besoins du terrain sur un niveau 
unique ou à des plans différents : des terrassements régularisent les mouvements 
du sol; des escaliers ou des pentes fort raides les mettent en communication: 
Il est rare que les constructions se dressent en plaine, quand des hauteurs légères 
el convenablement orientées se trouvent dans le voisinage, 


Ser 
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Le type des sanetuaires, à quelques exceptions prés, se réduit à une tour car- 
rée munie d'une porte que précéde un vestibule, tandis que trois fausses portes 
occupent et décorent les parois latérales. Sur le sol pose souvent un premier 
soubassement ; au-dessus ou sur la lerre s'élève im piédestal continu à moulures 
symelriques, qu'interrompent des pilettes à ogive, sortes de petites niches pleines 
particulières â l'art cham (fig. 44). 

Ensuite montent des faces planes décorées de pilastres, grandes bandes 
verticales sans bases ni chapiteaux, mais dont les arêtes déterminent, en haut et 
en bas, un retour des profils du soubassement et de l'entablement. [ls s'élèvent 
au nombre de cinq par face ; le cinquième disparaît en grande partie derrière 
les portes eL les fausses portes; les espaces qu'ils laissent vides sur les parois, 
se décorent de cadres de moulures allongés. 

Au-dessus se voit un entablement, copie exacte, mais retournée, du piédestal. 
Ce profil à double emploi зе répète d'ailleurs dans tout le monument ; nous le 
retrouvons comme soubassement el comme entablement des fausses portes et 
des niches, comme entablement des étages. Bien plus, c'est encore ce méme 
profil, répété déjà partout dans le même édifice, que nous verrons employé dans 
lóus les autres monuments, à quelques variantes prés. Faut-il voir dans cette 
répétilion continué du même motif une preuve de faiblesse artistique ? Faut-il ү 
voir plutót le. respect presque hiératique d'une forme consacrée? N nous est 
difficile aujourd'hui d'en décider. Sans préjuger des origines de l'art cham, 
remarquons seule ment qu'un mème parti de répétition contine existe dans les 
monuments khmérs, mais s'applique à un antre profil et avee moins de 
rigueur, 

Cet entablement si peu varié se termine in haut par une grande face ornée 
aux angles de décors saillants, Cette grande face forme une division tranchée 
entre lecorps principal de la construction et les parties supérieures. Il ne faudrait 
pas cependant + voir uné division absolue et brutale: ta composition des étages 
d'uo monument cham est plus savante: elle rappelle l^ mode de fixation des 
différents hrins d'une lige de préle: autrement dit chaque étage se termine par 
une surface plate, qui se relève aux quatre angles par quatre motifs: ceux-ci 
circonscrivent un champ où vient se placer un nouveau corps semblable au 
corps principal, mais réduit en largeur et beaucoup plus réduit en hauteur : 
quatre pilastres par face et un entablement viennent répéter les éléments sembla- 
bles qui sont au dessous, tandis que quatre fausses niches, réduction des portes 
el des fausses portes, viennent rappeler le nu du parement inférieur (fig. 39) La 
liaison des étages est remarquablement heureuse, el nous avons mis quelque 
lemps avant de décomposer aisément les élements de ces tours. Remarquons 
toutefois que, comme mode de composition, il n'y a aucune raison pour que cet 
encastrement d'éléments de plus en plus petits finisse par se terminer, Par le 
fait. quatres. étages seulement s'élévent au dessus du corps central. Le dernier 
supporte un amortissement de pierre qui termine la composition. Cet amor- 
tissement est généralement une pierre à quatres faces, dressée presque exacte- 
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ment suivant la courbe d'un obus (H). Les quaires pièces d'angles rappellent, 
par leur ròle et par leur position, les motifs qui permettent, dans les fléches 
gothiques, de passer du plan carré au plan octogonal. Ces éléments prennent 
souvent le nom de pinacles: cette similitude dans la fonélion nous à déterminés 
à adopter ce terme pour désigner ees décors. Ce sont de petits édifices à 
repétition comme la tour elle-méme. | 

Cette description sera à peu près complète st nous ajoutons que les portes el 
les fausses portes de l'étage inférieur sont de minces édifices en saillie accalés 
aux murs de la tour et d'unè proportion allongée en hauteur. La plupart sont en. 
quelque sorte comme la 
projection verticale d'une 
pelite tour siur la grande. 
Les différents corps dont 
elles se composent profilent 
leurs entablements â des 
niveaux successifs el ceux 
ei portent. généralement â 
leur tour de nouveaux 
corps avec entablement, 
pinacles plate (t acrotéres ; 
ces derniers corps se rë- 
dursent en &e sirperposant. - 

Les trois où quatre èn- 
ges supérieurs constituent 








Fi, TH. — ETAGE D'UNE TOUR. CHAME une forme indépendante el 
(Croquis (héorique), qui n'a aucun rapporti avec 


| la construction intérieure 

du monument, voüte en encorbellement qui abrite de sa longue pyramide [à 
sanctuaire lui-même. | i 

Celui-ci est une salle carrée, aux parois nues; le sol est au niveau de la cimaise 
du soubassement inférieur, ou, s'il n'existe pas, du sol extérieur ; il enferme en 
son eentre un piédestal sur lequel repose, au milieu d'une covetté à ablutions (*), 
la représentation de la divinité. 

Cette dalle est évidée pour. recueillir l'eau des aspersions ét munie d'un bee 
allongé, dirigé constamment vers le N., qui la rejette sur le sol du temple. Elle 
s'en échappe ensuite par un trou percé vers le centre de la paroi N, 


(1) Quelques-uns de ees eouronnements ont subsiste dans des débris de monuments dianar: 
un seul est encore en place dans um. monument plus récent et l'un. ari wisi des ec D 
précieux par san état de conservation, le temple de Po-klong-Garai, prés de Phaneane, => > <Q 

(*) Voir B. E. P. E.-0. пе 3, p, 161, Remarquons que cett dalle où l'ona voulu voir In re 
présentation de In Yoni se tronve iei sons Tes figures humaines de divinités mascolines ou fani- 
mines aussi souvent que sous le lita. Celui-ci se présente une foi ET Émis 
sans cette dalle :ong-ani. in sur un calonie multe 











Lesanctuaire présente généralement, au niveau de la cuvette, de petites niches; 
elles sont. placées au centre de chaque paroi el paraissent Eu à contenir 


ales lampes : c’est d'ailleurs l'unique éclairage du sanctuaire; car le seul jour qu'il 
peut recevoir lui vient d'une porte étroite ouverte au fond. d'un un long vestibule ; 


ce jour déjà bien (aible par lui-même düt encore ètre généralement masqué, car 
li porte du sanctuaire semble toujours munie de vantaux pleins W. 

Nous n'avons pas d'autres données indiscatables sur les aménagements inte- 
rieurs de ces suncluaires, 

Les édifices allongés, dont nous avons parlé, présentent des décors à peu prés 
semblables à ceux des tours de culté; leurs dispositions générales consistent en 
un double étage couvert par une vote qui se relève aux extrémités. L'étage 


supérieur se retraite: par rapport à l'étage inférieur sur les faces latérales. 


intérieurement les salles communiquent entré elles; colles sont couvertes par 
une voile en encorbellement et ne présentent. aucuns détails particuliers. 

La grande salle, qui précède parfois le sanctuaire, s'allonge dans le sens 
E.-0.; elle a une nef centrale êl deus nefs pourtournantes. C'est à vrai dire un 
simple abri, ear elle ne. posséde pas de murs: Ces eonstruetions dûrent être 
couvertes par une toiture légère, qui reposait pir l'intermédiaire d'une. ehar- 
pente sur les piliers des trois nefs d'inégale: hauteur. 

L'enceinte enfin semble avoir. été constituée par un mur uni. 


Toutes ces constructions paraissent soumises à un système de proportions 


TE régulier et trés simple, fondé sur le carré et sur les divisions arithmétiques 
de son. cóté. Nous tenons à mentionner ce mode ier, car il nous semble qu'il a 
joué un rôle très important dans la composition et l'exécution des monuments 
chams. Qu'on nous permette cependant de ne: pas insister sur. ee sujel : car un 
grand nombre d'études et dé mensurations seront nécessaires pour reconnaitre 
exactement ce s systéme el ces mensurations demandent, pour étre fructueuse, 
ün travail dent et méthodique. 

I n'est pas trés aisé aujourd'hui de se rendre còmpte du rôle des diverses 
parties de ces monuments. Cependant les descriptions de cérémonies chames 
actuelles que M. Aymonièr nouas a données, font connaitre la nécessité d'au 
mois irois salles: le sanctuaire, une sorte de sacristie fermée et une salle de 
banquet %, Peut-être faut-il voir dans l'édicule cette espécede sacristie et, dans Їй 


grande salle, la salle de banquet, 


Quant aux divinités qui étaient adorées dans ces lemples, ee sont, presque 


sans mêlange de superstitions locales, les divinités brahmaniques et parmi 


elles plus spécialement Civa ot sa akii i} 





(f) Ancune de. ces portes ne subsiste, mais les trous dans lesquels tournuient les tarillans 
Fase montrent qu'elles étaient d'une épaisseur énorme et par suite certainement pleines. 

(9) Aymonier, Les Tchames et leurs religions. laris, 1891, p. M6 et suiv, 

(v) Voir В.Е.Р.Е-0., пе 1, l'article de M. Finot sur La religion des Chamas d'aprés leurs 
monuments. Der sculptures nouvelles qu'une étude plus détaillée des mêmes régions nous a 





das T — A‏ = م 


— 94) — 


Au point de vue des matériaux, la caractéristique de ces monuments est 
l'emploi presque exclusif de la brique. C'est l'élément de construction cham par 
excellence, comme peut-être ce fut la première matière employée par les Hin- 
dous et les Khmèrs. Bien rares sont les monuments qui semblent avoir été 
exécutés entièrement en pierre: nous n'avons trouvé que des traces d'un ou 
deux monuments dé ce genre (!). Dans ceux qui sont mélangés des deux élé- 
ments, le cube de la brique n'est pas à comparer avec la quantité de pierre em- 
ployée. Généralement fondations, parements et remplissages, tout est en bri- 
ques. Ce sont des briques de grande dimension, plus allongées et plus épaisses 
que celles dont nous nous servons ordinairement. Elles sont jointoyées à joints 
invisibles sur les parements; peut-être faut-il supposer qu'elles ont été usées les 
ones sur les autres de façon à dresser exactement les faces de lit. L'adhérence de 
ces briques de parement entre elles tendrait à faire admettre leur jonction au 
moyen d'un mortier fin Lrés adhérent, peut-être coloré en rouge par de la pous- 
siére de brique. Ce serait d'ailleurs plutót, à proprement parler, une espéce de 
colle(*) qu'un mortier. Intérieurement les mêmes briques forment toute l'épais- 
seur des maconneries; elles sont unies d'une facon ordinaire par un mortier. 
Aucun soin n'a été pris pour lier ces briques entre elles: c'est une simple super- 
position et un empilement de matériaux qui, dans les parties en ruines, 
laissent souvent voir. un joint vertical où figure dans le même plan la tête d'une 
centaine de briques. 

Les profils sont taillés à méme le parement extérieur : quoique ce point ail 
donné lieu à de nombreuses discussions et à des hypothèses très fantaisistes, il est 
aisé de se rendre compte de l'exactitude du fait. En effet, les Joints horizontaux 
viennent recouper les profils indifféremment : de telle brique recrensée par une 
doueime ou un cavel, il në reste qu'une languette de 3 ou 4 millimétres d'épais- 
seur et parfois moins. Il est évident. que de telles briques ne pouvaient étre ni 
moulées à part, car elles se seraient chantournées à la cuisson, ni taillées toutes 
montées, mais mi-cuiles. Cette matiére encore molle se serait éerasép où défor- 
mée avant qu'un flambage extérieur, d'ailleurs peu compréhensible, eti pu lui 
donner la consistance suffisante, Il est d'ailleurs fort possible que la brique ait 
pris une consistance beaucoup plus dure avec le temps et que la taille ail été 
infiniment plus facile à l'origine qu'elle ne le serait aujourd'hui. 


permis de découvrir, se rapportent pour la plupart à Giva ou à Umá. Mentionnotis seul éniani 
ee qui, sur un point, pourrait modifier un peu les remarques de M. Finot, à savoir : la découverts 
de trois nouveaux Ganecas, dont deux dans le même sanctuaire, ninsi que celle de plusieurs 
Mukhalihgas. Signalons également celle d'un. certain nombre de cuvultes à ablutions et de 
piédestaux circulaires correspondant probablement à des cuvettes de mémo forme: Jardin de 
Tourane (provenance: Trá-kiéu), Hirng-thunh, Tour d'or, Thur-thión, Ha-trung. 

(0. Chàá-hàng, monument dont les fragments sont épars dans ln citadelle de Binb-tinh, 


(a) Т йв encore cher les Annamites des procèdés qui expliquent eu partie le genre 
de celui-ci (rói-mdt ou. chaux sucrée, etc.). 
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À plus forte raison, les briques qui constituent des sculptures ont-elles dû 
ètre tullées en place. Tout au plus le monteur aura-t-il donné vaguement la 
forme des masses par un grossier épannelage. 

Toutes ces. briques sont d'une exécution remarquable; elles sont. trés. régu- 
lières el d'une couleur égale et constante, qui est d'un rouge chaud. Elles 
donnent au choc un son clair et une cassure nette, et présentent à l'intérieur 
une contexture régulière et une cuisson partout égale, La terre cuite fournit 

également la matière des acrolèrés rampautes, qui venaient se ficher. dans une 
sorte de mortaise taillée aprés coup dans la brique sur les faces latérales que 
présentent les frontons des portes et des niches. Ges éléments sont d’une 
dureté extréme et la terre en. est plus compacte et plus lisse que celle des plus 
solides poleries. 

La pierre fournit toutes les. parties qu'il serait impossible d'exécuter dans la 
brique, comme les linteaux énormes qui franchissent le vide des portes ou les 
grandes acrotères saillantes; elle fournit aussi celles dont l'effet ne serait pas 
suffisant en petits matériaux (tv mpans sculptés (1) et celles dont la position était 
irop exposee (amortissement des pinacles}. Les grandes sculptures de pierre 
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iurent trés certainement taillées à pied d'ieavre et montées au fur et à mesure 
de la construction. Elles y sont en effet maintenues par de longues queues de 
pierre placées en arriére de leur partie inférieure [fig. 40 (*)] La pièce devait étre 

(i) Vor B. E. F. E.-0., ш V; hg. o. 

(3j Fig. M. — Il'aprés un croquis de l'auteur. Cette figure. provient du sanctuure de Mhan- 
bier (J. S. 225) aujourd'hui complétement détruit, il n'en reste sur place que des décombres 
el uu groupe de sculptures réunies par les Aunamiles. Elle a été trouvée dans les fouilles faites 
sur cé point par M. G. Paris, transportée à la citadelle de Quáng-tri, ét laissée au bureau de 
poste ой elle se trouve encore. Matière: grès (in; dimensions hauteur 0 56, longueur O m #0, 
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. construction de pierre, comme celle des esubassements, et les blocs "vy 


mise en place linie lorsque la construction arrivait à son niveau; puis la macon- 
nérie était continute sur la queue, derrière et sur les côtés. Si la pierré avait 
dé montée brule, la taille èn eut M6 fort délicate, car certains lympans sont 
relativement minces; elle eut, en certain cas, été rigoureusement impossible 
(acrotères d'angles, v. fig. 43). Il est beaucoup plos naturel d'admettre que les 


pièces étaient sculptées dans le bloc encore intact, puis le bloc réduit d'épais= 


seur par derrière en ménageant la queue, Nous ne croyons pas d'ailleurs avoir 
Lrouvé un seul bloc de pierre en épannelage. Une: exception est à faire pour les 
soubassemente de pierre qui furent ravalés (!). 

Signalons enfin ün détail de construction intéressant, qui consiste en lin- 
Lerposition, dans l'angle des profils d'entablement, d'une dalle de pierre. posée 
diagonalement et qui participe sur ses deux faces du profil général, A cette 
précaution beaucoup d'édifices ont gagné de conserver leurs angles de corni- 
che nets el sans épaufrurés (voir lig. 43). 

Si la matière, brique ou pierre, est en général d'excellente qualité, l'exécu- 
ion même laisse à désirer, Nous avons dit déjà la mauvaise méthode des super- 
positions des briques dans le corps des murs. Cette négligence se retrouve dans 
tout l'édifice. On n'y relève point deux cotes semblables : les salles carrées sont 
Irapézoidales ; les mémes éléments disposés pour régner né règnent pas; les 
profils ne filent pas semblables à eux-mêmes, s'engorgent on samaigrissent 
par place: toutes négligences de détail qui disparaissent dans l'état de ruine où 
sont ces monuments et devaient choquer dans leur état. neuf. Ges: défauts SPEI- 
blent indiquer où une exécution hâlive ou mieux une exécution maladroite. 
Peut-être faudra-t-il voir dans ces imperfections les vices inhérents à l'exécution, 
par des ouvriers inférieurs, de projets conçus pur des architeetes sipérieurs. Mais 
c'est là une hypothèse grosse dé conséquences el que nous ne voulons que jeter 
en passant; des études plus approfondies permettront peut-être plus tar 


lard de 
nous faire une opinion plus précise sur ee point. 


= 
= = 


Li mode de construction cham se caractérise par l'emploi de la voòte en en- 
corbellement ou, autrement dit, à joints borizontaox ; la section e 
généralement irès aigu, Le surplomb est obtenu par l'avancement successif de 

radins de briques de cinq à six assises au plus el souvènt de moins. 

Mi port de vue du décor, deux principes, une forme, deux éléments spéciaux 
el un type d'ornementalion particulier déterminent l'aspect de ces monuments. 
Un des principes vient régir les prolils : il consiste dans l'application constante 


d'une symétrie verticale. Toute combinaison de profil cham consiste dune 


(Les tours de Van-urèmg présentent des fausses portes de pierre entiéreme 
lage. Mais pons somm 





mes ici en présence d'un système tout particulier; c'est là ane Yéritahle 


portent pas. queis. 


n est un angle 


M en epanne-- 











le groupement de corps de moulures, qui se répétent pureils mais invers 
au-dessus el au-dessous d'un axe horizontal passant par le centre du motif 
[lig. 4&1 ()]. Lorsqu'un profil paraît dissymétrique, c'est que son correspondant 
en est écarté par une grande hauteur : ainsi, par 
exemple, les protils dé soubassement et d'entable- 
ment (Voir et comparer les fig. 43 et 44). 

L'autre principe veut que chaque élément ait son 
importance propre; sa base el son entablement, du 
modèle courant, auront, comme son corps. une 
hauteur correspondante à son importance. De sorte 
que les divers profils se ehevaucheront : le principe 
observé, l'architecte éham s'inquiéter peu d'ailleurs 
de la manière parfois baroque dont les prolils de- 
vront se pénétrer |fig. 42. (*; |. 

La forme se rapproche de l'ogive avee cotte diffé- 
rence que l'ogive telle que nous la connaissons dans 
l'art occidental ou arabe détermine toujours l'ouver- 
ture d'un vide, tandis qu'ici, malgré la facilité avec 
laquelle la voûte à encorbellement se. preti à. cette 
disposition, elle ne détermine jamais que Ia silhouette 
d'une. partie. pleine... Encore prend-elle un dessin un 
peu spécial et qui se rapproche plus de la coupe 
verticale d'une coupole persane bulbée que de l'arc 
brisé ordinaire (fig. 43). 

Les deux éléments sont ce qué nous avons appelé 
acrotère ét pilelle à ogive. Le premier est un. décor 
très particulier à Vart cham, Á Lous les angles, de 
grandes dalles de pierre, déconpées suivant un prelil 
vic. 314. — ES. D'orroscrióx souvent très hardi, se détachent en silhouette, soil 

SYMÉTRIQUE Eê mot sur le ciel, soit sur les constructions supérieures, 

| eur lesquelles Іа différence de matière leur permet 

de trancher énergiquement [lig. 43. (5| : comme les acrotères des angles du 
fronton grec, elles paraissent surtout placées pour accuser une silhouette. Cette 








(1) Fig. 41.— l'aprés un relevé de l'auteur. La tour S. de Hirng-thsjuli (E 5. 42) n'a conservé 
qu'une faible partin de ce sonbassement qui est de gres ; la partie maoglurée et sculptée mesure 
Voci. [I est à remarquer que lu pierre inférieure a six centimètres de plus que Ia. pierre supè- 
eure, La fréquence de cette différence de cotes dans hes muoulüres svmétriques au. héncfice de 
la base umene à faire croire que be fait est voulu : d s'expliquerait peut-étre alors par l'intentiun 
de donner. plis d'apparence de stabilité au motif. = 
— (3) Fig. 42. =Â D'après on croquis do l'anteur, Fansse niche do premier étage de là tour centrale 
de Po-nagar de. Nha-trang (1. S. 413; construction en briques, hauteur du corps postérieur, du 
dessus de là plinthe au-dessus de l'imposte : environ. 1mfil. f. = 

(1) Fig. 43. — Мареев une photographie de l'auteur, Fragment provenant Ми залишите сии 
plétement: rine de Phong-Ie: (1. 5., 216 his 1 restitué en place. Grès fin; huuteur- fim 05 
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communanté de fonctions nous a décidé à adopter ce terme pour les désigner. 
La dalle découpée est parfois remplacée par une figure de femme (V. fig. 40) 
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FIG. 42, - EXEMPLE DES MODIFICATIONS D'IMPORTANCE 
ET DE NIVEAU LUN MÊME PROFIL. SUIVANT L'INPORTANGE 
DE L'ÉLÉMENT OU I, DÉCONE. 


Nous maintenons à се 
motif, si fréquent dans 
l'art eham, ce nom d'ac- 
rotére, par exlension. 

Les unes et les autres 
sont toujours accompa- 
gnées de deux renforts 
courbes de brique, qui 
figurent assez bien des 
alles. Leur présence au- 
pres des acrotéres dé- 
coralives, où ils ne 
s'expliquent nullement, 
pourrail faire supposer 
l'antériorité du type des 
acrolérés-femimes, fei, 
en effet, les ailes. sem- 
hlent avoir leur raison 
d'être. Ce motif aurait 
pu être abandonné en- 
suite pour les angles ex- 
Irémes á cause de son 
manque d'accent déco- 
ratif. Mais entre les deux 
types un autre servit 
peut Être d'intéermé- 
dinire. Quelques édi- 
lices, en effet, présentent 
dans les angles inté- 
rieurs, au lieu de figures 
de femmes, des têtes de 
makara traitées d'un 
seul cóté (1). Ces figures 
de monstres, plus rares. 
ont pu à l'occasion rem- 


placer les Apsaras, et donner l'idée de l'acrotére purement. décorative qui rap- 


pelle de trés prés leur silhouette. 





environ, Deux acroteres semblables et de iine origine obt êlê, 


depuis que nous les avons 


vues à Phong-le, transpartées an musée de la Sociéte des Etudes indo-chinoises à Saigon. 


i*y Tour de cuivre. Deébris du maomment de Thap- Tháp. 


Les pilettes à ogive se composent d'un où plusieurs corps munis de plinthes 
et qui supportent un ou plusieurs frontons ogivaux [fig.45(*)). Nous avons adopté, 
faute de mieux, pour lés désigner, ce terme descriptif. Peut-être leur origine 
immédiate est-elle à chercher dans ua motif semblable et 
jouant le méme róle qui renferme, 
entre deux petits pilastres, une figure 
debout en adoration : cette diposition 
n'existe que dans les tours qui. parais- 
sent plus anciennes (Khuermng-m, ete. | 
Mais leur origine primitive, origine qui 
parait d'ailleurs la méme que celle des 
fausses portes du corps principal et 
des fausses niches des étages, semble 
plus lointaine encore. De rares monu- 
ments (Bâng-an, Huwng-hanh, pert- 
être un des édifices de Nhatrang), qui 
se présentent aujourd'hui comme des 
types isolés, pourraient être les tė- 
moins de l'existence ancienne de mo- pr. 42. — мшткнк., 
numents à forme simple aujourd'hui 
disparus. Le type primordial, dont ils пе seraient que de loim- 
taines répliques ou les deruiers exemples, type d'ailleurs pent- 
être importé d'une autre région, se serail développé conformé- 
ment à un principe analogue au système de répétition de Гам 
hindou. De ce type seraient nées, la forme générale comme 
toutes les unités décoralives du monument : portes, fausses 
portés, fausses niches, pileties à ogive et même silhouette des 
pinacles. Peut-être même serait-il original et l'importation 
hindoue où javanaise n'aurait alors consisté que dans la méthode de composi- 
tion de cet élément dans son application à un nouveau eulte. JI serait, en ce 
(as, plus facile de comprendre pourquoi entre les monuments chams, khmèrs, 
javanais el hindous, la similitude est parfois frappante dans le détail, tandis 
que les masses générales n'ont souvent aucun rapport, 

Quoi qu'il en soit et dans la méme intention. de clarté, iÏ nous reste 
avant d'aller plus loin à fixer ces termes de fausse porte et de fausse niche. 
Cette fausse porte est-elle une niche très importante? Est-elle la copie d'une 
porte” Celle dernière idée parait plus vraisemblable; sile plus souvent une 
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(0) D'après un relevé de l'auteur. Getle piletle est ln seule qui ail sulisisié à peu prés entière 
dans la tour de Binb-lam (1.5. 24); elle est entièrement en briques et mesure | ™ 75 de hauteur. 
Les neuf rangs de. briques. supérieurs sont tombés et д terminaison de deux motifs de fronton 
esL par suite, hypothétique. 
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statue de brique orne te basde la mehe centrale, tex proportions de la niche ne 
correspondent pas à la statue qu'elle abrite. Ailleurs, au contraire, ee sont bien 
nellement des vantaux de portes qui sont accusés par le décor (Hoa-lai, Khirong 
m$). Notons enfin que dans les constructions similaires des Khmérs le parti de 
la fausse porté est bien franchement et continnellement indique; Nous gar- 
derons donc ee terme de fausses portes pour désigner. ees éléments. Quant aux 


ji Hili Ш | = |! т=ш= ИИИ 
и Е à |. 
LAL ШИШ ШЇ 
ШШ ШШЕ 0127 


: at Ц Á 
E QUES EN 


ШШ STU... o 
TE oe |^ IP STIS Ep ERES [yer ШШ 
AA dX ДЕ A IU ene 


INSEE | TL 
ki E k al ыз 


11 


1 
sS 
Lett 


УЛУ I EU =a. | - D 
= EEE ШШ ШУ ШЕТ р 7j "UN B "A e | EE r^ d E rpg ban 
СШ TE E= E ү д ДЕ a МЫЙ 5 = m m ES Ы um 
Ie ET nn 
LS у à. 
ены А ERE А | UZ = E = E E 


j 
Ï 


E E ae =e HFT 
1j 1 DE CIL ECC PE T. TT T E de] 


| Ill : F Ч 1 НЕВЕ ЕЕЕ ЫН RTE ЕЕ | ЕЯ 
[ИЦ | EE == ттр 


S 


ИШНИ PITT 
ИЕ 
ШШ ЇЙ 


` imm TTT 


i | rir 
j TI [| ИП ЕЕ | i | T 
ИАТА А mm 


ME HET i | 





FIG. 44, — PILETTE A їнї. 


[nusses niches (V, fig. 42), la présence dans certaines tours (Hinh-lam, par exom- 
ple)de figures seulplées, enfermées entre les deax pilastres du e orps central du 
molif(*y, nous leur à fail attribuer ce nóm ; il n'est pas autrement justifié mais 
il nous permettra de les distinguer d'avec les. fausses portes. S 

Quant à l'ornementation elle consiste dans l'emploi d'espèces d'arabesques 
unc caractere trés particulier ; elles participent souvent de la forme Че l's mi- 
nuseule manuserite, Des croquis seuls permettent de s'en rendre compté 


M) NS - 00 parlons pas des figures qui décorent un très grand nombre: ide enr 
Irontons et qui. ne justifieraient pas. le terme de nases niels уе. 








(V. lip. 45 419]; 67664 an système de difeor Ere spécial, souvent trés heureux ot 
d'une grande variété 
Disons pour finie qu'il se complété moins originalement, d'abord par 
l'emploi fréquent du lotus, puis par l'in- 
Wrodietion d'un certain nombre de mons- 
tres et d'animaux, qui sont parmi les plus 
utiles auxiliaires de Ta décoration. eliame. 
Giesi Garngda qui porte parfois Visnu sur 
ха tète (Hirng-thanh) ou qui étreint des 
serpents dans ses grilles (Vân-tiròng). T 
lend fréquemment à s'écarter du type de 
Poiseau, pour se rapprocher 
singulièrement d'an lion ailò 
à figure humaine. Parfois sa 
Ie seule sert de clef de 
fronton : de sn gueule s'é- 
chappent des serpents et 
parfois des rinceaux (Tour 
largent). La même tHe gri- 
miacanbe se voit souvent en 
sorte de frise (Chièn-ding ;. 
Plus rarement il est repré- 
senté on ronde bosse; nous 
n'en connaissons pas isolé. 
L'autre monstre qui par- 
Hu. M. — ҮА tage la vogue auprés du 
MENT: DE SEUL O ` 
RU Te . seulptèor cham avec le Ga- 
|, fragment асое pida est le Makara, animal 
per Ао mimi ° marin des plus composites : 
la téte en général est. celle 
d'un crocodile dont la máchoire supérieure se 
recourhe en Irompe d'éléphant, tandis que le 
corps rappelle celui. d'un lion. Le type a une 
étonnante constance, à la différence du garuda. 
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| On le rencontre au bas des frontons (Binh-lam), 
| en acrôotère aux angles des corniches (Tour 
de cuivre), en échiffre d'emmarchement 
Р. (Khwrong-m$). De sa gueule s'échappe souvent 
] une ligure humaine ou un Nandin, On le voit 
Г lréquemment entiérement détaché en statne: 
(1) АЕ. 45. — Croquis d'aprés des photographies de l'auteur. Ces divers fragments 
proviennent d'une. sPrie de inürcemis que nons avons. retrouvés dans [a citadelle de Binh-dinh. 
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aucun fail ne permet de déterminer quelle place il occupait alors dans le temple. 
Peut-être a-t-il joué en cê eas le. méme: róle que les lions khmérs avec qui ila 
d'étranges ressemblances. 

Le Nàga à trois, sept ou neuf tétes n'a qu'une importance médiocre dans la 
décoration chame. ll sert parfois de fond. à certaines ligures de tympan. Rare- 
ment i| vient. tenir le méme róle. d'encadrement de fronton que dans les 
monuments khmérs ; Van-Lirong, Klireng-ms, od il détermine les bords ondulés 
d'une face de porté par lë relèvement d'une série de tètes). Mais jamais on ne 
trouve ici le beau motif des Nágas en éventail des bouts de balustrade khmèrs, 

Quelques animaux se rencontrent fréquemment en demi relief; l'éléphant pas- 
sant et un grand oiseau forinent fréquemment le motif. des. métopes '!! ; en bas- 
relief et en frise, se vorent des cerfs et des singes. parfois des singes en lutte avec 
des oiseaux, Tei intervient la figure humaine qui est parfois mêlée aux animaux 
et aux monstres et qui leur livre des combats furieux ( Hurng-thanh et Chién-d апр). 
Quelquelois on voil en mélope des cavaliers au galop qui tirent des [Mches en 
arrière (Khiroog-m4$); mais malheureusement c'est loujours accessoirement que 
la ligure humaine intervient, el bien peu d'œuvres chames nous donnent quelques 
renseignements sur la vie des populations au temps oü les sculpteurs décoraient 
les monuments, 

Notons que c'est cependant à Ii. figure humaine ou plutòt divine, qu'on 
demande la plupart des. décorations de tympans; c'est aussi elle qui fournit 
l'image de ees terribles. gardiens de. temple qu'on. rencontre genéralement 
isolés; Leur place: dans l'art khmèr, peut indiquer peut-être, par analogie, leur 
position dans les temples chams. IH existe d'ailleurs un exemple qui peut faire 
concevoir leur rôle: celui de Déag-dutmg, où deux admirables figures de 
gardiens de temple se tiennent dans des niches à l'entrée du sanctuaire. 

A ceci s'arrétent les. renseignements généraux que nous pouvons donner ac- 
luellement ; des fouilles importantes que nous allons entreprendre sur quelques- 
uns des monuments les plus amples et les plus complets nous permettront 
pout-être un jour de préciser quelques-unes des données que nous sommes 
obligés de laisser actuellement dans le vague par crainte de porter des aflir- 
mations trop hâtives, 


Н. РАВМЕХТЕВ. 
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épars ou. réemployés dans des constructions; ils semblent provenir de ta citadelle dé Cha-han 
(1.5, 65) qui és! voisine, et avoir appartenu à un ou plusieurs monuments eütiérement = 
pour une grande partie en pierre. Le fragment 3 rappelle certains décors de Java, C'est un 
des plus beaux spéeimens. de ce genre de décor, d'un mouvement et d'une ampleur qui n'ont 
malheureusement été que trop rarement atteints par le sculpteur cham. Grès et calcaire dur 
et pur. Dimensions : 1, de A en B, Om 37 sur la normale. — 32, de t en [) largeur normale 
йш е — 3, de E en F, largeur normale, O = 24 c. " "1 2 
(1!) Nous adoptons ces termes pour désigner ces sculptures prises e d'un. | 
de hriques des étages supérieurs ou dans ud cid. à É au centre d'un panneau 
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Авал VISHNU karnavaTE. — Report où the search for sanskrit Manuscripts in 
the Bombay Presidency during the years 18H-1895. Bombay, 190, 
1-82, 181 рр. 


Le dernier rapport de M. R. 6. Bhandarkar sor les mannscrits achetés pour le Gouverne- 
ment de Bombay s'arrêtait à la fin de 1890. Celui que nous venons de recevoir contient la liste 
des acquisitions faites par le méme savant de [884 à 1805. Па été rédigé par son élève et 
successeur 0u Decean College, M. À, Ÿ. Kathavate, H contient 1075 numéros, L'auteur s'excuse 
modestement dé son inexpérience, eL, à dire vroi, lx préface qu'il a mise en tête de la liste 
des manuscrits justifie cette précaution oratoire. Laissons au nouveau rapporteur le temps de 
su former à ses nouvelles fonctions. e contentons-nous de noter parmi les ouvrages analvsés 
par lui: quelques wpanisads non comprises dans les collections publiées; deux nouveaux 
commentaires sur l'Amarsürataka; une collection d'extraits d'ouvrages médicaux intitulée 
Pâkamàrtawda ; un exposé des points commons au Mahométisme et à l'Hindoaisme, rédigé 
au milien do Xvir siècle, sous le titre de Sumudrasaingamagrantka, él mis dans lû bouche 
de Muhammad Dâiràshakoh ; Deigavadanachapeta, polémique jaira contre le brahmanisme + 
Námamalaeesa, supplément au lexique connu, intitulé Abbidhanacintámani. Le catalogue est 
rédigé sur le méme plan que les précédents ét avec la méme parcimonie d'informations, 


l.. Finor, 


Маһатаһорайһуйуа НАВАРВАВАр SHASTRI. — Report on the search of sanskrit 
Manuscripts (1895 to 1900). Caleotta, 1901. In-fol. 


Le rapport, adressé au Secrétaire de |a Société Asintique du Bengale, contient un intéres- 
sunt compte-rendu des recherches faites par le savant Haraprasád et ses pandits au Népal, dans 
le Bangale, le Bihar. et l'Ürissa. Parmi les découvertes les plus importantes, nous citerons : 

Lankácatára, ouvrage l'àntriku sur la médecine, portant la date de 38 Saravat, qui, dans 
l'ère newart, correspond à 908 А. р. ; 

Skandapurana, 657 А. 0. Cette dote, si elle est confirmée, ferait tomber définitivement 
les anciennes théories sur la date tardive des Purinas en général et бо Skanda en particulier; 

Kátantra (fragment), en écriture Gupta ; 

Agtasáhasrika Prajnápüramilà, manuscrit du xir siècle, provenant du célèbre monas- 
сёге buddhique de Nalanda ; 

Kuttinimatam, 1172 A. D., le plus ancien manuscrit comma en caractère bengali : 

Yavanajátaks, traité d'astrologie traduit du grec par Yavanücárya ou. Yavanecvara et mis 
en vers par Spürjjidhvaja ; 

Käçyapasamhitä (portion), un dés plus anciens traités de médecine : 





[enx ouvrages sur l'architecture : № Pralisthatantra, daté 1447 A. D. el le Pratisthátativa: : 
ou Mayasasgraha : en outre un. rimel buddhique. intitulé. Kriyésahgrahapanjika, par Кан 
dalla, ü des chapitres sur l'architecture des temples et des monastères. 


i Cette liste eat fort loin d'épuiser tous les objets dignes d'intérêt qu présente le rapport à 
УМ. Нагаргаѕай Shastri : son activité hien connue nous permet d'espérer à bref délai des infor- 


dnalioms encore plus détaillées. Déjà il annonce la prochaine publication d'un « extra-volume » 
des Notices 0f аі maniiscripts entièrement consacré à la Bibliothäque du Darhar de 
Kätmandu, Nous né pouvons que nous associer cordialement au vœu exprimé à la fin du 
rapport, que le Gouvernement du Bengale continue l'assistance pécuminire qu'il accorde à ees 
recherches: rarement subvention (ol mieux justifiée, 

L. Fixor. 


CnanLEs Jongr. — La Flore de l'Inde d'après les écrivains Grecs. Paris, 1901. 
In-8*, 54 pp. 


Les mentions ei les descriptions de plantes qui se trouvent dans les auteurs. grecs. forment 
un chapitre intéressant de l'histoire de la botanique, et nul n'était. mieux. préparé à Je traiter 
que l'auteur de la Flore populaire dê lû Norm milie, dela. Rose, des Plantes dans l'Antiquité 
et au Moyen-dge. M. Jaret a diligenimient exploré toutes les sources d'information, et, si lé hu- 
tin est maigre, ce n'est assurément passa fante. Les Grecs ont peu va et mal vu: le nombre des 
végétaux décrits est extréèmemeni restreint el les descriptions sont présqué toujours inexactes, 
Je ne parle pas seulement des fantaisies de Ctèsias ou de Philostrate, auxquelles on. s'est. bien 
imtilement attzrdé, mais des renseignements provenani de l'expédition d'Alexandre, dont oni 
serait en droit d'espérer quelque précision. Prenons pour exemple un des arbres les mieux carac- 
lérisés et qui semhle avoir, entre tous, frappé l'attention des Grecs : le figuier d'Inde; si 
remarquable par ses racinés adventices qui forment connie une succession Ф’агеедих. lie 
tobalé êt Onésicrite croient que ce sont les branches qui rétombent et prennent racine ; Théo- 
phraste rectilié cetle erreur, nmis il s'empresse d'ajouter que les feuilles de cet ied sont 
aussi larges qu'un. bouclier, andis. qu'elles n'atteignent pas deux décimétres. 

(n sent combien il est délicat d'identifier des végétaux d'apres de pareilles données, M. Jo- 
ret + a déployé les qualités de sagacité et de. nelteté auxquelles il nons a. depuis longtemps 
hübitués. Son petit livre est un résumé complet et trés suffisant de la question. 


lL- мот. 


Hanse sn. s Das Mantrabrühmana, 1 Prapáthaka. шара n 
tion zur Erlangung der Doktorwürde. — Halle. a. S., 1901. In-8», 
XXXV- рр. 


Le Mintrabrahimana, appelé aussi Upanisadbrálhmagna, Chaündogya-br., Sámabrahmanua, 
est le бе bráhmana du. Sámareda. ll renferme les mantras (prières) à réciter dans les сёгё- 
monies domestiques des Samavedins. Ces mantras sont en partie tirés des samhitäs du Во, 
do Yajur et dè ГА фатта, еп рагбе d'origine inconnue. Le recueil est divisé en © prapä- 
thükas, chacun de. 8. khondas. М. St. qui prépare une édition critique du Вгайтана, | 
a présenté comme thèse de doctorat le ler prapüthakn. Le texte de chaque mantra est suivi 





na козе de Sävana complétée par celle do Gunavisnu, et d'une. traduction. Les variantes 


sont indiquées en note. Cette édition parait [aits avec grand soin èl remplacera | avantageuse- 
ment les éditions indiennes, toujours si. fautives, auxquelles on était réduit jusqu'ici 


L. Ртхот, 
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L. C. Lorver. = Mv idAdram, 3* éd., Paris, 1904. In-12, 348 p. 


Le livre que le B. P. Louvet avait publié à l'approche du centenaire de la mort de Pigneau 
de Behaine, évéque d'Adran ( T 1799) en est déjà â sa seconde édition, Le mérite en revient 
avant bout au talent littéraire de l'anteur de la biographie: mais celui-ci nime trop son héros 


peur ne pas vouloir lui faire honneur d'une bonne part de son succès, On sait combien ln 


mémoire du grand missionnaire est restén populaire en Indo-Chine ; dans la banlieue de Saigon, 
sa tombe, que toutes les persécutions ont respectée, est un but courant de promenade an 
méme de pélerinage ei la place de la Gathédralé attend sà statue, qui n figuré à la dernière 
Exposition universelle de Paris. | 

(n devait déjà à M. Faure ute biographie de l'evéque d'Adran. M. L. accuse ce livre d'être 
trop « laique *: nous ne nous atiarderons pas à reprocher au sien d'être trop ж clérical >. || 
est tont. nature] que, missionnaire. lui-méme, il aif eu surtout. en vae le préire li où M. F. ne 
s'était occupé que du patriote. Îs ont raison tous les. deux. Bon Francais, l'évéque d'Adran le 
fot autant que chrétien sincére. Il est encore wn troisième aspect de cette noble figure que M. 


L. n'indique qu'en passam eb sur lequel nous aurions aimé à le voir insister davantage, En 


méme temps que missionnaire convaincu et ardent partisan de notre expansion coloniale, le 
vicaire apostolique de la Cochinchine (ut encore un protecteur dévoué des Annamites dont il 


partait si bien la langue, et un Adèle ami de leur roi en exil, Nguyén-anh — 1e futur Gia-long =Â 


dont i. se fit le conseiller et l'ambassadeur auprés de Louis XVI. M. L. remarque avee raison 
que dans le traité. signé en 1787 à Versailles et qui réglait les conditions de notre intervention 
en Indo-Chine, il s'nttache à sauvegarder aussi bien les intéréts de l'Annam que ceux de l'Eglise 
et dela France. | 

À propos dé lanon-exécution de ce traité, M. L., entame avec M. F, uno polémique d'ailleurs 
assez courtoise, (n etait habitué à dire, après l'évêque d'Adran lui-même, que la faute en 
incombai au triste gouverneur que nous avions alors à Pondichéry, le. sieur de Comway — сё 
singulier personnage dont on n'avait trouvè d'autre moyen de débarrasser Versailles qu'en le 
nommant lientenant-génêrai de l'Inde française. À l'aide de documents retrouvés dans les archi- 
ves nationales, M. P, â cra pòuvoir (hire remonier na gouvernement même de Louis ХУІ la 
responsabilité de cé manque de fi. Nous devone dire que ces mols de « bralirisé +, de 


в duplicité », de « perfidie », nous paraissent, comme à M. L., beaucoup trop gros; ceux pas 


lesquels il propose de les remplacer (faiblesse incurable de la part du roi, indifférence allant 


. Jusqu'à l'antipathie de lu part du ministre Montmorin) nous paraissent d'une note plas juste et 


soni déjà assez attristants. А relire attentivement les notes tant pobliques que confidentielles 
publiées par M. F., on n'y trouve ren qui pôt empêcher on gouverneur, d'avimice favorable 
à l'entreprise, de la faire aboutir; mais ce que ees piéces ont mis hors de doute, c'est qu'un 
gouverneur mülintentionné n'avait méme pas besoin de lire entre les lignes pour y trouver 
mille prétextes de la faire avorter, tout en prétendant — ainsi què Conway ne manque pas de le 
faire — qu'il s'en tenait à la lettre de ses instructions. 

Ou sait que l'indomptahle énergie de l'évéque, la vaillance de nos volontaires et la générosité de 
nos marchands firent réussir quand inóme l'affaire et comment, avec leur aide, fut restaurée la 
dynastie actuelle de l'Annam. Sur lè ròle considérable que le conseiller attitré du roi continua 
à jouer dans le gouvernement intérieur du royaume, il semble malheureusement que nous 
devions en être toujours réduits à la tradition populaire et an témoignage poblic qu'en a rendu 
Giz-long dans l'orzison funebre et l'épitaphe qu'il composa, dit-on, lui-même pour cet ami des 
bons et des mauvais jours. Du moins les Annales. officielles, publiées à Hu (!), mentionnent- 
elles à peine le nom du « grand-maitre », qui fut sunonuné 1 « Aecompli », et qu'un royal 
cortège ile quarante milje personnes conduisit à «a derniere demeure. 
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Et déjà nous entrevoyons. comment, en dépit du succès final. de ses entreprises, l'évoque 
d'Adran n'a jamais dà goüt«r ni repos ni bonheur, — saut peut-être pendant je séjour. forcé de 
neuf mois qu'il lit dans une petite ile perdae du golfe du Sim et dont le-souvenir enchante une 
de ses bhettres, Hl est difficile au lecteur. impartial de pe pas penser que plas d'un douloureux 
confit dot s'élever en cette. Ani ardente entr les projets politiques du Français; lès préocei- 
palions catholiques de lévèque romain, el ce quon appellerait aujourd'hui ses sentiments 
« aunamitoplules ». Toujours, nous le croyons sans peine, au cours des longues msomnies dont 
il était coutumier, il s'efforca de trouvée le moyen de concilier ces divers devoirs; il n'y a pas lien 
de s étonner que, de son temps, 1l n'ail pas réussi à contenter tout le monde. Attaques, calomnies, 
déboires de toutes sortes ne lui furent &pargnués ni par ses. confréres qui l'aceusaient à. Rome 
de violér lés prescriptions de la Propagande, hostile à toute intrigue politique, ni par Ies agents 
du roi qui niaient la valeur des avantages consentis à la France en échange de son intervention 
armée, ni par les inandarins indigeénes qui redoutaient son influence sur l'esprit de leur souve- 
rain. Ainsi s'explique qu'un témoin de ses dernières années ait pa nous dire, dans le style des 
Lettres édifiantes, « que sa vié fut ane vie dé croix vontinuelles ». À la postérité il n'apparait 
que plus grand pour avoir lint souffert ; elle se rejouit également, dans son équité, de voir 
célébrer en lui aussi bien le. missionnaire que le patriote ; tont. son regret serait qu'aprés cent 
айз l'orgueil blessé des lettrés amantes continual à organiser. la conspiration du silence ati- 
tour de la mémoire du Biehelieu de Gia-dlong. 


А. Е 


Monographie de la province de Bién-Hoà. Saigon, 1901. хи-58 pages, in-8o, 
à planches et À carte, | 


La « Société des études mdo-chinuises » ü entrepris de publier, sous le titre général de 
Géographie physique, économique el historique de la Cochinchine, ce qu'on appéllerait dans 
l'Inde anglaise un gazetteer des diverses. provinees. Nous applaudissons à ce beau projet qua 
l'apparition mème du deuxième volume du Dr Bauráe sur Lu Cochinchine êt ses habilants 
wa pas rendu inulile. L'initiative en n été prise ou commencement de 1800 par notre colla- 
borateur, M. le Capitaine Lacroix, a'ar$ bibliothéraire-archiv;ste de la Société. Grâce " 
concours des administrateurs, les monographies de toutes les provitces ant pu être réunies 
dans l'espace d'un an ; et la première vient de paraître, | 

Celte étude, tout à fut conforme à l'excellent programme tracé par M. le Capitaine Lacroix 
nous donne les renseignements les plus récents et les plus complets sur |' ins 
ец ой. Archéologue, nous né nous permelirons qu'une légère critique à propos du petit 
paragraphe consacré à l'archéologie, I1 existe en. Bién-hoà deus statues anciennes bien connues, 
l'une représentant Viguu et l'autre Ganeca, et toutes deux assez intéressantes pour avoir mérité 
d'étre reproduites dans le premier numéro de notre Hullelin (fig. 2 el 4). Òr elles nous sont 
données ici comme deux « liouddhas » dont un « à téte d'éléphant ». ce qui est le Combs de 
l'hérésie iconographique: car, soit diten passant, un vrai Bouddha a toujours un aspect stricle- 
ment humain. Nous savons bien que l'auteur anonyme se borne â emplover le mot de « Boud- 
dha « dans le sens général d'idole (la. preuse. en est qu'il n'ignore pas le moins du monde и] 
s'agit d'un Gaveça), et qu'il na fait d'ailleurs que se conformer en cela 3 l'usage indigène : = 
c'est justement contre cette façon dófectueusa de parler, el méme d'imprimer, que ms onines 
obligés de protester. Qu n'imogine pas lien un « Guide à Paris » s'obstinant à englobar es 
l'appellation populaire de » bons dieux » les statues grecques du Louvre, les saints du quartier 
Saint-Sulpice et les divinités orientales du musée Guimet. N est lemps de méme, en Indo: 
Chine, de s'habituer à faire jusque dans le langage courant Ia distinction entre le» image 
bouddliques et les brahmaniques, qui appartiennent à deux panthéons différents. Si ces 


arrondissement de 





simples remarques pousalent déterminer quelques personnes à ne plus employer à bon escient 
des lérmes impropres, nous ne regretterions pas d'avoir fait avec tant de conscience, â propos 
de cet innocenl paragraphe, notre métier de pédant. 


À. F. 


R. P. Jénòste Tosan, s. 4. — luscriptions fuives de K'ai-fony-Fou. (Variétés 
sinoliqiques, no? 17). Chang-hai, 1900. In-8o, vi-1 12 PP: 


Pendant son séjour û Peking (1601-1610), le P. Ricci reçot la visite d'un Juif de K'ai-fong- 
Fou, Mas les premières informations détaillées et authentiques sont fournies par une lettre du 
I". Gozani, datée de K'ai-fong-Fou, 5 novembre 1704, ét insérée ап tome VII des Lettres 
KEdifiantes (ancienne édition, 1707), Depuis lors, voyageurs et sinologues se sont maintis [ois 
orcupés de cette colonie juive, ouais leur effort n'a pu percer le mystère de ses origines, Les 
seuls renseignements un wu précis nous sont donnés. par trois inscriptions de N'ai-fong-Fou 
dates 1450, (512, 1665; encore celle dernière, qui n'est pas l'œuvre d'un. Juif, parait-elle 
devoir sux précédentes toute son information. Nous laissons de côté ane quatrième inscription. 
date 1779, dont le P. Tobar n'a pu se procurer qu'un estampage illisible et qu'il renonce à 
étudier, 

L'inseription de 1663 mentionne Tarrivéo des Juifs sous les Tehéou (1122-249 avant J.-C. \, 
mais cotte affirmalion semble résulter uniquement d'une (ausse interprétation de l'inseription 
de 1489, et je P. Tohir la néglige avec raison. ll adopte la tradition orale, qui, d'accord 
avec l'inscription de 1512, place l'entrée des Juifs en Chiné sons les Han (306 av. J.-C. à 220 
ap. J.+G.! ; M. Terrien de Lacooperie préciss: l'exode sê produisit pou après l'an 40 de notre 
ёге. l'ar contre, pour M. Cordier, l'émigration eut lieu entre. Ja prise de Jérusalem par Titus 
(70 ар. 3.4.) eb Ia mort de Ming-ti (75:anp. J.-C. ).- 

Tout cela est possilile, mais on né nous offre pas d'argument décisif. Or nous ne pouvons 
oublier que l'inseripliou: la. plus ancienne (1489) mentionne l'arrivée des Juifs sous los Song 
(900-127), el que de distinguer. entre. leur entrée en Chine, qui daterait des Han, òt lour 
venue à la capitale, qui ne se serait produite que sous lex Song, est, dans le silence des textes, 
une hypothèse gratuite. Et d'un autre cóté, cette première et fondamentale: inscription, celle 
de 1480, nous atL-ste Texistence à Ning-po, au xve siècle, d'ute. communauté Juive qui envoya 
deux exemplaires du Pentalergue anx corelimionnaires de K 'ai-tong-Fou, Ür, Ning-po, où il yä 
encore une rue. des l'ersaris, ful de tout temps sans doute, mais surtout sons les Tang et les Song 
(Viae xiii s.h, une iles gramles échelles de l'Exitrém-Orient, A Ning-po, comme dans toute 
cette région de l'embouchure du Yang-tze, avuutariers et commerçants débarqués des larges 
jonques porsanes, gens de tontes races et de tous colles, manichéens el macdéens, musulmans 
et nestoriens, se lieurtaient à des fréres venus par l'autre route, par lê Turkestan et le Kanson, 
Il serait étrange que les Juifs se fussent seuls tenus en dehors de ce courant. patssant, et que, 
venue au début de notre ére, quand ces relations n'étaient pas établies, leur colonie ignorée 
de l'histoire ft assez vivace aprés quinze siécles pour fournir d'exemplaires du Peutateuque la 
synagogue de K'ai-fong-Fou. 

Aussi né sommes-nous pas tontés d'accorder aus colonies juives une trop longuë existence 
dans l'empire chinois. Jadis Wylio avait eru retrouver le јод diss la FA fx hien kino; 
mmis MM. Chavannes (f) et Devéri (2) ont ешони prouvé qu'il s'agissait d'une 
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(144. A. Janvier-février 1897, p. 29. 

(2) J. A. Novembre-décembre 1897, p. 462. Le Kin chí tsoei piei $ 74 АА ua a foumi à 
M. Chavannes le nom de Sa-pao Е 5 Soa js prétres de седа religion, mais le texte. méme 
du Teh'ong ngan ichi, Vel quil à été rémprimé dans le King Aim long long chou E ÈM 
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religión persand, madüéisme ou münichéisme, et le P. Tobar se rünge aussi à сеце opinion. 
Par suite les textes sont muets jusqu'à l'époque mongole (xe s.). Alors seulement nous 
entendons parler des Juifs ; il sont méme à la capitale, et le franciscain Jean de Marignoli argüe 
contre eux à hhanbáliq (Péking) en 1342. Rien ne nous autorise d'ailleurs à les faire venir par 
la route de terre plutôt que par les mers do Sod, et il est beaucoup plos probable que, comme 
les lHouddhistes et les Masulmans, les Juifs ont profité de l'une et l'autre voie, Les relations qu'ils - 
semblent alors avoir entretenues avec leurs correligionnaires d'Occident (p. 95), l'étroite 
ressemblance de leurs livres saints avec le Codex Molabarieus des Juifs noirs de l'Inde 
(p. 94), les idiotismes persans qui, dons certaines notes an hébreu des livres de K'ai-fong-Fou, 
semblent donner le persamn: comme langue maternelle de leurs rédacteurs (p. 102), tout 
concourt selon nous à faire reconnaitre, dans cette commomioté juive qui achève de s'éteindre, 
ane épave des colonies étrangères attirècs par les Song et les Yuan et qu'une politique plus 
jalouse réussit ensuite à isoler | 

Mais apris avoir montré dans quelle mesure nous nous cartons de l'opinion du P, Tobar, il nons. 
reste à dire ce que son édition des trois inscriptions apporte de nouveau, Au xviire siècle, 
И n'avait jamais été publié de traduction intégrale des inscriptions de K'ai-fong-Fon. Lors- 
qu'en 4450 les dèlègočs protestants indigènes allérent sur place copier les trois textes, ils 
rappurtérent des copies peu satisfaisuntes. « L'un dés délégués persunda un des Juifs de 
fnire un trou dans les murs des pavillons où lesstèles étaient conserrées, et, au moven de hou- 
gies, il obtint assez de lumière pour prendre une copie des inscriptions, ce qui ful un travail 
de plusieurs jours » (p. HII). Le P. Tobar a, au contraire, pa se procurer des estampages et 
d'anciennes copies des trois inscriptions ; son édition et sa troduction sont définitives. U à joint 
à ce travail une description de la sygnagogue aojourd'hui détruite, avec troduction des textes 
votifs qui l'ornaient. Il doit son information sur cè point à un travail fait par le P. Domenge, en 
1721, eL.à un manuscrit de la Bibliothèque nationale, le Tsing tehen se ki Ë 1. F гЁ, 
signalé par M. Devéria. En dernier lieu, le P. Tobar nous raconte les fortanes de livres juifs 
de K'ai-fong-Fou, principalement de dix des" treize. exemplaires du Penfateugue signalés par 
l'inscription de 1663 et Les missionnaires du xvre siècle. La mission de Zi-ka-Wei a récemment 
acquis l'un des treize, le dernier, s'il faut en croire les habitants, (11, 


P. PELLIOT. 


E. H. Panken. — China. Her history, diplomacy and commerce from the 
varliest times tò the present day. — Londres. Jobn Murray, 1901. £n-8, 
xx-332 pp. 

Vingt-cinq ans de carrière consulaire ont mené M. Parker de la Corée à la frontière birman 
eb du Se-ich'oan à Hai-nan. Il a traversé lo Koci-teheoo, voyagé en Mongolie, séjourné en An- 
nam, exploré la côte montagnetse du Fou-Kien. Hécits de voyages et monographies attestent 





зе de (k. dÓ, p. 1), donno RE Gf So-teon ; c'est cetin leçon qui est reproduits dns le P. 
Havret, La stèle chrétienne de Si-ngan-Fou, T. HM, p.259.M. Devéria, tout en citant le texte. du 
P. Havret, n'a pas pris garde à cette nouvelle lecture, qui, si elle est juste, détruit. naturelfe- 
meni xa conjecture: sipao = =й, є vieillard, ancien». Quant an Yuan ngan 38; hypothétique, 
l'erreur est manifeste, Il faut traduire : «selon mai (Pi) Yuan ( # 177 ». Pi Yuan est en effet 
l'auteur da King hius lang tsong chow, d'où le texte est tire, 

(1) P. 0: Le Kou kin (chou  %> it n'est pas un commentaire, mais in ouvrage indé- 
pendant composé au гу’ s. par Ts'oei Pao $ $3) (СГ. Wylie, Notes on chinese literature, 
p. 128). — P. 54: И nous parait difficile de ne pas corrigèr en. 4& Ag, Mou-ni, Câkyamuni, le 
nom de /2, $Æ Ni-meu donné par le texte. 
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qu'il sut voir el juger. El comme à ces dons d'observation M. P. joint une indiscutable 
compétence en matière d'histoire et de littérature chinoises, nul n'êtait plus que lui qualifié pour 


| condenser en un mannel tout ce qui-de la Chine n'intéresse pas les seuls sinologues. L'ouvrage 


est bourré de faits et, quoique naturellement les références ne soient pas dounées, on sent et 
on sait que l'autour garle par devers soi la preuve de chaque allirmation. Pour résumer en 
306 pages toutes les notions importantes sur li géographie, Fhistoire, le commerce ancien el 
moderne, l'arrivée des. Européens, le gouvernement, la population, le budget, la gabelle, les 
likin, l'armée, la psychologie du Chinois, sa religion et son calendrier, M. P. a dà s'interdire 
шие discussion, toute théorie, et se limiter йш simple exposé des faits. C'est ce qui rend 
parfois le livre un peu sec ei certains chapitres ne sont guère qu'un chapelet de dates et de 
noms. Mais l'œuvre n'y perd rien de son prix, et il est essentiel d'avoir ainsi toujours sous la 
main le livre digne de foi qui, pourvu d'un excellent indes, permet de retrouver immédiatement 
un fait, nne date, nn chiffre it). 
- P. PELLIOT. 





R P. A. Deresse, s. 4. — Petit dictionnaire chinois-français, Chang-hai, 1901. 
In-16, 580 pp. 


En 1900, le P^, Deliesse pallinit en 231. pp. in-16, un Petil dictionnaire français-chinois 
qui fot accueilli avec la plus évidente faveur par les résidents d'Extréme-Orient.. Caracteres, 
romanisation, accents de tonalité, rien n'y manquait; et eependant, gráce au format et au papier 
choists, le Dictionnaire restait ce que son auteur avait voulu. (qu'il füt, un livre de poche. Mais 
le Pére ne juzeait pas encore son travail achevé; et il n'a eu de cesse qu'il n'ait mené à bien 
cette contre-partie sino-francaise qu'il nous offre aujourd' hin. (Zest, croyons-nous, an Pire Ia 
meilleur éloge que dr la reconnaitre en tout. point. digne de son alnée. 


P. PELHOT. 


Commandant LAGARRUE. - Eléments de Lanque chinoise: Dialecte cantonats. 
Paris, Leroux, 1900, in-12, 290 pp. 


Les sinologues de profession adresseront plus d'une critique au livre du Ct L. Ils seront quel- 
«que peu surpris de l'aveu mif qu'il ne connait le Quan-Hod ou langue mandarine que « par le 
vocabulaire du lieutenant de Lacoste ». Ils seront scandalisés par sa singuliére théorie sur la 
dérivation du dialecte cantonais — ce témoin de la plus ancienne forme conservée de la langue 
chinoise — qu'il [ait au contraire sortir d'une manvaise prononciation du Quan-Hod. L'insufti- 
sance philologique de certaines de ses explications grammaticales les fera sourire. Ns boi repro- 


cleront l'absence du caractères ël seront choqués qu'il ait adopté In transcription parfois si - 


baroque du yuòc-ngir. Ei lès sinilogues wuront raison. Mais cela n'empêche pas que ce manuel 
ne soit appelé à rendre les plae grands services à ceux-là justement — officiers, fonctionnaires 
el colons — pour qui il a été écrit. Par ses vocabalnires et ses exercices méthodiquement com- 
posés (chucun d'eux tourne autour d'ume idée générale, la nature, le règne animal, ln société, 





(узорна фрон атон шын. р, 32: күнтүн йа Ын Конан ри du, 


VTI" s., mais du vine 
(007-960, mais de (68. — P. 38 Pour la chute de la алые топе, lire 1368 an lieu ds 
(360, _ P. 82 : La premiére arrivée d'Européens en Chine par le Cap est de 1514 etnon 1517.— 
P. 100 : Lire Chapdelaine. 1 n'est pas vrai de dire que l'extension de nos possesions cochin- 
chinoises en 1867 fut dûe partiellement a sux explorations de Garnier et autres dans les Etats 
Sjans el le Yunnan »; me e 
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la famille, eli), par ses. textes bien. choisis (lettres, requêtes, plaintes, ele.) il le aiderà, ahe 
qu'il leur жой besoin d'études préalables, à acquérir rapidement une pratique suffisante du 
chinois parlé sur la frontière sino-anpamite — lequel n'est d'ailleurs, ainsi que l'auteur ous 
en avertit lui-même, qu'un sous-dialecte du cantonais, 








En. Hu BER. 


П. ÜLpExnEnG. — Aus Indien und Iran. Gesammelte Aufcatze, Berlin, 1880; 
in-12, 195 pages. 


Le livre de M. O, est un recneil de six. articles, dont ciny relatifs 4 Inde #4 buns destinés 
au grand publie, Le talent. littéraire de l'imieur l'autorise mieus que persone À varier ses Iri: 
vaux d'érudit par ces essais de haute vulgarisation, Dans le premier il nous. dépeint à. grands 
traits les progrés passionnants des études indiennes depuis William Jones jusqu'à nòs jours ; 
il n'y marchande la part ni d'Eug. lurnouf ni de llergaigne. Dans fe. second id ious entretient 
plus. particuliérement. de la. révélation du. lig-Veda et. des blouissantes hypothèses solaires 
qu'une critique plus rassise est venue quelipie peu ternir; Le troisi&me est consacré aux. multi- 
ples aspeets de la. ligure de Mára, le. Satan büddhique. Le quatrième. étuiie- les origines de | 
l'art indien et insiste sur l'heureuse surprise que nous à causée la trouvaille, dans les ruines 
bouddhiques des hords de l'Indus, de sculptures directement initèes des motifs classiques. р e 

Le cinquième article intéressera tout particuliérement le public français : in tait à l'étude | 
de Tae sur le Bouddhisme, laquelle, il me faut l'oublier, remonte à 1860. Sous prétexte. de 
rendre comple du livre de Kóppen, Taine applique au Houddhisme 53 méthode habituelle et en 
cherche la formule dans la. définition du peuple indien : intelligence et sensibilité rallinées que d 
ne soutient plas une volonté annihilée par un climat énervant. De lû nail tour. à tour le senti- 
ment de la souffrance universelle et le désir du salut. Enfin le Houddha рагай. An point de vue 
métaphysique il i enseignera la dissolution de l'être et par suite d la soulfrance dans le side du 
Nirvàna. Mais un. &entiment. est nécessaire pour accomplir le miracle de ln délivrance : cê sera | 
celui de la compassion, pierre angulaire du Bouddhisme... M. O. rend hommage à la force. de a 


synthèse que dénote une pareille construction, mais il n'a pas de peine à montrer, grâce au 


progrès des étndes houddhiques, que les fondements n'en. sont pas solides. On en est bien 
revenu sur lé compte de la fameuse charité bouddhique, que domine toujours l'égolste souci 
du salut. personnel, 


Ep. Hour. 
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PÉRIODIQUES 


Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 
Janvier-Février 1901. 


Séance du 4 janvier. M. de Lasteyrie, président, offre à l'Académie, au nom 
de M. Paul. Regnaud, Le ftig- Veda, texte et traduction. Neueiéme-Mandala. — 
Le culte védique du Soma (Paris, 1900, in-$°), et donne lecture de la lettre 
suivante dans laquelle l'auteur expose l'objet de son ouvrage : 


u Enpriant l'Académie des Inscriptions et lelles-Lettres d'accepter l'hommage do premièr 
volume de ma iradoction du. Fig-Feda, je sollicite en outre là. faveur de pouvoir lui exposer 
en quelques lignes la raison d'être de cet ouvrage, et par là les traits. généraux qui le distin- 
guent des traductions antérieures du. grand recueil des chants sacrés de l'Inde antique. 

1 Ces traductions admettent toutes, plus ou moins, lé. rapport étroit des rites do sacrifice 
auquel les hymnes sont. eansacrés eL des idées qu'en expriment le texte même. Ceux-là sont lë 
reflet de celles-ci. Du moins, c'est се qu'implique surtout l'interprétation traditionnelle du 
neuvième Matale dont l'olijet spécial est le calte du Soma où de la liqueur sacrée. 

e Pour moi, je m'appuis sur uns hypothèse toute différente et d'aprés laquelle les idées 
exprimées dans les hymnes sont antérieures au rituel qui s'y est associé el dont on s'est servi 
jusqu'ici pour en expliquer de sens. En deux mots, selon moi, се rituel est d'origine. bráhra- 
nique, alors que les hymnes remontent non seulement à la période védique proprement dite, 
mais reflétent méme les conceptions de l'époque de l'unité indo-européenne... = 


Séance du. 18 janvier. — M. Antoine. CanaTON, ancien. membre de l'Ecole 
Francaise d'Extréme-Orient, donne lecture d'un rapport sur les littératures cam- 
bodgienne et chame. I a déjà été question de la premiére dans le rapport annuel 
de M. Finot (B. E. F. E.-0. n* 3, p. 70). Nous détachons un passage qui â trait 
à lu seconde : 


a M. Finot m'avait aussi conseillé d'apporter toute mon attention à l'étude de là langue et des 
religions de l'ancien Campä (0. Ce royaume si riche en souvenirs, visé par les Arabes. dés 
le vne siècle, et plus tard par Marco Polo, est habituellement placé be long de la côte d'Annam, 
à l'Est du delta du Mékong. ll est fort. possible ique dans les lemps anciens cette contrée se soil 
étendue jusqu'au golfe de Siam, cë qui s'accorderait bien avec Ie. témoignage d'une inscription 
trouvée à Angkor, Cet état autrefois puissant, au point dé mériter l'épithète de Mahärampd, 
eut à soutenir contre les Annumiles nombre de guerres malheureuses, Фой И sortit chaque 
fois grandement diminué ot ful définitivement conquis na XVIe siècle. Les Chams (*), derniers 
descendants des Malhis de civilisation indienne venus de Java, qui occupaient lé Campá, sont 
maintenant dans une décadence complète, Ts sont répartis dans le Binh-thuán, le. Cambodge 
et quelques points du Siam ой ils furent antrefois condoits en captivité. Mais leur aire d'occu- 
pation s'étend sûrement plus lain; il est presque certain que les popalations du versant oriental 
dı la chaine anaamiüte sont chamos, ainsi que lé font supposer à première vue leur aspect 
physique et l'examen de leur langue. 





(t) Prononcéx : Tchampá. 
(2) Frononcez : Tiames. 
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* Une exploration méthodique de ces régions au point de vue linguistique et einographique- 
ne peut manquer de jeter, à bref délai, quelque lumiere sur cet intéressant sujet; j'ai donc 
aussi LOL que possible commencé l'ébinde de In langue chame daus un village situé dans la pointe 
ile Chruy Chongya, en face de Phnóm-Penh, non sans rencontrer au début de grosses difficultés; 
ear, ditle P. Dourisboure, auteur d'un dictionnaire bahnar il y à peu dechases en. ce monde 
aussi difficiles «que. d'étadier une langue sans livrés, sans dictionnaire, sans grammaire, sans 
interpréte, et surtout lorsque ceux. qui parlent cette langue sont de pauvres sauvages, à l'esprit. 
borné, à l'intelligence nullement développée. Le sauvage vous dira bien comment on nomme 
tel objet visible que vous lui indiquez do doigt; mais s'il s'agit de choses intellectuelles om 
“morales, de tout ce qui ne Lombe pas sous les séns, vous restez abandonné à vous-même, 
il faut. tout deviner. En commencant l'étude dà. cham, j'étais à peu pròs placé dans les mêmes 
conditions. H1 existait bien à. la vérité l'excellente petite grammaire chame de M. Avmonier. 
mais le nombre des mots qu'elle contient était trop restreint pour que je pusse me faire com- 
prendre des Clams â qui j'avais allaire. Ma tàche aurait encore été singulièrement facilitée si 
javais eu en ma possession les Contes tjames de Landes suivis d'un lexique ou le Focahulaire 
français-chom de Human, ancien officier dé marine, Les livres sont introuvables à Saigon, 
et ce n'est que beaucoup plus tard que j'ai pu ime. procurer le premier, Á leur défaut, je dus 
composer quelques listés de mots importants avec l'aide d'un. Cham parlait le khmer; j'abor- 
dai ensuite la traduction de contes populaires, Les mots s'ajoutérent bientot aux. mots, les locu- 
lions usuelles vinrent ensuite ; et, quelques mis "pres, J'avais obtenu plusieurs centaines ide 
fiches qui constitüérent les premiers éléments de mon vocabulaire. Pius tard, le dépouillement 
аце Це nombreux textes chums at Binh-thuán enrichit encore ma collection Ца liehes, dont 
le nombre s'élevait à plusieurs milliers à ma rentrée à Saigon en juillet 1900, J'ai toujours 
rapproché du mot cham le mot annamite, khmèr, ou d'on des dialectes des « Sauvages », prò- 
pre à éclairer sa signilication on à déterminer la zone d'influence chame ou ses emprunts lin- 
guisüques. Chaque fois que la chose pouvait se faire sûrement, j'ai indiqué l'élymologié 
sanscrite, pálie, javanaise ou. polyuésienne iles mots chams expliqués, Ce travail, destiné û 
rendre plus ahordable l'étude d'une langue curieuse de nos possessions asiatiques, 
comprend les deux dialectes chams actuellement parlès au (Cambodge et en Annam, et la 
langue des inscriptions connues jusqu'à ce jour (!) || sera fail usage; pour l'impression 
de cel ouvrage, de caractères ehams dontla gravare a. été libéralement entreprise par. l'lmpri- 
meris. Nationale sur mes dessins, grâce à la bienveillante intervention. de M. Barbier de 
Mevisrd, membre de l'Institut. | 

A Sil m'a été facile, pendant mon séjour chez les Chamis du. Cambodge, de vecueillir umlire 
d'informations précieuses sur l'islamisme pratiqué dans ce coin reculé du l'Asie, je n'ai pu 
malheureusement me procurer qu'un trop petit nombre de manuscrits. Les Chams du Cambodge 
négligent entièrement l'étude do leur écriture et de leur langae pour apprendre uniquement 
l'arabe nécossaire â la lecture dy Coran. C'est à peine si l'on rencontre quelques vieillards en 
étal de lire un écrit ou de tracer d'une main inhahile les caractères de lenr langun: kes mauus- 
Pme pr que des traités musulmans sans grand intérét; de courtes anec- 

> Une étode sérieose des Chams, de lenr langue ol de teurs religions ne peut étre entrepriso 
qu'en Annam, où lears communantès, complètement séparées des appiotnérutions annamitas, 
ont conservé г Ж Au. Binh-thuán et au. Khánh-hoà oü jn me suja айн pour 
commencer mes. rec hes, j'ai eu l'henredse fortune de (trouvere phus ar але Ad 





G A propos de la publication de ce dictionnaire, qu'il me soit pérnus de reimerrier iwi 
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E son intervention, j'ai été rapidement mis ên rapport avec les prétres, J'ai pu assister aux céré- | 
O momies religieuses, domestiques et publiques. visiter les diverses commanautés chumes ol - 

| obtenir des indigènes tous les renseignements de nature à faciliter mes investigations. | 
| * Comme l'a fait déjà remarquer M. Aymonier, deux religions ке partagent les contrées de i 
_ l'Annum hahitées par les descendant de l'ancien royaume indien de Gampå; l'islamisme el un 
| brälimanteme çivaïle, Les sectaleurs de Їнї ou Charms bane (*) « Nla de la religion +, con- 
¬ vertis, parait-il. at x" siecle, ant depuis longtemps perdu tout contact avec des corèligionmnai- 

= res instruits ; leur zèle n'est раз réchnuffé par. le. pélerinage dela Mecque qu'entreprennent S 
E encore leurs frères du Cambodge, et leur culto abonde en pratiques empruntées à la religion de 
| (Нат bráhmanistes. Leurs imuns lisent avec difficulté le texts. du Coran et ignorent les fils 1 
ч les plus élémentaires de leur religion. : 
| « Quant au brâlimanisme des Chams ját (5) « de rice + ou Chamis ataphirs (Y « infidéles =, 

ce n'est guère maintenant qu'un culte rendu mus rois Cluogns divinisès et â quelques génies, 4 
mêlé à des pratiques empruntées aux religions sino-aunanites et à coll des peuplades peut-étre В 
autochthones de lndo-Chine, £ 

s Dans un mémoire que publiera prochainement l'Ecole. francaise d'Extréme-Urient. sous le 

И titre de : Noubelles recherches sir les Chams, je me. suis appliqué à réunir et à courdonnet d 
Te plus grand nombre possible de matériaux propresa servir â li connaissance plus approfondie | 
de la religion brálimanique des Chams modernes. Üe mémoire est précédé d'une introduction 

eb accompagné de nombreuses planches pliotogravées reproduisant des textes, des scènes | 
religieuses, des types de prêtres et les principaux ustensiles du culte... + | 
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Journal Asiatique. — Neuvième série. T. XVII. no I. Janvier-février TNH. 

E. AvuoxteR. — La stéle de Sdok kk Thom. 

Cette stèle portant une inscription bilingue, se trouve duns des rumes de la province, actuel - 
lement siamoise, de Sisophon. Elle est magnifiquement gravée, AL À. publie en fac-simile la 
partie inférieure de la traisiéme (ace de la stèle, où finit lê texte sanskrit et oi commence le 
text khmer, et donne de ce dernier une. transcription. partielle (29 lignes sur 1467. Les qual- 
ques (ails précis noyés sous la grandiloquence du sanskril ont êté résumés par M. Hanti; 
M. A. donne ensuite une traduction « à peu prés сп пр. е Ше Па première partio du texte klum. 
qui refait â ва façon l'historique de la tnêmn famille de puroAitar ou officiants brabmaniques, 
ét nn résumé de la fin. 1 eroit pouvoir établir que l'inscription 4 été gravèn en 994 Сала i 
(= 1052 À D), péndant In troisième année du régne d'Udayádityavarman, sar les. ordres du A 
brahmane Sadâçivà, devenu lo gure do roi et lë «haut seigneur Jayendravarmim +, pour tom- 
inémorer dés fondations fites ou temple de Bimdraniketann, » l'ancien Hhadrayogipura ә, le | 
Sol Kàk Thom actual, L'inscription noble nn passage la fondation de Yaçodharapuri (Angkor à 
Thom) par Yacovarmat, de san nom po Lines — dud post-crémntoire = laramacivaloka (Uf. 
д. Е.Е. Е.-0.. па і. р. 35). М. А. termine sou article en ebalilissant peur tite quimaime de rots 
eumbodgiens la. liste de ces singulióres épithétes aver les noms de régue correspondnuts. 





| L. Fen. Le Karma-Calaka. 
F, « le (879 à IRBE dit M. Feer, j'ai douno doos le Journal une série. d'articles sur un livre 
b de à Cent légendes « (l'Acadüna-Cataka) dont nous. avons le teste sanskrit et Ia traduction s 


M 





[ l (*) De l'arabe beni, plur. dialecial de ibn» lils »- 
р (3) Sanskrit: jefa « race, tribu ». 
(3; Arale : &dfer » infidéle ». | 
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libétaine. J'entreprends aujourd'hui un travail analogue, mais plus restreint, sur um autre 
livre de a Cent légendes », le A'arma-Cataka. dont nous n'avons qué la. traduction. tibétaine. 
Je me bornerai à üne simple analyse des textes dont ce recueil est formé...» Aprés quelques 
remarques préliminaires, M. F. nous donne le résumé de 20 de ces pieuses. historiettes, quel- 
ques-unes bouffonnes, d'autres meptes, toutes. édiflantcs. 


Signalons dans les Nouvelles et mélanges une communication de M. En. Cfa- 
VANNES sur La Sociélé des Boreurs en Chine, et une notice bibliographique trés 
nourrie du Dr P. ConnreR, médecin des colonies, sur l'étude consacrée à Vagbhata 
par M. Jour (CE В.Е. К.Е.-0., №1., р. 56). 


N 2, Mars-Avril 1901. 
L. Feen. Le Karma-Cataka (suite). Contes nos 30 à 71. 


Dans une note bibliographique consacrée à la Numismatique annamite du 
capitaine Lacroix, M. E. CuavANNEs, tout en rendant justice à l'utilité de l'ou- 
угаре el à l'exactitude générale de la partie consacrée aux monnaies, apporte 
quelques corrections à la description des médailles, dont les légendes doivent 
ètre entendues comme des citations tirées des livres classiques chinois, 
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Mélusine. T. X, ne 7 el 8. Février-Mai 4901. 
A. BAnrn. Un ancien manuel de sorcellerie hindous. 


M. HanTH qui, il. v a; vingt-quatre aus, dans le premier volume lû Méusins, avail nilirà 
l'attention des. folldoristes sur le Sdmarridlulna-hráhmana, publié pur Burnell (et depuis 
traduit par M. Sten Konow, Halle, 1893), revient aujoord'hoi sur un manuel du même genre à 
propos de la publication par M. Cataxn de Ia portion plus spécialement magique (ch. vir. à LH 
du Kuucika-s8/ra (V). La veine de magie qui circule dans tout le rituel védique (on sait que 
le sacrifice ost imn véritable üpus operans, efficace par lui-méme) ne. s'étale nulle part mieux 
que dans les rites appelés kdmyes!i, « offrandes faites en vos d'un souhait *, ique cés traités, 
véritables grimoires, nous décrivent, On y trouve, sous une forme lundoue, incantations, cán- 
jurations, maleédiees, envoübement, plultres et. recettes pour guérir on toer, pour imaitrrser la 
vicloire ou la défaite, toutes pratiques dont l'équivalent se rencontre à peu prés partout: mussi, 
comme le fait remarquer. M. F., M. С. a-t-il eu raison de prémunir le lecteur a contre l'erreur 
si fréquente qui consiste À conclure de la similitude de ces pratiques chez des peuples diffé. 
renis à des emprunts plus ou moins directs ou à dex parentés ethniques, Pour cela il s'est 
servi d'un procédé topique: ila placó en regard des rites du kaucika-sütra cenx que M, J. 
Mooney a recueillis chez les Peaux-louges de l'Amérique da Nord (2), et le. paralléle rup punt 
qui en résulte est, en eflet, à cet égard, la meilleure des démonstrations, » 


а 
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(1) Alt-indisches Zowberritual. Probe einer Uebersetzung der Wichligsten Theile des 
Kaugika-Sütra. lans les. Verhandelingen de. l'Académie des sciences d'Amsterdam, section 
des lettres, nouvelle série, t, Hl, n» 2, Amsterdam, Johannes Müller, 1900, XIL-196 р. рт, 
ш-Ве — CL. В. Е. Р. Е,-0., р. 56, la critique par le méme auteur de l'édition de [Hoomteld, 
parve en 1800, dans le xrve volume da Journal de la Société orientale américaine. 

i hs, Sacred formulas of the Cherokees. Publié par la urea d'ethnographie de Washington : 
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Bulletin de géographie historique et descriptive. Année 1900, nes 1. 2, 
E. M. Durano, Les Mois du Sen-Phóng. 


Le K. P. DunAND, missionnaire apostolique à Kim-Son, pullie une très intéressante élude 
ellinographique sur les populations «+ sauvages » du versant oriental des montagnes d' Annam, 
surtout les Moi-thuóe ou «Mojs civilisés », c'est-à-dire quelque peu soumis à l'administration 
annamite. ll comience par nous décrire l'organisation du SousPhong :: au moment oü cetle 
juridiction surannée des marchés-frontières voil disparaitre ses derniers rouages, il était 
bou d'en dresser un tableau détaillé. Les renseignemen & sur les maurs et coutames des Mois 
leurs villages, leurs maisons, leurs cultures, leurs boissons favorites, leur commerce, leur 
médecine, leur. religion, sont pleins de précision el de vie et tiennent tout ee qu'on pouvait 
attendre d'un observateur avisé, double d'un hümoriste, eb [aniliarisé avec son sujet. par une 
longue connaissance du pays, Chemin faisant, M. D! signale l'existence de la stèle de К-т 
iui est devenue gràce à lui, le o» SG de агентте sommaire des Monuments Chams publie 
par M. Finot (B. E. F- E-0., n9 1, p. 30). Mais pourquoi en fait-il une. inscription khimère ? 
Surlout pourquoi: se огон engagé d'honneur â nous fournir une nouvelle version du roman 
ethnographique de Annan avec ses courants: 15 indo-n?sien, c'est-hdire, pour parler latin 
au lien de grec, venn de F'insulinde (on attendait les Claims, cé sant lea Mots, cousulèrés à tort 
comme une unité ethnique) ; 2» plus ou moins aryen (cé sont les Klunèrs, confondus, semble-t-il, 
avcc les Chams); o mozal mélissé | Annamitesi. . Üuand. done renoneera-t-on en [nde dune 
à la déplorable méthode de Eure débuter toutes ces monograpliies par ce qui n'en doit être 
que Te lointain abontissement, nous voulons dire par des spéculations sur les origines ethniques * 
si ce Bullelin pouvait avoir quelque utibté pédagogique, ce serail en persundant ses lgcleurs, 
— ses fuburs collaborateurs, il l'espère, — dè catte verit? réhattue qu'aucune loi divine ni 
humaine n'oblige personne à tout comnaire n^ ona; que la premiere. marque d'un véritable 
esprit scientifique est de ne pas se croire moralement obligé de trouver, vaille que vaill. апе 
réponse à des questions prématurément postes; en un mal, quë le commencement de la science 
est de savoir se résoudre, provisoirement, à fnorer. l'our banales qu'elles soient, il fallait 
que ces choses fussent dites: M... D. vou dra bieri naus excuset si l'intérét de жоп article, qui 
est excellent pour tout le reste, nous a justemeni incilé à en prendre teste pour notre 
sermon. 
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Revue de l'Histoire des Religions. Tome xiur. Ne L. Junvier Février 1901, 

J. Gortpzinkn.. Jslamisme et. Parsisme, | 

| auteur étudie l'infuence que le mazdeisme persan a. exereée, (ant par ешн (ше раг 
réaction, sar le développement théolozique de Vishlunisme. 

GonLET D'ALVIELLA. — Des rapports historiques entre la. religion. et la 
morale. 

Fn. Cumont. Zeus Stratios. 

J. RÊYILLE. La situation actuelle de l'enseignement de L'hustoire des 
Religions. 


№ 9. Мигя-Агги 1901. 
Ер. Cnavawxes. Le dieu du sol dans l'ancienne religion chinoise (1). 





(t) CL B. E. F. E.-Ô. œ 2%, p. 461. 





— #78 — 


La religion chinoise mous apparati sous sa forme н plus abcienna avec ип double aspect, 
naturiste et animiste, La divinité naturiste était le dieu du sul GE (cho), divinité essentielle- 


ment locale, et dont, vers le уе siècle avant notre dre, HÏ y avait une par vingt-cinq familles, 
Le roi avait un dieu de sol pour son peuple et un pour són usage personnel ; il en était de même 
des seigneurs féodaux. Ce dien était redoutable ; à présidait aux chütiments et on Їш sacrifiait - 
parfois des victunes humaines, « Peut-être est-ce la participation que le diea du sol était censé 


avoir dans les calamitós physiques qui a conduit les Chinois à le considérer comme un dieu qui 
chátie les hommes +. | 

Mais le sol È un anire poini de vue + est an pouvoir bienfaisant qui supporte et nourrit tous 
les êtres »; c'est cet aspect que représente le dieu des moissons TAE. £si; et tandis que le dieu 
du sol gk était a le prince Terre ». Heou-tou Jô ode dieu des moissons ln (ul 
sous les Hia (2305-1766 av. J. C.) v le Direeteur de l'agriculture и T'ien £cheng HH IÉ, puis 
sous tes Chang (1766-1122 av. J-C.) « lô Prince Millet » Heou lai JG ug - « Cos divinités étaient 
comme la personnification naturelle du territoire d'un souverain = 

a Les dieux du sol êt des moissons ne représentent cependant pas à eux seuls toni VEtat», 
À cé d'eux se célhhre le eult& animiste des ancétres. Le dieu du sol juste et sévère, l'ancêtre 
bienvoillant, voilà les deux forces primordiales de l'Etat. « Cous ijui observent més ordres, je 
les récompenserai devant l'ancêtre ; — ceux qui a'observent pas mes ordres, je les mettrai à 
mort devant le dieu du sol, ә А la capitale, lë palais du souverain avait à sa droite l'autel des 
dieux du sol et à sa ganche la temple ancestral (tsong miao = n 

Naturisme el anunisme, M, Charannes retrouve encore res deux éléments de lu religion 
chmaise dans les concepts du « Ciel s F lien, et de a l'Empereur d'en hant » È ai chang 
ti, Les partisans de l'ancien. monothéisme des Chinois (Legge, de Marlez, etc.) ont indillérem- 


шеш compris les deux termes au sens de a Dien è efil èst certain que dans la suite des temps ils 


lurent équivalents. « Les hommes, dit un Chinois, appellent le souverain maitre « Ciel » dunom de 
la voûte azurée qui paralt à leurs veux, comme ils appellent l'Empereur ty 11 tch'ao ling s, (1) 
c'est-à-dire «la Conr», «le Palais ». Des monothéistes comme les Juifs avaient adopté dans 
leur synsgogue l'inscription: Hao fien chang ti CK. E. $i (2 qu'ils interprétaient évidem- 
ment comme Legge: « Dieu demeurant dans les grands vieux» Mais la valeur absolue et en 
lout temps de cette: théorie est discutable, et récemment M. Courant essavail de montrer que 
les textes ne s'y priaient. guére (7). M. Chavannes, de sou côté, préconisé une interprétation 
plus ancienne, où le ciel ot l'Empereur d'en haut garderaient encore une physionomie distincte, 
et qui rattacherait 1e ciel aux dieux du sol el dés moissons, l'Empereur d'en haut au culte 
ancestral, Un texte fort eurieux de Se-ma Ts'ien (1er s. nv, J1.-5.), et qui déjà avait arrété un 
instant Legge, vient. nettement à l'appui de cette théorie: le due de Tcheow a fit le sarrificü 
Kino LR à Лен tsi JG #2 pour l'associer au Ciel R, ér le sacrifice ancestral iu roi Wen 
XX ZE ans le ming lang W) Ë pour l'ussocier à l'Émpereur d'en hant È Wo. Dans le 
Livre des vers, l'expression Á K L Y kao tien chang ti semble renfermer une dualiteé 
et sigmlier «le (Gel auguste et l'Empereur d'en haut s. L'Empereur d'en haut. était alors bien 
апей déilié, daut maints lextès historiques attestent lo caractère anthropomorphique. — 
Mais peu à pen, età l'inverse de ce qui se passa em Occident, la personnalité de l'Empereur 
Wen laut s'effaca iu. profit du a Ciel s: l'élément naturiste l'emporte décidément, Le dualisime 
fut maintemr par le. Ciel, auquel on faisait le sacrifice kiao FP dans In banlieue du Sud, et par 
l'ancien « Prince Terre » T is ‘eu du sal, transforme peu а peu en une divinité féminine 
eL à qui où offrait le sacrifice cho КЕ dans In banlieue du Nord. Désormais le «Ciel» et 





(11 Couvreur, Choir de documents. Uo kien fou, 1808, in-8, p. 25. 

(2) Tobar. Inscriptions juives de K'ai fong fou. Chang-hai, 1900, in-8, p. 41 

С) Sur le prétendu monothéisme ies anciens Chinois, dans le Recue de l'histoire des 
Heligionz, année МММ 




















aupereur d'en hant » ne sont plus distingués, et «le. dualisme naluriste du Ciel et de la 
Terre devient l'abjet do culte suprême de l'Etat », Sacrifices foug Jf et chan fig, sacrifices 
kian at dans la banlieue du Sud et du Nord. sacrilices Han ZE ni cho a, ces trois couples 
désignent les mêmes deux sacrifices, l'an au ciel et l'autre à la terre. 

Enfin les deux groupes s ancétre el dieu du sol »; « ciel et terre +, no sont pas sans un cer- 
tain rapport de filiation, Avec les progrès do pouvoir royal, le sacritice kiao FÊ au ciel et à 
l'Empereur d'en haut, qui n'était qu'une forme spéciale m roi du sacrifice à l'ancétre pratiqué 
par tous Les seigneurs, prend une importance prépondérante ; l'Empereur d'en hant. perd toute 
personnalité ; « il s'élargit á l'égal de li voûte axurée, il se confond avec le Ciel o. Et il en es 
de même du dieu du sol royal, Le « Prince Terre » É HE. qui local d'abord, étend pou à peu 
son domaine et devient la Souverame Terre. « Uu dualisme naturiste qui emhrasse tout l'univers 
s'affirme aimsrau moment oí le souverain lni-méme se prétend le maitre du monde ». Les 
antiques diegx subsistent d'ailleurs, ét si l'Empereur, en tant. qn'Empereur, sacrifie ап ciel et 
à la Lerre, i| n'en contiuue pas moins d'avertir des fortunes des siens le temple. ancestral et 
lès dieux du sol et des moissons Aç @ ЖЕ. 

On bous saura gré, pensons-nous, d'avoir donné de ce mémoire si neuf et si nourri tne aussi 
longue analyse. 


y EZ 


4. Teurkapzuwi. Coup d'œil sur histoire du Bouddhisme au Japon au paint de 
vie de la philosophie de Thistoire. (V. B. E. F. E.-0., w32, p: 151). 


Rvauox Funsnma, L'état actuel du Bouddhisme au Japon (N. ibid). 
L. Mamien: Le folk-lore et іа science des Religions. 


Le dessein de ce discours, prononcé devant le Congrrs de l'histoire des Religions, est de 
` revendiquer le droit h l'existence et la: lézimité de ces. études de folk-lore, qui établissent 
un lien organique entre l'histoire des religions et l'ethnographie religieuse ». l'auteur soutient 
cette thèse que : a le folk-lore nous fournit le. missiag link qui nous permet de. raltacher à leur 
lointaines origines les grands systèmes religieux qu'ont. lentement élaborés, en des âges 
qu'atteint à peine notre regard, la pensée et la conscience ides. peuples de. langue aryenne et 
sémitique, les institutions sacerdotales qu'ils ant engendrées, іаѕ symboles et les mythes ой 
ont trouvé leur expression les conceptions et les sentiments qui leur ont servi de malériaux... » 
Nous nous rallions bien volontiers à ses conclusions: « Collectionner des contes et des lé 
gendes, décrire des coutumes agraires et des usages de métier, dépeindre des danses ville- 
geoises, noler des recettes magiques de guérison, ét de mort, c'est collahorer humblement, 
mais utilement, à cette œuvre grandiose de In science comparée des religions, dont les historiens 
at les philologues sont les glorieux ouvriers, qui travaillent á la face du ciel, Man sen) désir 
en occupant votre attention, pendant ees quelques instants, des croyances el des pratiques des 
ment, ét dé vous induire peut-être en cette tentation de vous transformer en folk-loristes et de 
recueillir à vos heures dr loisir les traditions do coin de terre oh vons vivez. » 





Revue de l'Université de Bruxelles. T. VI, 1900-1901 : février. 

Cie GomLkT D'ALVIELLA. — Nouveaux documents relatifs à l'Iconographie 
du Bouddhisme indien. 

L'auteur résume, à propos de l'Etude sur l'Iconographie bouddhique de l'Inde, d'aprés des 
documents nouceaur, récemment pabliée dans la bibliothéque de l'Ecole des Hautes-Emdes (Sec- 
tion des sciences religieuses), ра" М. A. Fancher, los derniers progres nccomplis dans la con- 





naissance du panthéon bouddhique indien et en tire. d'intéressantes conclusions str l'histoire 
générile et ce qu'il appelle « l'évolution cégressiva » du Bouddhisme, peu й реш réobanrhé 
par l'flindouisme dont il étail. sorti. 


Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and Ireland. 
Avril. 1901, = 


F. W. Tuowas, The Janokzharana of. Kumoaradasa 


De ce curieux puéme, attribué à un roi singhalais du vis siècle A-D ilo'existe aucun ms. 
Quntorze chants et la moitié du quinziéme ont cependant pu ètre reconstitoés à l'aide d'un sanne 
ou commentaire singhalais qui le glose root à mot. Jusqu'h quel point peut-on se fier à ce 
rüpiécugn des disjecta membra da poème ? M. Leumann, dans lè Vienna Oriental Journal 
(180, en comparant je teste ainsi oblent à sept cilalions que nous eu ont сопѕегубоя (les 
atitliologies, le déclare plus süc qu'on n'aorait pensé. M. T. répète la même épreuüva sür sept 
nouvelles stanees par. lui découvertes dans ln Subhiüsitdrali, propose des corrections, note 
cériaines particularités grammaticales et lexicogcaphiques, donne une liste des mats et iles sens 
rires et un sommaire du sujet, consacré à la légende фе Вии; mais il n'espére qu'en la dé- 
couverte d'un manuserit pour nous mettre en possession d'un. texte. vraiment digne de. foi. 


Е. 1. Нарзох. Impressions of inseriplions received [rom captain A. H. Mac- 
Mahon, Political agent for Swut, Dir and Chitral. 


Si reproductions nouvelles d'inscriptions provenant du N-0, de linde, pour faire suite à 
celles publiées par MM, Senart et Stein (CE 8. EF E.-0,, n0 2, p. 155) 


M. A. STEIN. Archizological Work about Khotan. 


Note eur lès découvert = Dites à Dundin-Uilig et déjà signalées dans notre précédent nnmé- 
ro, ainsi que celles faites au nord de Niya ei dunt il n'est pas encore question iei (B. E. F. E.-0., 
p 2; p. 109). 


D. M. on Ziva Wicknemasisone, The semitic Origin of the Indian Alphabet, 

L'auteur rappelle qu'en 1995, Й а signalé l'existence â Cevlan de vieilles inscriptions en 
brühmi dü Sad qui doivent se lire de droite à gauche : Hl nons en promet la pablicition dans 
la future Epigraphia Zeylanica. Il croit trouver des traces du méme procidé jusque dans les 
lettres composées el [es signes miméraux des imeriplions il Acoka, au temps méme oi les Indiens 
avaient déjà inauguré leur nouveau système d'écrire di ganche à droite. 


Indian Antiquary. Vol. XXX, Janviér-Avril 1900. 
J. F. Freer. The present position of Indian historical Research. 
Le vétéran des études épigraphiques plaidé, comme s'il en était besoin, là. cause de l'utilité 


des inscriptions; il insiste. sur les renseignements. qu'elles peuvent. fournir non. seulement à . 
l'historien, mais à l'étudiant des religions, de la philosophie et de la littérature, et fiit appel à - 


toutes les bonnes volontés pour recruter le bataillon réduit des épigraphistes. Abordant enfin 
son sujet, il énumèrn loutes las sortns de. documents autientiques, généalugies, archives. et 
chromques denastiques, ete., avec lesquelles les Hindous aurment pu, s'ils l'avaient voulu, [nire 
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de l'histoire, ël les données apocryphes, les romans historiques, les colophons: d'ouvrages 
litéraires, etc., dont, avec la meilleure volonté du monde, nous devrions renoncer à tirer aucun 
parti sans l'aide des inscriptions. 1l en vient ensuite à classer ces dernières selon leur matière 
(une sur fer, les autres sur cuivre où sur pierre) et leurs sujets (faits historiques, commémors- 
tous religieuses, litres de donations, de propriété on d'exemption d'impôts, ete.). Un résumé 
de leurs résultats est déjà condensé dans les 200 premières pages de Та Chronologie of India 
de Miss C. M. [aff, mais la tàche qui reste à accamplir est encore considérable. 


J, Buncess. — Note on Jaina Mythology. 


"Autre vétéran de l'archéologie, M. B. appelle l'attention des travailleurs sur la mythologie 
jaina, qui esi mm champ à pen près neuf à explorer. 


К. C. TEMPLE, Extracts from the Bengal consultations of the Xr] century 
relating to the Andaman Islands (suite el à suivre). 


M. N. Vexkataswamti, Folk-lore in the Central Provinces of India (suite, con- 
Uinué dans le n де Магз). 


C. PARTRIDGE, Â complete verbal Cross-Inder lo Yules Hobson-Jobson or 
Glossary of anglo-indian. Words (suite, continué dans les no suivants). 


H. HincusrELD. New researches. into. the composition and éregesis of the 
Quran (Continué dans le no d'avril). 


М. А Srers. Noles on an Archiological Tour in South. Bihár and Haozáribagh 
(ne de Février et Mars). 

"L'infatizable De Stein, dont nous avons signalé dans le dernier numéro les récentes découvertes 
en Asie centrale, — nous saluons d'autre part dans celui-ci l'apparition de sa traduction de la 
Wájatarangéui —-a profité: de ses vacances d'octobre 1899 pour faire uie tournée ea Magadha 
ei relever tous les sites bouddhiques notés par les pélerins chinois et, eu partie seulement, 
reconmus par Cunningham et ses assistants. Notons tont particulièrement l'identification mou- 
velle, et qui. paralt définitive, de lp. Kukkafa-pádagiri, jusqu'ici placée à. Kurkihür, avec № 


B. C. TkwpLE.. Extracts from. (he log. of a voyage along the coast of India, 
1746 (suite et à suivre), 


J. M. CaurnELL. Notes en the Spirit basis of belief and. custom (suite et à 
suivre). | 
J. F. Freet. Notes on Indian history and geography. 


Notes géographiques sur la ville de Raktapura, le pays de Kôgali, le district de Kanyakal et 
le pays de Tadigaipädi, d'aprés es données des inscriptions. 


A. H. Franke. The Ladakhi pre-buddhist marriage ritual. 


Aprés quelques spéculations de plus sur l'origine solaire du svastiku, M. F, donne le texte 
übétain et la traduction de neaf chants populaires dialogués, La scéne se passe entre les gens 
de li maison, parents de la fille, et les Nyopas ou amis du flancé. Une enliminure des plus rus- 
tiques accompagne. l'article. Nous ne voyons pas bien ce que le tout à de « pré-buddhique » 
d'autant que la chanson md renferme en toutes lettres le nom des quatre Lokapádds. 
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Journal oi the American Oriental Society T. XXI, Pt. 2 
M. Broouriktp. On the relative Ghronoligy of the Vedic Hyinns. 


M. Ilonmlield combat le raisonnement qul taxe di modernité les hymnes dont la langue se 
rapproche de celle des Brihmanas, des Sütras et du sanskrit classique. En effet, certaines for- 
mes considérées comme postérieures sont indo-uropéennes, donc primitives, Ainsi l'infinitif 
en frin, absent des plus « anciens » liymnes, existe en latin ; le duel en-au n'est pas plus récent 
iue le duel en-d, puisque skr. astau— goth. hlan, et quil a laissè trare dins le tat. отоо 
et le gr. dgdof-os: c'est au contraire — d qui esl sortide -an par suite de la chate euphonique 
de w, La désinence -mis de instr. pl. n'est pas postérieure à la dés, -ehhis, puisqu'elle est. 
congue au shr., au rend, au grec, au lithuanien. La prédoannance de Tune ou de l'autre de 
ces formes dépend, non де Гарде, inais du sujet de hymne: il foni commencer par établir des 
distinctions, et notamment celle des hymnes hiératiques et des hymnes populaires. 


M. BroowrrkLp. Ön rasami, an epithel of Indra. 


Cette épithète obscure s'explique trés simplement par la doi métrique qui veut que dans ume 
succession de qaatre syllabes, les deux premières brèves el In troissmne longue, ln deuxième 
s'allonge et la troisième s'abrège pour obtenir deux inmbes. en sorte que — — — = devienne 
_ =). Cest ain:i que rci-sáóma, « pour quile sàman est chanté sar la rc s s'est changé 
en rei-&ama. Cf. C. B., vit, 1,3. 3: yet süma giynte, 


À. H. Acces. The Vata-süviri-vrata. 

Description, d'après le Caturoargacintdmani et le Vrarárka, d'un rite accompli par les 
femmes devant le fignier. banyan du. village, et fondé sur la légende hien connue de Sávitri, la 
femine. fidéde qui obtint de Yama la vie de son mari. 

A. ©. W. Jackson. Time Analysis of Sanskrit Plays. Second series. 

W. Horkixs. On the Hindu Custom of dying to redress a grievance. 





The Orient. Vol- XVI, nè 4 et 2, Janvier et Mars 19H 

Cette revue, transformation des Hansei Zasshi, el rédigée en langues européennes, a été 
choisie comme organe раг 1а « Society lor Üriental Research + récemment fondée au Japon 
(V. plus has, p. 275) Ainsi se trouverait rempli un des vox récemment émis par le Congrés 
de l'Histoire des Religions â Paris (Cf. B. E. F. E.-0., n^ 2, p. 152). 


De G. Tokiwar. Ueber die Sanskrit-Inschrift an einer Buddha-Statuette ти 
Tempel Konkai Kômyóji zu Kyôto. 

N s'agit simplement de ls formule du créde bouddhique : Fe dharma heétuprabhavü, ele., en 
écriture du хе siècle 


No de. Mars et Mai 1904. 

No 4. Murs 1901. — Kant Hiurx.. Die Abteilung der Spiele óm « Spiegel der 
Mandsehu-Sprache nw. 

Suite d'un travail sur les jeux en Chine. L'auteur y «uit la classification du « Miroir de la 
langue mandchone », L'article du numéro de mars traite des jeux de cartes. | 
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Berton Lauren. Über eim bibetisches Geschichtswerk der Bonpo. 

Mualse: détaillée d'un ouvrage historique tibétain récemment imprimé à Darjeeling. L'on- 
vrage presente cet interit de: regréseuter la iradition des fon, c.-à-d. de Iu religion. indigéne. 
en [ace des oeusrages jusqu'à présent conus qui donnent Fx. tradition bowddhiyur- Piriste 
en 20 chapitres, l'e Histoire dela race royale d'après la tradition des Ban » traits de l'origine 
de la religion Bou, de sun fondateur деп гарз, de da durée et dé l'expansion dé sa doctrine, 
eniin и Їп chute finale à là mort da roi glan dar ma 


De Pavo, Bauss, Aus der modernen Gesetzessprache Jupans. 


Etude. sur les modificatintis ou les nouveautés qu'il w fallu. imposer à do. langue. japonaise 
pour Ja plier aux exigences du droit emropéen, 


Е. Шити. Die chinestude Regierung und ihre Orga, 


M. Hirth. éuidlie snecessivement les divers organes du gouvernement chinois en indiquant les 
principaux personnages en fonctions en 1900, A la. suite, ef. sous le ires Freund und Feini 
wiler den Mandarinen, M. Hirth donne la Hate des hans mandarins en. charge d'après l'An. 
punire adminisiratif (JZ 20 4; 2 ) de Mars 1900. Cne sinple remarque: le nom de Fhéritier 
présomptif - s'ecrit en général EE P'on-truen. М. Mirtl ècrit YH (15 Pov-tsuen, el сеце 
forme est peut-ètre également adiiise. Mais l'orthographe 78} ВЕ P ou choen de M. Cordier est eer- 
tainement erroné, car le nom de I'ou-tsuen, comune celui ile: tous les princes dé sa génération, 
doit contenir la clef de Phone. comme premier élément de son second caractère. Ex; son 
frère P'ou-Ichoitn jr Bu. ses cousins P ou-wei YB Ü. F ou-sin ix É, Рон-Гин rk m. 


P'üu-tcho 385. LS, cle, 


№9. Mo 1901. — 0. SchLEGEL. — (reographical notes: AVT. The old States 
in he Island of Sumatra. 

M. Sehlegel étudie: d'abord. les identifications possibles pour bes unze pays. үш зїн (үи 
sibele; mentionne d'Unest en Est dans les mers du Sul, M. Takakusu avait déjà (uil cette 
recherche; mais les résultats ausquels alioutit M. Schlegel sool assez différents. Le resia de 
l'article est occupé par. une étuile sur l'ancienne géographie de l'état de Palembang, appelò jadis 
Kenbe FRE өш rr pg. Dans le nom du voi fg E BERI ВЕ Uhi-p o-Io-ma-fieni-t o 
que M. Schlegel rétablit en «le roi guerrier (bala) Narendra de la famille Çåkya s, nous ad. 
tnedtrions plus volontiers cri comme costitution du premer caractère. Palembang porta ensuite 
ama lea Songe (x*, Mim s.) le nom de = (R 74 Sèmbodja. M. Schlegel passe en revue [es pru- 
vinces de cet ial, et propose des identilications dont queliies-unes sont süres, Loutes ingé« 
шеша. 


F. Hexovuano DE SAINTE-CROIX. Mémorre sui ta Chine dressé à Napo- 
[боп Le — Publié par M. Cordier. 

G. ScuLEGEL. Les lermes bouddhiques F T Yudan-pen et do ex ES Yu- 
lan-p'o. 

Toute cetle note sur la te pour nourrir les preta est inexacte el. parfaitement injuste, Que 
les Chinois, les Japonais aient va un élément phonstique seulement dans les deuy premiers carie- 
(ères el nient Lraduit le troisiéme par « vase », c'est possibile, mais Й езі faux de croire que 
les Chinois, comme du reste les Japonais ët les sinologues » (p. 148) n'aient jamais vu l'erreur 
de cette explication. « Eitel, dit M. Schlegel (p. 137), игй les caractères Ë, (Ê 3Ë ou-lan- 
a p'o; avec un point d'interrogation, pàr ulumba, œn mot qui n'existe pas en sanskrit. Ï est 
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« turieux que M. Euel u'ait pas trouvé le mol sanskrit exar pour ee terme, qui est rilamén (!; 
s eb signifie : lomber, pendre >. Or si nous ouvrons le Mandhouk of chinese Buddhism 
«Ена, do édit, Londres, 1888, in-N9, àla. page 185, nous sons lam qui est une for- 
mation parfaitement réguliere, et oti È pen ia pas pris du tout de sens de vase, mais à. bien 
gardé sa valeur de iranseription, Cinq ans auparavant, Banyo Nanjio avait donn dans son 
Catalogue {2 \ la même restitution мнений avec un commentaire esplicatif Etil n'est pas enfin 
jusqu'à Stanislas Julien qui, des 1861, dans sa Méthode pour déchiffrer et transcrire les noms 
sumserits, à 1n page 165, n'ait proposé la restitution parlement admissible aoalombana, Fi 
il esi curieux, dirons-nous à notre tour, que M. Schlegel n'ait pas consulté cette Méthode que 
son Secret prétend à remplacer, Weste à. décider entre. wllambana de. Nanjio et d'Eitel, aca- 
laibana proposé par Julien, rílambén et cilambana mis en avant par M. Schlegel, Les textes 
sanshrits n'ont encore livré aucune indicationz seules les lois phonétiques, la traduction chinoise 
tao hinan Е « suspendre la tète en bas e pourront peut-ètre fournir nine solution. Mais 
ullumibana, cilambin, aralambana répondent également à la traduction chinoise. Phoncétiue- 
ment ullambana se rapprocherait davantage du chinois. Avaambana, dont il faudrait admettre 
une contraction prácrite. eno (?) des deux premières syllabes, aurait cet avantage de fonr- 
nir, en même tèmps que lò sens de suspendu, celui phis acceptahle d'aide, de secours, Mais 
Schlegel semble avoir ignoré ces opinions deses predécesseurs ; en tout eas i] u'en parle pas, et 
restreint sòn choix à cilambin el cilamb.na. peut sembler étrange qu'un adjectif (et aoû 
uii participe) ait été pris sous sa forme thématique comme nom de cérémonie, Mais il y a 
plus. Le Fan í ming é ta EH EE 24 ЖЕ ВЕ ü donné à M. Schlegel In transcription S BERIE 
ou-lan-p'o-na, qui exige une finale en aua. L'autorté du lexique ne prévaut pas cependant 
parce que cilambana « signifie: dépendant de, lamibinant set que d'nilambana, Caralumbant, 
il n'est pas question. feste bien la svllabe initiale ei qui. répond peu à ya et encore moins à 
Qu. Mais, nous dit M. Schlegel, c'est que Ф vu et É, он se prononcaient anciennemeni 
(p. 147), ci (p. 148), et la senle preuve qu'il nous en donne est que c'est précisément le сах 
Mi. À vrai dire, nous né sommes pès surpris de voir ainsi surgir une ancienne prononciation, 
ee deus er machind des sinologues dans l'embarras : mais nous avons peine â comprendre 
comment le caractere у ом, s'il se prononcait iod cé, à pu être employé dans les transeriptions 
constantes de Ef iE ou-po-lo, ulpalu, P, TEE FCRI ou-po-l'o-ye, upddhydya, É FREI Ç ou. 
chi-mi-cha, usnisa, ete, Aussi nous en tenons-nous prudemment à sulamdana ou acalimliaa ; 
el cette sorte de eri de. triomphe pour nons apprendre ee qu'on connait depuis quarante aus, 
nous a rappelé qu'ily a quelques mois, gràce à son Secret de la méthode chinoise pour trans- 
crire les sons étrangers, le méme professeur retrüuvait le nom de Mahümaudgalyáyana dans la 
plirase gil A8 H ngo-tio-eut (4), qui n'est pas une transcription el signilie purement et simple- 
imeni : u c'est unè abréviation [autive >. 


pr hrift der deutschen morgeniandischen Gesellschaft. Tome LV, 
use. 1. 

Iucuanp Scuuipr, Der. ferlus simplicior der Cukasaptali in der Recension 
der Handschrift A. | 


Contindation el fin des « soixante-dix contes du Perroquet >. 


(* ) Sans doute lire ri-lamb. 

(*) Banyu Nanjio. A catalogue of the chinese Translation of the Buddhist Tripitakit, 
Unford, 1883, in. 4e, p. 78. l taki, 

(" 6f, uposatha et upavasatha; Childers, Dictionary oj the Páli language, p. 200, d 
olambo, olambati — atalamba, avalambati. REY Pe NN РИ 

(5) Tong pao, octobre 1900, p. 2:23, 
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O. Bouwmasen. Dohada — dohadir. 


I*ris sulistantivèrmeat, ee mit signifierait le désir tchez les femmes enceintes de ee qui donne 
du lait. 


В, Lavgkn: Catalogue des manuscrits Fibélains de la Bibliothèque royale de 
Dres. 


Tijdschrift voor Indische Taal-, Land- en Volkenkunde. Tome XLII, 
fuse. S et b. 

M. Y. KsgngL. analyse une chronique en vers du Banvoumas, qui rattache da 
lignée des princes. du. Banvoumas à. Ja fois à Adam et aux rois Pándavas. et qui 
nous fub suivre leur sort jusqu'aux temps. moins fabuleus du gouverneur 
ШЕШ 

M. Y. van Aast décrit les antiquités bindoues du district de Prapag (Rési- 
dence de Kedou). 

d. Bnanbes. Notices swr l'ancien Bataria (suite), 

W.F. Haase. Contrilnitions à lir a Liste des principaux vestes ide l'époque 
hindoue à Java a, par M. Verbeek. 

J. lL. vas HassktT. JNoles sur. les coutumes des Papous du golfe de Doreh con- 
cernant da grossesse et l'enfantement. 


J. Vhannes. Pragems pavandis (suite). 


Notulen van de Algemeene en Directievergaderingen van het Bataviaasch 
Genootschap van Kunsten en Wetenschappen. Tome XXXVIII, 1900. Fase. 
1, 3, et 3. 

Comptes-rendus des séances de l'année 1900. Suppléments : 

Description d'une collection d'objets ethnographiques recueillis par. le 
Dr Venueex dans un voyage aux Molucques. 

Description d'une collection d'objets représentant Findastrie minière à 
АЦей, d'armes et d'amulettes. 

Description d'une. collection d'objets dont. le Panembahan de Sintang a fait 
cadeau ou gouvernement dés Indes Néerlandaises. 

Description d'un costume d'homme du désa Tigagam dans le district de 
Kawasan. 

Reproduction d'une inseriplion se trouvant sur uné image Batak. 

Remarques concernant un des reliefs du Tjandi Mendout, par le Dr J. BRANDES. 

Remarques sur des images el des fragments idu dèsa Tjandi (Lebak), par 
le De J. Mazev, 
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Mémoires de la Section orientale de la Société impériale russe 
d'Archéologie. Tome XIII. 


s. p'ÜrpeNBURG. Trois bas-reliefs dw andhar représentant le Buddha ` 
et le Nàga. Apalála. 


Res la wadaelion que M. Ed. Huber nous а fournie de cet article, rédigé en каше; 
M. S. ИЧ). commence pir reconnaitre dins trois bas-reliefs, représentant dies. entrevies du 
Hadidlin avec. des Migas (et reproduits respectivement par J. Burgess, Journal of. Indian Arb 
and Fudusbey, VM, für. 7 ; pur Cole, Granco-buddhist- sculptures from Yusufsais, yl. VH, чо 
liurgess, The ancient Monuments of. Indiu, pl. 1U2, 3), la scène décrite par Hinen-tsang et | 
qui met en présence le Мара Чи мй, Apalâla, et | le Buddha seconde par son alli Vajrapáni. 
Sur ce premier point nous suis d'autant mieux d'accord avec buai QUE піз avions Fait Че 
шиге còlé Ja méme identilicalion daus un mémoire dépose entre les mains de l'Académie dea 
Inscriptions et Belles-lettres, Elle s'impose d'ailleurs à ce point que M, Grünwedel n aban- - 
douné aussitôt pour elle, amisi qu'il en informe M. S. PO. par une leltre privée, sa première 
hypothese du Nàga Elapátra. 


Le second de ces bas-rehefs, qui a été reproduit par M. G. dans le Globus atla deuxième | 


édition de son Handbuch (ig, 47), soulève d'autre part une question intévemante +0 H est à 
pm prés sûr, mous dit avec raison M. 5. d'i), yoe nous avons ici la représentation de deux 
scènes : фе Vajrapäui tendant les rochers; 2 ln Поа регеа Араа чаї se tient bum- 
liement devant lul, Û est Lréspossible de supposer li simullanéité dés deux stènés, et la 
présence, de deux Vajrapáne ; mais eela nous semble peu vraisemblalile, ., * Nous se- 
runs tnis timide gue M. S. d'O. surece point eb nous. n'liésibons pas pour notre port ата 
sur celle sculpture deux des types familiers du Vajrapåni, l'un vétu xetilennent d'un pague el 
l'autre drapé duns sa robe à 1n mode de la statue dite de l'« Orateur » on du » Sophocle н. 
Alda убей, comma le remarque M. S. PU.. al mup en ce cas s'inscrire en faux contre Ta doi 
genérale d'uprés liuelle la répétition d'un méme personnage sur un bas-relief. serait, pour 
mous servir des expressions de M. G., » close inoui& an Gandhára в. Mais M m'est pas de: 
loi api ne suullre d'exeeplions.. n peut dire. avec tant de virit que de groupement de 
plusieurs scenes sur un seul panneau, si Trequent dans l'Inde. ancienne et pendant notre Moyen 
age, est eliose absolument incompatible avec l'artile Ia Henaissanee :: cela n'enipéche pas que 
Giberti il enbasse dans l'un des plus benos compartiments dis portes ilu llaptistére | Ци 
Florence les épisodes de Шш création, de lu faute ei du chhtiment et n'y ай répété quatre fais 
Adam, trois lois Eve ot trois fois Dieu. M. №. ТО. cite. d'ailleurs au Gandhära deux autres 
exceptions à la règle, lune ой l'on vou l'enfant-Guddha sortüot du flanc de sa mère ot mar- 
chant aussitôt, laure représentant une série de scènes u qui ne sont pis encore parfaite- 
ment intelligibles r. A dire vrai id sagi daus ce. dernier. bas-relief. (malheureusement matilé ` 
amis dont nous avons pu admirer à Guleutta toute la finesse, moins d'un panneau que d'une 
Arise, od, par exceptio, iles scènes différentes se deroulent suns étre shpardes pour des pi- 
lastres (V. jà reproduction dans Burgess, Дн боя Monamenis of India, pl. 149). Nous y Te 
connaissons en allant, comme d convienk, de droite 3 à paurhe, trois motifs distincts, Le pres 
inier ést une scène de conversion (Yuças 1); le second est aue entrevue avec un asebte brit- 
lunatique (hücyapa?; etum de ses. disciples ; là. troisiéme est. l'épisode « du Hoddha et du 
thien blanc =, dont nous devons l'identilication à la comparaison d'un album chinois: dans sou 
existence antérieure, ce chien, qui du haut d'un lit ou d'un tròne aboia après le Buddha, étail- 
le père, avare et dur aux mendiants, du ntaitre de Ta imaison ol le Tathágata se présente au cours ` 
de su tournée de quite... 
Pour en revenir au sèvom] des trois bas-reliefs identifiés par M. 5 3. d'O. , tunia voudrions | 
insister encore sur kon importance: pour l'évolution de cv singulier personnage de Vajrapiuni 
qui, d'ennemi du. Buddha, ausi que le prouvent sur les plus anciens bas-reliefs ses pestes ël 
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к n raisons qu'il serait trop. long de déduire, le Vajrapåyi conime un succédané 


ir de Mára et non point, ainsi que to voudrait M. Burgess, d'Indra. 





CHRONIQUE 
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IN DO CHINE 


Ecole française d'Extréme-Orient. — Nous publions d'autre purt, sous ln rubrique Docu- 
ments administralifs, le texte du décret du. 26 février 1901, portant. organisation de l'Ecole 
francaise d'Estréme-Orient. et Farrété par. lequel il aicté promulgué en. Indo-Chine, le 35) avril 
dernier. | 


— M. №, Pelliot, professeur de chinois à. l'Ecole française d'Extréine-(hient, iui était 
retourne enthine au. mois de fevrier, est rentre à Saigon le 4 juillet, (ln trouvera plus loin unn 
прш des collechons dont sn mission a enrichi notre Wibliothéque eL notre. Musée: elles 
leront uliérieurement l'objet d'un catalogue détaillé. — 


— М. H. Parmentier, architecte, membre de l'Ecole francaise d'Exiréme-Ürient, a consacre 
les quatre primers mors de l'année à une étule détaillée des monuments chams de T Anann 
dont i1 prépare un. Inventaire descriptif. V est monte jusqu'au (Quang-tri, prenant des relevés: 
de tous les temples encore debout, les débarrassant des végétations parasiles, et en deblayant 
parfois les alentours. Én méme temps il s'occupait de rechercher. l'emplacement des. édilices 
disparus et d'en réunir les déhris. Ces diverses opérations lui ool fourni l'occasion de plus 
d'une intéressante trouvaille. Nous риод duis ce méme mmeéro le résultat de sés premieres 
observations. entré à Saigon à la fin d'avril, il rédigé ses noles, met en ordre ses croquis el 
prépare un projet de consolidation du temple de Po-Nagar, à Nhatrane, l'uu des plus int аа 
d'Annam, mais qui menace ruine: | | 


eee үүн =A Eke etsi houverneur général de l'Inde britannique, a. fait don à la 
lWibliothéque de douze autres volumes de la collection de l'ArcMaological Surrey. tous. relatif 
aux antiquités de lu présidence de. Madras. oy p. tous r = 


— А № suite d'une visite que le Directeur p. 4.3 [nite et avril dernier | | | 
les Membres du CGo-mát on Conseil secret ont fait ilm à l'Ecole RE a oa Es 
l'intermédiaire de M. le Bésident supérieur d'Annam, de trois ouvrages publiés ра 4 Les soins du 
« Burent des Annales » et sur lesquels notre collaborateur, M. Ed. Huber, nous communique les 
rensevgnemetntis samants : 


i^ A PS RUE 26 74 (R Doi nam Gén bièn lièt truyen, Histoire biographique do T Auncm 
antérieurement qu régne de Gin-Losg. Cet ouvrage, qui fut achevé à la fin de la 3». lune. de 
la n aunée de Tu-Püc, Kiel Е (1652), se compose le six chapitres en troia volumes. C'a dien 
serie de biographies des membres de la famille de Nruyen, alors qu'ils étaient seule ment chefs 
d'un état vassal de T Annam. ainsi que de leurs principis mandarins. | 

+ х В IE ERE 16.70 $E pai oum chính bién truén, sa tp, Histoire biographique 
ide l'A»nam. postérieurement i larénement de Gii-Long; première partie. Achevé le. 43 
jour de la 10« hune de la 1r année de Thành-Thái КЁ $ (1889), cet ouvrage se compose. 4 
chapitres en 8 volumes. H fait suite â l'ouvrage précèdent et comprend tout. le ге хаз dr 
Gia-Long; il est rédigé sur le méme plan ; à la fin se trouvent un chapitre sur les chefs Tay Sum 
ЇН (Ïf. qui arcêtèrent si longtemps le triomphe tinal de Gin-Long, èt trois chapitres sur les 
pars MA Su E уе 

CPGE Minh Mang chánh. yéu, Tertes administralifs da v; í Minh-Man 
Cet vuvrage fut achevé le 22* jour du «e mois de la Ü* année d» hole Th (tior A NEO. 
% chapitres en 19 volumes. L'ouvrage trace l'historique du règne de Minh-Mang pr ier ы, 
que eet empereur a promulgaés dux quatre Ministries èt les groupant à ln suite de ыы 


— эз — 


ordre d'idées auquel ils se rapportent. Le chapitre traitant des fites et de |i Musique offre 
un intérét particulier en ce qu'il nous donné lo cérémonial de la Cour do Hut, Un autre cha- 
pitre, intitulé « [1 éustruit e! transforme son peuplé », mentionne un édit ordonnant d'ache- 
tèr des livres en Chine, de faire répandre le Saint-Edit dé l'empereur Yong-Tcheng et de rassem- 
liler les anciennes annales et poses; on autre édit charge le Ministère des Rites d'établir 
quatre burèaos d'interprétés pour les langues des « harhares. venus par. la mer a, le français 
el l'anglais. Le derni«r chipitre mentionne les liberalités de l'empereur envers les naufragés 
jetés h la eóte d'Aununz id leur fait donner de l'argent et du гіх еі (ея rapatrie dans leur pavs 
d'origine, en Chine, na Japon, à Java- ou au Suam. 

e ÍÏ est à remarquer qu'en aucun. de. ees trois ouvrages. mention n'est faito des Français 
venus à la Cour d'Annam; dans le second, l'évêque d'Adran lui-mème est à peine men- 
tiones dans un court passage. » | | 

Sur une demande obligeamment (transmise par M. le Résident supérieur d'Annam, le Cir-mât 
nous a également fait don d'un exemplaire des Bk ЕКЫ Ч Khim dynk cift ir 
iking giim cang mue, en 53 pen. C'est letraité d'histoire composé, sur lesordres de Tir-Iirc, de 
la neuvième à la donzieme année ide son regne (1856-59) et dont M. Abel des Michels a amorcé 
la traduction sons Ie titre: d'Anaatexs Dnpériales de l'Annam (3 fascieules, Paris, 1889-4894, 
équivalant à quaire pem sur einquante-Irois). Depuis, M. Pelliot a encore. obtenu pour notre 
Fibliotlisque, de M. Lê Nguyén Hay, Tuán-phh de la province de Hanoi, un. second exemplaire 
de cet important ouvrage. 

— M. le De Ortholun, médecin. des colonies, qui. avait succéde dans le. paste de Sse-nmo à 
notre collaborateur, M. le 0 Саше, ғ qui y a courageusement rempli les fonctions dé Consul 
de France pendant la période troublée ique nous venons de traverser, à fait don à l'Ecole 
[rancaise d'Extréme-Orient de trois manuscrits lolos: Ces manuscrits ont été nequis раг Jui à 
'Tu-pin-chai, dans Ia province de Muong-hoa, de Lolos Mouhoua qni y sont venus s'établir 
Иуда treize ans, mais qui sont originaires de Ma-li-sing, prés de. Pou-Eul. (Yun-nanj. 


— M. Edmond Nordemann, directenr do collège de Quàc-hoc, à Hué, a fait hommage à notre 
Bibliothèque de la collection de ses ouvrages. Toutes les personnes qui s'intéressent en ca 
pavs aux etudes linguistiques ronnuissent ii Méthode, la Chresthomatée et les divers opuscules 
pédagogiques par lesquels M. E. Nordemann s'est efforcé de faciliter l'accès de la langue 
annamite et des caractères chinois. Il a encore donné des éditions populaires dè textes heuren- 
sement choisis tels que le Nhírag nhòri hay cua thiáy Chu-br-lir (les Instructions familiales du 
professeur (hn-bád-le), le Lé Tiróung-=rôni) Nguyén-Trat gia hu ea, (les Instructions fami- 
liales de Nguyén-Troi), le Kim Van. Kiéu tin chuyéa (Noucelle histoire de Kim, Van et Ki£u), 
le Phan Chin Chuyen (Les familles Phan et Chin), ete. 


— Plusieurs des carnets mis en circulation par. M. Finot sous le. nom d'Irstruclion. pour 
les collaborateurs de. l'Ecole. francrise d'Ectréme-Ürient nous sont. récemment revenus 
remplis. M. Alby, administrateur du territoire de Üuang-teheou et, sur son initiative, 
MM. Emmérich et Gendrot, Administrateurs-adjoints et M. Lacoste, Garde principal à Tai-ping, 
dous ont adresse des vocabulames en dinlectes cartònais, fai oulot, et hok-lo. M. le Capitaine 
Honifacy, brevoté pour la. connaissance de l'unnimite et des caracteres. chinois, nous a égale- 
ment fait parvenir, par l'intermédiaire de M. le Général en. chef, une excellente étude sur le 
dinlecte des Man-quán-cóc de la province de Tayén-quang. Nous venons enfin ile. recesoir de 
M. le chef du. bataillon Lecomte, commandant le cerde de Lang-son, des voeabulaires (ho 
él tutti. 

— M. Mollund, Commissaire du Gouvernement ù Baitambang, a eu l'obligeance de faire 
exéruler pour le compie de l'Ecole française d'Extréme-Orient, par Fintérmédinire du Phyn 
Sakan, le fonctionnaire siamars de. Sisophon, un estimpage de l'inscription фе Sdock Kak 
Thon, située au Nord de P, Sont Trek — celle méme qui vient d'étre étudiée par M. Aymonier 
idans le nmiéro de janvier da Journal Asiatique (v. plus haul, p. 259). 


— Parmi les acquisitions de M. P. Pelliot, nous signalerons; 1* un bKü-Agyur (Kandjour) 
et im ósTan-hgyur (Tandjowr) en tibétain, imprimés à Peking on commencement du xvie 
socle, soit au tota) 359) énormes lasses ; F un Kandjour en mongol (MOR liasses); 36 des 
ouvrages polygloltées eu tibétain, mongol, mandchou et chinois; de l'édition. princeps de 
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l'encyclopédie chinoise $e e [6]: SJ. Tou chou ini tele en 658 boites contenant 


chacune de G â 0 pen ou. fasciculesz; D um texte, malheureusement incomplet, du canon 
lacius; fe anc collection d'estampages et de traités archéologiques illustrés ; 7% entin um 
fond de hvres chinois. usuels, tout en belles éditions et particulièrement riche ên (rales 
al histoire et de géographie, dont plisienes sont relatifs à. l'Indo-Chine-. Notre. e atalier scien- 


кое » (si l'on nous. permet de reprendre. une. expression бе М. Semut (17), se (rouve ainsi 


supérieurement outillé: pour l'étude de l'Annam, de la Chine e de l'Asie centrale. 
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Musée. — La collection rapportée por M. №. Pelliot de su mission eu hine est remarquahle. 
moins ponr le nombre que pone l'heureux ehoix des oljets qui la composent, Elle comprend 
des spécimens caractéristiques de la plupart des arts décoratifs où les Chinois sont passés 
тигез. Enumérons: Le des échantillons de céramique (porcelaines «cinq conleurs de 
k'ang-<li, parceliines à paysages el Mammés de K'ien-oug, ete}: % des sculptores sor jade, 
hoi, ou laque entre autres un étui à pinceau représentant les. » dix hit arhatss en laque 
rouge sur fond noir) ; 3€ des bromes (eim grandes. pièces Tautel, statues taolques, oté » ; 4" des 
émaus cloisoonés, dont ün vase datant do xV siècle; denx grandes amphores dôcorées dn 
cigognes eb trois grands bròle-parfums surmontés de leurs pagodes): 5 des peintures dont 
quelques-unes du temps des Song et d'antres des Ming, représentent des sujels taoiques ôi 
bouddhiques et ane collection d'albums et d'éventails: f» deux beaux costumes de guerre ; 
Té enfin un ponthéon hooddhique tibétain furmé de. plus de 80 statüeltes en enivre ou en 
bronze doré et oà sont représentés Lus les types des divinitós lamaiques à eommeneer par les 
mas eux-mêmes (Uf. B. E. F. E.-0., n 2. p. 1&6. Notre. intention est. de pullin une dêrin 
de reproductions des pièces les plus belles ou Jes plus rares avec an. commentaire approprié, 


— M. de H. a fait uu. Musée an nonyeau présent de soisanté-douze olijets etlinagraphiques. 
armes, outils ou. hijoux, originaires des environs ie Palembang et d'Indragiri, en Sumatra. 
Un intérêt particulier s'attache à quelques objets provenant les uns без Амри (Кові), еї 
restée aussi ombrageuse que primitive èl qui vit tetirée à l'intérieur des forts, et les au- 
res des Orang-Laut où « gens de la mera, peuplaie nomade et sans histoire, parlant ane 


langue tout à fuit différente du malais et. semée de mots javanais, el vivant dans dés giin- 


paus près de l'embouchure do Batang Kwantan, lè grand Neuve de l'Indengiri. 


— M Muspéro, actuellement Chef ile cabinet du Résident supérieur du Laos, n fait don 
au Musée d'un spécuoen démi-grandeur d'un siège de honre en bajs sculpté, dé travail rame 
bodgien, supporté par unë sorte dè griffon. j 


— М. Nonsseon, Résident de Franco à Pursat, à fat dou au Musée d'une volléction do braz 
celels et ide. bagues de bronze el de. enivre — dont plusieurs d'un trés curiens modele — st 
d'une petite crache en ferên cuite Irés pansue avec un col retréei et un long bec conige. Ces 
objets proviennent d'une tronvaille faite à Rovieng, canton de Moka, sar les bords du. Sting 
l'ursat, dans les montagnes du Cardamome, au pays. des l'ols. | 


— М. Salabelle, Commissaire dun Gouvernement à Sarannakhot. nous a fait parvenir ливе 
reproduetion en bois du That de Panom, qui, comme celui précédemment recu di That lyna; 
ext. F'oeusre d'un. seulpteur annamite. Huynh-Tuyén. P n 


— M. Noël, Secrétaire dé la Chambre mixte de Commerce ei d'A iculiare 4 TIT ih. 
и bien voulu se rharger de réunir et. d'expédier au. Musée un sinebat M P 
d'orfésre, destiné à complèter sûr tn point curieux notre collection thnographiqae cambod- 
penne. Cet assortiment ne comporte Pas moins de dix sortes d'enclumes, autant do serta 
trois pinces, vl vingt-quatre variétés de ciseléls el repoussairs к | 
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INDE 


Calcutta. — liaus un discours prononcé en séance du £onseil legiskatif. le 37 mars dernier, 
Lord Curzon a déclaré que (e gouvernement de linde avait soumis au Secrétaire d'Etat. des 
propositions en voe de In nomination d'un [Directeur général de VAvchiéologie. H prépare égale- 
ment ut projet da foi destiné à pourvoir à la conservation des monuments historiques et ù pré- 
venir l'exportation des antiquités. | 


È E 


En méme temps quil s'occupé enfin de réorganiser le service archéologique, també dans un 
état lamentable, le Gouvernement anglo-indien ü ou sòn attention attirée sur l'intérét aussi hien 
administratif. que scientifique de l'ethnographie. Cette révélation [ni est venie à loccasion du 
dernier recensement: décennal de. l'Inde qui à eu Ben dans la soirée du 1«* mars 1904. 1 peut 
Pire intéressant de dire qu'à cette. oceasioti la superficie totale du paxs, en y comprenant aussi 
lien les états indigènes que les districts britanniques, — soit environ 4 millions de kilomètres 
carrés — avait été divisée en » blocs » contenant de 30 A BO maisons et à chacun desquels était 
préposé un « énmnérateur +, Un groupe comparet de. dix à quinze ide ces blòcs l'ormait un « cer- 
ele s ples sons là direction dan u surveillant » et les cercles â leur (our se réunissaient pour 
former des s charges » conliées à des « surintendants ». Les émumérateurs avaient d'ailleurs eu 
soin de remplies les fiches à l'avance dans le courant de janvier et de février, si bien qne leur 
travail aest réduit le Per mars à un simple contrôle vérilicalif, avec suppression de quelques 
fiches pour les personnes mortes ou absentes el addition de quelques autres pour les nauveaux- 
nés ou les mouvenux arrivants. Ou avait d'ailleurs eu soin de chorsir une nuu suffisamment 
claire — ha pleine Inne était le 5 mars— pour que leur hesogne füt terminée avant minuit, et. qui, 
d'autre part, ne eorrespondit à апе ile ces grands anniversaires religieux «ui mettent en motu- 
vement des millions de pélérins. Grâce à l'ingénieux systéme des (ches, pour là première fois 
introduit dans l'inde, les résultats nfflüaient dés le lendemain û Colcutta et quinze jours 
s'étaient à peino écoulés quë paraissait lo total provisoire, fixant à environ 204. 266.000 Ames 
la population du pays. L'augmentation dans l'ensemble n'a done été en dix ans que de 
A millions, soit 1.45 9/o au lieu de 11.2 9/4 comme entre 1881 èt 189 (1). 

|a raison est facile à trouver dans ce fuit que, prises à part, la présidence de Bombar, 
l'Agence do Rajputâna et les Provinces Centrales accusent à elles seules une. diminution de pres 
de 9 millions, die pour une petite partie à la peste et pour l'immense majorité à la famine, C'est 
ainsi qu'Udaypour a perdu 45*/, de sa population. Sr pénibles que soient cès constatations, elles 
ont du moins, aux veux du statisticien, ce mérite d'avoir été promptement faites. Le Census 
Commissionner, M. Rislev est en passe d'éinhlir, comme disent les Anglais, un record en cette 
matière, et l'on ne peut que s'associer aux éloges que. M. Levasseur, do l'Institut, à ceu devoir 
lui adresser pour la eclérité avec laquelle il] mène cette opération « li plus considérable qui 
se passe dans le monde =. 

Cependant, avant méme qu'elle ne fut commentée, le: (oon ernement de l'Inde: avait reca. du 
Secrétaire d'Etat un pli. officiel lui envoyant une lettre de Sir Michaël Foster écrite au nom de 
l'a Association britannique pour l'avancement des Sciences » el recomrnandant qu'on prulitàt di 
récensement pour exécuter du méme voup in certain nombre d'investigations ethnographiques, 
La lettre saggérail tour à toar : Io l'ethoographie, c'est-à-dire la. deseription systématique de 
l'histoire; la constitution, les irnditions, les religions et les usages sociaux. des diverses. races, 
iribus et castes, de l'Inde ; 99 l'anthropormétrie, c'est-à-dire l'exéculion de mensuratians, avant 
pour bit de. déterminer les types physiques caractéristiques des groupes particuliers ; 2^ la re- 

roduetion photographique des individus (ypiques et, si possible, des industries archaiques. lans 
Ë note qu'il vient de publier, le Gouvernement de l'Inde se déclare. entiérem ‘at d'accord avee 
l'Indig Office an sujet de l'importance scientifique des recherches recommandées par lAssa- 





(`La chifre de 1891 était 287.317, 000, mais il ne. eomprenait pas. un. certain nombre de 
données nouvelles [pgrmes par les. régions qui, comme de Belochistàn, Kélat, le Suldldinm, les 
Eins Shans de Birmanie, etc., ont été. pour ii premiere: fois recensées en. [004 
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ciation britannique, en foi de quoi ila préparé el (ait sanctionner par le Secrétaire d'Etat le 
plan suivant, que nous croyons utile de reproduire dans ses grandes lignes : 

lo Les gouvernements locaux (provinciaux) feront choix d'un de leurs fonctionnaires qui se 
chargera de mener les enquêtes proposées de front avec ses fonctions ordinaires. I sero ap- 
pelé « Surintendant d'Ethnographie + ël recevra en cette qualité un supplément de solde de 
200 roopies (environ 330 fr.) par mais; un commis sera également mis à sa disposition ; 

% Le Sorintendant correspondra avec les administrateurs de districts; mais, en règle 
générale, les ohligations de ces derniers se borneront à. découvrir quelles sout dans leur resson 
les personnes au courant des coutumes, traditions, ete, des différentes tribus et castes, et à les 
inettre en relation aveé le Surintendant, qui, par. la. suite, eorrespondra directement avec. elles 
sans déranger davantage l'administrateur ; 

a d^ S'étant ainsi procuré des correspondants locaux, le suarititendaut lenr fournira une liste 
de questions établie d'après un modéle uniforme et fixant les points sur lesquels il désire des 
renseignements ; 

a 40 Le Gouvernement de l'Inie a de plus décidé de placer une somme de 2.000 roupies par 
an à la disposition des gouvernements locaux. pour servir d'honoraires aux personnes qui ré- 
digent, à l'usage et avec l'approbation du Surintendant, des monographies des castes, tribus ou 
sectes particulières dont ils se trouvent posséder une connaissance spéciale ; 

* i Les informations ainsi obtenues seront corrigées par le Sarintendant ét supplémentées 
par ses propres enquétes aprés des personnes représentatives qu'il pourra trouver, et par 
ses recherches dans l'énorme masse de renseignements qui git enterrée dunes les rapports ofli- 
ciels, les journaux des sociétés savantes et livres divers. Les Selélement Reports (Rapports sur 
là répartition de l'impôt fonciers, comme le faisait déjà remarquer, il y à longtemps, Sir Henry 
Maine, sont une mine précieuse et que seul un fonctionnaire indien peut explorer, Le. Surinten- 
daut composera à l'aide de ces matériaux un compte-rendu systématique des tribus el des cas- 
tes de la pra ruina, à peu prés dans la forme adoptée par M. Risley pour ses Tríbes and. Castes 
üf Bengal et celle suivie par M. Grooke pour les provinces du Nord-Ouest et l'Aoudh. 

v fi^ En travaillant d'aprés ces indications, le Gouvernement de l'Inde croit possible d'ob- 
tenir en cimj ou six ans, pour chacune des grandes provinces, um. compte-rendu suffisamment 
complet de leur ethinographie. Le coût pour chaque province sera ide 5.000 reupies et pour les 
limit provinces de 40.000 roupies par an. 5i le travail durait cinq ans, cela ferait 200.000 rou- 
pies : mais on a des raisons de croire qu'il ne prendrait pus si longtemps, En Birmanie, par 
exemple, la popolation est relativement homogène, et le nombre de tribus ou castes differentes 
réclamant une enquête séparée beaucoup moindre que dans une province indienne. Dans les 
provincos du Nont-uéét, ane somme considérable de matériaux se trouve déjà consignée dans 
les Tribes aud Castes de M, Crooke, et quoique l'ouvrage passe pour avoir besoin d'être 
condensé en certaines parties, revu et tendu en d'autres, ce travail de révision ne pourra 
guere prendre quatre ans entiers. De méme au Bengale les enquêtes nécessaires pour la pré 
paration d'une seconde édition de l'ouvrage de M. Hisles pourraient tre probablement ter- 
minées en un an. À tout prendre, là somme de 150.000 rotpies peut être considérée comme 
vne juste évaluation, non compris les frais d'impression des résultats, qui në peuvent encore 
fire calculés à l'avance. Dé l'avis da Gouvernement anglo-imilien, ce nò sernit pas payer trop 
char un « Survey J ethnographique du territoire britannique de l'Inde, Le Secrétaire il Etat a 
sanctionné toute dépense пе dépassant pas ce montant, 

a Le gounvernerient se propose également de rassembler des mensurations physiques de castes 
ët de tribus choisies, Dans la présidence de Madras, le. travail sera confié à M. Thurstan, lo 
“surintendant du Musée central, dont on connait les études ethnographiques sur l'Inde do Sud e! 
qui sera sins doute chmsi: par le Gouvernement de la province comme surintendant de l'Ethno- 
graphie. Dans le reste de l'Inde on jugera sans doute à propas d'employer les services d'un 
«assistant d'hôpital civil » qui à travaillé au Bengale sous la direction de M. Risley el qui passe 
pour compétent dans la matière, On estime que cette partie du plan reviendra probablement 
en Lout à environ 6.UC roupies. 

* Quant à la. proposition. de mettre des photographes à Ia. disposition des fonctionnaires du 
recensement, elle a été trouvée impossible à mettre en pratique. 

+ La direction générale du plan sera confiée à M. Risley qui consent à s'en charger en outre de 
ses autres aftributions, Ce sera son affaire de prescrire une liste-typue de questions à l'usage de 
miles les provinces, de. determiner quelles castes et tribus. seront mensuries et comment elles 
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le séront, de régler d'accord avoc les gouvernements locaux la forme dans laquelle seront 
rédigés les divers rapports, et en général de donner son avis sur toutes les iquestions quwi pour- 
ront surgir. Sun dire officiel sera à cet elTet, celui de a гечи Фе l'Ethnographie de Finde. » 

à Le Gouverneur général ei. Conseil » ce qui est la plus hante désignation officielle du sui- 
disant vice-roi,— termine par le vou que les sociétés scientifiques d'Angleterre et d'Amérique 
(sir) veuillent hien assister le dit Directeur de leurs lumières et lui soumetire leurs desiderata. 
[s corps savants du continent européen, i ien est pas question: iÏ parait qu'il faut etre anglu- 
saxon pour tre complent en matière d'ethnographie Indien: 


u l'Association. internationale des Académies » lors de sa premiére. réunion qui ай eu lieu 
à Paris en avril dernier, à, sur là proposition du Prof. Kern, demandé au Gouvernement anglo- 
indien de faire préparer, en vae de la future. édition définitive de. l'épopée, un. catalogue rat 
sonné des mamiserits du Maddbhuirata existant duas les diverses régions de lude. Elle s'est 
ainsi [aite l'éclio d'un sieu. déjà exprimé par le xte congrés international des Orieatahistes tenu 
à Home en oct, 1800 ex qui favorisait à. celle intention — sur l'initialive du li Wipternitz? de 
Prague — la formation d'une è Sanskrit Epic (ext Society ». 


Ka ‚ — Nous somes heureux d'apprendré Vapparitiut â Loüdres Че la magistrale 
traduction de là Нн argini parle De Stem, (Kothona's Hdjolaraèqiai. À rhronicle of 
the Kings of Karmir, translated with an lotroduction, Commentary. aud Appendices by M. A. 
Stein, Westminster, 1050, 3 vol.) Comme l'édition du texte sanskrit parue à Bombay en. 1592. Ia 
iradurtion de la vieille chronique rovale a êté pobliée sous les auspices du: mahárája ili 
kashmir eb Jammu. 

On annonce éalement la: fondation à. Crinagar d'un musée consarre à toutes hes. productiuns 
locales et où one place sera naturellement réservée aux antiquités — tant monuments tiguréès 
que documents écrits — qui abondent. toujours ilana la Vallée, 


Bombay, — Depuis tantôt (rois ans il ést question. de. fonder dans. Viunde une univer- 
sité sur le modele de celles du « continent », c'est-à dire de telles de France et d'Allemagne. 
Les soi-disantes universités anglo-indiennes de Caleutta, de. Bombay, d'Alfaliabád, de Lahore ej 
de Madras, ne comportent en. effet. que des étalilissements d'enseignement secondaire e des 
jurys d'examen. I s'agissait de créer, autant que possible en dehors de toute uttarhe: officielle, 
un véritable établissement d'enscignement supérieur destiné à répandre parmi les mieux doués 
d'entre les étudiants le goût et la méthode de la recherche scientifique originale, Un ricbe Parsi 
de Bombay, M. Tata, par une donation magnifique, assurait du premier coup à l'institution 
nouvelle un revenu annuel de 180,007 roupies (soit, au taux actuel, environ 200.000 francs), 
el le gouvernement du. Maisour ( Mysore) lui offrait à Hangalore, dans les meilleures conditions 
climatériques, un site des plus propices à soni installation. 1 semblait que rien ne pot retarder 
la réalisation d'un si beau rêve. La commission provisoire, organisée par M. Tata, s'est cepen- 
daut heurtée â nombre de difficultés, Elle semble avoir dû bientòt renoncer à comprendre 
dans le programme initial de l'insiintion les sciences historiques ël philologiques pour se 
bornér aux sciences exactes. Quand, après deux ans d'enquêtes et de pourparlers, il est devenu 
urgent de rer les hésitations, c'est au Prof. Ramsay, l'illustre chimiste, qu'elle s'est adressée 
à eet effet. Aprés une eourte visite dans l'Inde, celui-ci vient de publier un rapport concu dans 
un esprit plus utilitaire eL plus « commercial » encore. Hl n'imagine pas en elfet de plis beau 
rôle pour le futur « Institut de recherches », comme il l'appelle, que de fournir d'ingénieurs 
ou de chefs de laboratoire expertsles futures usines de l'Inde, fabriques de produits chimiques, 
établissements de meétallnrssie, ete. N réduit, en cn mod. lu (itre Université à n'étee plis qu'une 
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école supérieure de physique ot de chimie industrielles. L'idée est assurément pratique et lort 
défendable en sòi; mais elle échappe à notre compétence et, si elle est. réalisée au pied de la 
lettre, il est à eraimlre que nous n'avons en à nous occuper bei de се projet dune véritable: 
tinmiversitó indienne que. pour signaler sou avortement. - e M | 


JAPON 


+ Une société vient d'être fondée au Japon sur les avis de feu Max Müller en vue d'étudier la 
шше, la Bittéroture, lt religion, la philosophie, Fhistoire, la géographie, la mythologie, le 


fulk-lore, les industries, les arts. otc., des contres asiatiques d'aprés les livres ot manuscrits = 


existants. » San nom est « Society Гог Oriental Research »; son organe, The Orient (à qui 
nous emprantons ces lignes), el son siége social, né 5, Mongo Shichome, & Tokyo. Elle à pour 
président V'Ion. G. Tokiwai, et noocs roldvous parmi ses membres les noms, Familiers aux orien- 
tulistes européens, de Bunya Nanjio, JL. Takakusu, Fajishima, te, Son programme, excessivement 
chargé, prévoit- 1* là. composition d'une eucvelopédie. indienne: d'aprés les diverses versions. 
du Tripitaka ; 3 la compilation. d'un dictionnaire. sanskrit-ehinois «4| chinois-sanskril, d'un 
index du Tripitaka, d'un dictionnaire biozraphique du Boaddlisme, ete; 29 [a publication. 
dé travaux japonais originaux dans les langues européennes eb de traductions japonaises 
d'ouvrages eurupéens; Vela recherche et Ia publication de textes. originanx sanskrits exisiant 
dans l'Inde ou en Extréme-Orient; 5o la publication de ces mémes textes: 6 l'étude comparative 
des diverses rédactions des livres sacris sinis leur. forme pálie, sanskrite, tibétaine, chinoise, 
weongale ou mandchoue; 7^ — 109 l'organisation de conférences populaires et autres moyens de 
propagande bouddhique. C'est peot-Mre beaucoup dire que do prótendre, comme le. vent le 
prospectus, que les savants japonais soient seuls EN d'entreprendre cellé formidable 
Miche: di moins y at-il certains desiderata (notamment dans l'article 2 de Jear programme) 
ж sont imnieux iue personne en situation de remplir rapidement pour le plus grind profil 
des études orientales; aussi faisons-uous des varux pour. le suceés iie (a noovella Société. — 

The Orient nous apprend encore (u* de mars 12017, p. 115 que le Japon vient de se procurer. 
à Péking deux exemplaires du. Randjour et dà. Taadjour « un ouvrage. convoilé par. tous. les 
orientalistes du monde. » | | 


JAVA 


Le Rapport colonial aux Chambres Hollandaise pour 4899 contient les renseignements 
suivants à Farticle « Archéologie » (p. 1119 - 

« Grâre â la Société d'archéologie, de linguistique, de géographie et d'ethnographie de Yo- 
gyakarta ila été procédé on 1898 an déblacment du Tiandi тои, L'avant-termple méridio- 
nal, le Tjandi Бошай, а ciè complétement mis à jour, ainsi que les souhassemeuts des petits 
temples au-dessous do Toumboung. En outre, Ia ehamlire orientale de l'avant-temple du Tjondi 
Sewou a été débarrassée de ses décomhres, opération qui ne fit découvrir qu'un autel. Pour 
prévenir l'invasion de certains visiteurs. plas qu'inutiles dansla petite. chapelle oü së trouve 
une image de Durgàá, l'entrée en a été fermée. Il y aurait lieu de prendre dans le plus bref délai 
ides mesures radicales pour que fa toiture, tris rüimeuse, ne s'écroule pas sur la dile statue. Les 
groupes ci-dessus dénommés aussi bien que les autres groupes de Tjande auxquels la. Société: 
consacre ses soins onb encore été irès [réquentés en 1898 par les touristes, tont hollandais: 
qu'étrangers. Un a eontinné à la Société pour l'année 1898 le sabside de 4.000 florms destiné 
à ses recherches archéologiques ; elle reste d'autre parl en jouissanee de la. contribution gou- 
vernementale de 70 farms par mois en vue de l'entretien et de Ia surveillinee des monumenta 
haves par elle. » | | | 
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= ARRETÉ prov N en Indo-Chinr le décret du 96 féerier ЙОТ, рота! түн. 
EC А le l'École francaise Г Extréme-Qrient. — Décret P t 


La (rou vernonr génóvu {a ade l'inda-Chine; Uffieier do là iiin d'honneur. 


Nn іо отой 21 sri 1568 
AME о IN. Dior dis Aires rii dn Inda-Chine, 


ANHÉTE 4 


Article on Ft fa ë “Rens Indo-Chine le erred du a lévrier 1904, portant 
u cn BA ala fran 

nn [2 Рин Directeur des Aries. civiles de 9 воме esl charge de l'exécution du 
présent arrété. 


Hanoi, le 20 avril 1904, | 
HULL. 


Por lis tanner général р, ï, | 
lor lo Diéeisbenr. des Affiires civiles de mila Tinie 
tpar шанаа ьа: 


e Sout- Inrecieur, 
Тони, 


DÉCRET 


Le Présiibent de la. Hépullique francaise, 


ыйга des eulanies eb da: Ministee ie Vinstruetian: qullisuis et ha manis] 
н, M E inia re ei bes attributions du ouvrir général du аиа i 
we dés Lisertptinienn el Вее ачаа de ГЇ de Pranie 
vu gera ie i hine, en ate des {2 deerme 1808 ау 3) javier (ОЮ), ронам eria- 
let wû demie û cette elel fac ремни й de Kene fruu- 


Article mer. — 1 Ecole francaise d'Extrémoe-Orient est placée cours l'autorité du Gouverneur 
T ne Cas el sous Je contele seientilique de 1^ "Académie iles Inscriptions et Belles- 
Lettres de l'institut бе France. 

Art. 2, — Elle à pour objet: 

de De travailler à l'expluration archéologique. et philulo de la presqu'ile inda-chinoise, 
de favoriser par tous pagn POM A " son jose , le ses monuments, de ses 


- э Dé ontribuar 3 à l'étude érudite des régions et des civilisations voisines (Inde, Chine, 


ele.) | 
L'Ecole a our chef un directeur nommé r décret, sur |i proposition du Gouver- 
Бәш. каны la ati ide l'Académie d ^s Inscriptio шоп, 
a directeur ex nommé pour six années ; son mandat est т | 


pré el de prendre bes Mice enseignement qui doit comprendre des cours 
de langues RN Lplie et d'archéo de former les auditeurs europée | 
imi igénes aux a аш dut mettre en état de collaborer utilemen à у 





A 


3v ll'exercer sa direcliot el son coutróle sur les épules et les travaux. des pensionnaires dott 
il sera question à l'article $ du présent décret. | m" cnm RN 
A cet elfe, il doit, dins là mesure des ressources iui soni muses ac sa disposition : 


— S'entourer des répétitenrs européens ef orientam dont [№ concours est reconuu utile ; 


Entretenir et développer la bibliothèque et le musée de l'Ecole : | 

Fonder el diriger une publication oü trouvent place, avec lës travaux émanant directement 
de l'Ecole, eenx qu'il pent recueillir ou provoquer en dehors, en guidant an besoin les. auteurs 
de ses conseils et de son expérience. | | 

Art. &. — Il est attaché á l'Ecole, sur la désignation de l'Académie des Inseriptions, des 
pensionnaires eu nombre variable, suivant les circonstances et l'apportunité. | 
= Peuvent être désignés: soit dés jeunes gens se destinant à l'étude de linde on des pays 
d'Extréme-Orient. qui paraissent offrir des garanties sérieuses de préparation scientifique, 
soil des savants dont les recherches rendent désirable un séjour en (rient, 

Čes pensionnaires ou savants en mission doivent, tout en poursuivant leurs travaux person- 
nels, coopérer à l'objet spécial de l'Ecole. | 

[ls sont défrayés par. l'Ecole et у demeurent attachés pendant un an an moins. Ga terme 
peut être prorogé d'année en année, sur la. proposition du directeur et l'avis de l'Académie. 

Un fonds spécial est inscrit aux crédits annuels affectés à l'Ecole pour leur être distribué en 
indemnités de séjour et de voyage, au moven desquelles ds remplissent des missions d'étude, 
d'une durée proportionnee nux ressources disponibles, dans les pave d'Orient, Indo-Chine ou 
autres, selon l'objet particulier de leurs recherches, | 

Art. 5. — Chaque année, lë directeur doit adresser au. Gouverneur général de l'Indo-Chine 
un rapport détaille sur les travaux de l'Ecole, ses publications en cours ou. projetees, l'activité 
des pensionnaires et, généralement, sur tout te «qui intéresse les resultats el Tes progres scien- 
Пупс de l'mstitution. | и | | 

Le rapport est commantqué à l'Académie des Inscriptions par l'intermédiaire des Ministres 
des colonies et de l'instruction publique. | 

L'Académie correspond directement avec le directeur, toutes (es fois qu'elle le jugé oppor- 
lun, pour tout ce qui concerne la marche des travaux de l'Ecole. 

Quant à là correspondance relative à l'organisation de [l'Ecole et à l'orientation générale des 
etudes, elle devra, comme le rapport annuel, étre transmise par l'intermédiaire des Ministres 
des eolonies et. de l'instruction publique. 

Ari. 6. — ll peut être adjoint à. l'enseignement: scientilique de l'Ecole un enseignement des 
langues, écritures et littératures modernes de lExstréme-Orient. 

rt. 7. — Les dépenses de l'Ecole francaise d'Extréme-Ürient sont inscrites au budget gônéral 
de l'Indo-Chine. 

Art. 8. — Des-arrétés du Gouverneur général régleront les conditions d'application des 
présentes dispositions. 2 s 

Art. 9. — Le Ministre des colonies et le Ministre de l'instroction poblique el des benox-arts 
sont chargés, chacun en ee qui le concerne, de Fesécution du présent décret. 


Fait à Paris, Le 26 fevrier 1901. 
Emis HAET, 


lr Le Présent de lı Берерин 


Le Miniatre des rolimies, Le MinisIre de linatrwettan publique et det benuz-aris, 
Aur игала imi rea LOVEE 





NOTES ETHNOGRAPHIQUES SUR DIVERSES TRIBUS 
du Sud-Est de l'Indo-Chine (!) 


Par M. A. LAVALLÉE 


Ancien attaché п l'Ecole française d'Ertréme-tirient 


BOLOVEN 


Les Boloven constituent, par leur nombre et leur état social, la plus 
importante des tribus établies entre le Mé-kong el la Sé-kong. Leur Ly pas 
se rapproche beaucoup de celui des Laotiens auxquels ils ont emprunté de 
nombreuses coutumes: port du sampol, coupe des cheveux, ete. La plupart 
parlent couramment le laolien, consèquence de leurs relations commerciales 
trés suivies avec les riverains du Grand Fleuve. 

Leurs traditions font venir tous les Khi ©) du pass de Vieng-Chun, emmenés 
par les chwrng, magiciens armés d'une épée enchantée. En tète marchaient 
les Radeh el en queue les Boloven. Ceux-ci épuisés par la fatigue eb Io maladie. 
ne purent dépasser la région od ils sont maintenant. fixés et y établirent. 
[l est curieux de constater que cetle légende se retrouve, presque trait pour 
ТЕПА chez les Miaheun et qu'il existe, Chez tous les Кий occidentaux, urne 
vague idée d'une origine septentrionale. M se pourrait, en effet, (qué cetle 
race ail été refoulée vers le Sud par l'expansion des Thai. 

Les Boloven ae nomment eux-mêmes a Djourou v. Les Laotiens donnent 
comme étymologie du mot foves ou boloven l'absurde légende suivante: un chef 
laotien acheta jadis d'un chef djourou le droit de suzeraineté movennant le 
don d'une bague que le. Laotien reprit ensuite. par artifice, d'on le nom donné 
au Djourou : « il a perdu la bague », en laotien : lû vêri. 

Les villages ne sont pas reliés administralivéement entre eux. Les chau 
muong de Saravane et de Khanhong-gnai représentent l'autorité supérieure : 
les groupements de population sont administrés, pour les affaires de munici- 
palité où de simple polite, par des chefs dont la hiérarchie descendante est 
li suivante: Kagneng louang, Kagnong ae, Kagnong louk. kagnong muonig, 


(!) Ces notes sont extraites d'un rapport adressé an Directeur de l'École [гйпєаїве Еге 
Orient par M À. Lavallée, le er août 1000, On. trouvera dans le second Rapport типне! 
de M. Finot des renseizaüements sur іе voyage de notre colliboraleur, dont nous publions 
d'ailleurs l'itinéraire, el un apere de ses résultats au point de voe ; 'héologique et linguis- 
tique (N. dé la H.). = 

(2) Kha, sauvage, n laotien. 

V. E, F. E.-D. TT 
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Kagnong lan, les petits villages n'ayant que des magistrats J'onlre inférieur. 
Les digmtés sont héréditaires. 

Les Boloven cultivent, pour vendre aux. Laotiens, du tabac, de la. rane et, 
dans la région Nord, du cardamome dont le commerce enrichit le pavs; ils se 
nourrissent de riz de montagoc, comme presque tous hes. Khà. Leurs riziéres 
aout constituées dans la forêt au moyen de à brûlés » qu'on abandonne au 
bout de deux ou trois ans pour proceder à un iouveau défrichement; L'industrie 
Че cette tribu est nulle: tous les tissus. viennent. d'Europe: par l'imermeédiaire 
ides Laotiens et des Chinois. | 

Les Bulosen, comme tous les satiwages, n'ont qu nne vazue idée de l'existence 
un être supérieur; ile ne. rendent hommage qu'aux esprits malfaisants dont 
ils voient l'intervention partout. Aucune maladie ne leur parait nalurelle ; 
elle est, d'après cux, toujours case par l'action néfaste d'un esprit, qu'on 
s éflorce dapaiser par toutes sortes de sacrifices, Cette croyance existe d'ailleurs, 
presque à un semblable degré, chès les Laotiens et même ches les Anmamites. 
Lorsqwune personne est malade, c'est-h-dire, pour lès Laotièris et le ANNALES, 
possidlée par un esprit, om fait venir 
un sorcier qui exoreise le démon auquel 
on offre en sacrifice un peu dé viande, 
des œufs (souvent vidés d'avance), des 
fruits, (que. les Laotiens confient, sur 
un pelit. radeau, au courant du fleuve 
èt que les Khá déposent simplement 
sur les routes, | 

Une conséquence de cette attribution 
à une pulssance maligne de tons les 
maux physiques est l'absence presque 
absolue d'une médication rationnelle : 
je n'ai vu employer chez les khá, en 
guise de remède, que le sang de pou- 
lel, en frictions extérieures: 

La terreur des influences malfai- 
santes est l'origine de ce khalam (^), 
commun à toute la région sauvage el 
qui y rend la vie si désagréable pour 

Fl. $68. — JEUNES MAHIÉS HOLOVEN: le voyageur qui se heurte à chaque 
stant au réseau inextricable de ces 

defenses de faire ou de passer. Lorsqu'un village ou une maison est an état de 
khalam, Ventrée en est absolument interdite à tout étranger. Les causes du 
khalum sont multiples : disetle, guerre, cérémonie religieuse, maladie, enter- 





(1) Khatam, néfaste, qui porte malheur, interdit (eu Iaotien); c'est le Tabon З бебета. 
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rement, elc. Les grands khalam, pour la disette etl la guerre, durent trois 
lunes, pendant lesquelles les villages de la tribu restent en interdit, Les Boloven, 
chez lesquels la civilisation fait de sérieux progrès, n'ont gardé l'interdit que 
pour les maisons seulement, lorsque le sorcier Y pratique ses incanlations pour 
guérir un malade. 

Je n'ai pas pu. obtenir de renseignements. au sujet. des rites usités chez les 
Boloven au. momen! de la naissance et qui paraissent se réduire à fort peu de 
chose. Les mariages se concluent de la facon suivante: le jeune homme 
qui désire une jeune fille fait demander aux. parents la permission de la visiter. 
5i ceux-ci agréent la demande et si la lille est consentante, les Jeunes gens sont 
laissés complétement libres dé se fréquenter, sans que personne les surveille. 
Les fiançailles n'ont pas de durée fixe : on procède généralement au mariage 
lorsque le vin de riz pour les réjouissances est prêt. Le chef du village 
saerilie un poulet, pnis examine les entrailles, Si l'appendiee (?) est bien 
dans un plan perpendiculaire à l'intestin, les présages sont bons ; s'il s'incline 
à droite ou à gauche, c'est un signe néfaste et l'union n'est pas célébrée, En 
cas de réussite, lè mariage se trouve de fail conclu; il ne reste plus qu'à 
absorber six jarres de vin de riz et de copieuses victuailles fournies, par 
moitié, par chacun des nouveaux époux. II ne se donne de dot d'aucun côté. 
En cas d'adultére, le coupable est condamné à douze ticaux d'amende si là 
personne lésée est du commun peuple, et à vingt tieaux si elle appartient à 
la famille d'un chef. L'amende est la. méme pour la séduction d'une jeune 
lille. La mari qui surprend sa femme en flagrant délit a le droit de tuer les 
coupables. 

IÏ est assez difficile d'obtenir des renseignements exacts au sujet des cérémo- 
mes auxquelles on procède au moment de la mort : le cadavre est immédiatement 
porté hors de la. maison et déposé sous une sorte de catafalque; tout le village 
se réumt el l'on absorbe bruvamment force vin de riz, sans doute pour distraire 
la douleur des parents. L'inhumation n'est pas, mon plus, accompagnée de 
cérémonies lugubres et ressemble plutôt à une fète comme, d'ailleurs, les 
crémalions laotiennes. Le corps n'est jamais incinéré. Les tombes, trés éloignées 
des lieux habités, par crainte des influences malignes, sont soigneusement 
entourées el surmontées d'une légère construction en hois. Les Boloven croient 
à une vie future sur la nature de laquelle ils semblent cependant peu fixés; ils 
ne paraissent pas avoir l'idée de récompenses et de peines dans l'autre monde, 
comme conséquence de la conduite de l'individu. 

Les Boloven sont beaucoup plus hospitaliers que les Laotiens: leurs sala 
(maisons des voyageurs) sont bien entretenues, loujours pourvues d'eau et de 
naltes ; l'arrivée d'un voyageur de marque dans un village est l'occasion d'une 
fête accompagnée d'une forte absorption de vin de riz, auquel il faut goûter, 
sous peiné dé manquer à tous les usages, 

Celte dégustation solennelle se retrouve chez les Niaheun et chez beaucoup 
d'autres tribus, Le vin de riz se prépare de la facon suivante: on prend de la 

18. 
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balle de paddy et du гіх décortiqué qu'on mélange dans ипе jarre avec un 
peu d'eau et un levain ad hoc. On bouche hermétiquement la jarre et on laisse 
fermenter pendant deux ou trois mois. On ajoute de l'eau au moment de 
consommer. Оп aspire le liquide avec un rotin percé introduit jusqu'au fond 
de la jarre. Le goût n'est pas désagréable. 


NIAHEUX 


Les Ninheun, comme les Boloven, croient étre venus du Vieng-Chan il y a très 
longtemps, conduits, eux, par les phá sai, espèce de sorciers parents des 
chang. Ce sont les phá sii, croient-ils, qui leur ont fixé leur résidence el 
leur dialecte, tous les Khà formant jadis un seul peuple et parlant la même 
langue. 

Les Niaheun dillérent toralement des Boloven comme aspect physique (fig. 47 
et 48). Les hommes ont 
souvent des traits fort 
réguliers et sont même 
quelquefois d'une beau- 
té remarquable ; leur 
teint est très foncé: 
ls portent les cheveux 
longs, souvent crépelés, 
particularité qui ne se 
rencontré jamais chez 
les races mongoliques. 
Leur type parait supé- 
rieurácelui des femmes; 
qui est moins affiné. Le 
costume masculin est 
des plus rudimentaires : 
un simple pagne auquel 
on ajoute, par les temps 
Írais, une couverture 
jetée sur les épaules. 

L'industrie des: Nia- 
heun est absolument 
nulle : ils achètent chez 
les Alak les étoffes dont 
ils se couvrent et aussi 

FIG. 47. — GUERRIERS NIAHEUN leurs bijoux, y compris 

les colliers de perles 

venus d'Europe par la voie d'Annam. Les Niaheun ont cherché à excuser 
leur indofence en déclarant néfaste le tissage des étoffes qui leur aurait été 
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interdit par les pha saï au moment de leur exode du Vieng-Chan. 
Leur organisation sociale est la méme que celle des Boloven et est 
toute patriarcale. Leurs usages ad- 

“tas. mettent le rachat de tous les crimes 

| ^ et délits. L'amende pour un vol est 
du triple de la chose volée, dont un 
tiers au profit du juge (chef du 
village); pour un meurtre, elle était 
du double de la valeur de l'homme, 
soit de deux à quatre barres d'ar- 
gent (5; les coupables ne pouvant 
payer étaient jadis vendus. Les affaires 
criminelles se règlent maintenant 
chez le fonctionnaire francais charge 
de l'administration de la province, 
L'amende: pour adullère, partagée 
entre les deux coupables, est de cing 
buflles; elle est de trois hbullles pour 
répudiation non motivée, du. méme 
nombre pour séduction suivie de 
grossesse. [ans ce dernier cas, la 
jeune fille supporte également la 
FG, 48. — PROFIL PE SNIAHKEN бб de la peine; pareil nete 
portant malheur au village. En lout 

cela, les droits des femmes sont absolument égaux à ceux des hommes. 

Les errements pour les mariages sont les mêmes que chez les Boloven : liberté 
complète aux fiancés, divination parles entrailles d'un poulet. Les funérailles 
présentent le même caractère et sont également l'occasion d'une absorption 
immodérée d'alcool. 

Les causes de khalam sont innombrables et l'entrée des villages est à chaque 
instant défendue aux étrangers ; les coutumes locales punissent de trois barres 
d'amende la violation de cette défense: c'était jadis un casus belli, J'ai dû, pour 
me conformer aux usages, éviter les villages Niaheun que [ài rencontrés, tout 
le pays étant en interdit par suite de mauvarse récolle, La raison du Moda 
en temps de disette est qu'on craint que le génie du riz ne s'en aille avec 
l'étranger, au départ de celui-ci, ce qui émpécherait louté récolté subsequente. 





L'Alak а les traits moins lins mais l'apparence plus robuste que le 
Niaheun ; il porte également les cheveux longs mais ramenés él coupés droit 





(1) 20 á GO piastres, 


sur le front, « à la chien ». Son costume est tout aussi sommaire pour le sexe 
masculin; les femmes portent une longue jupe qui cache les seins et descend 
au-dessous des genoux. (Fig. 49). 

L'Alak est un artisan babile qui fournit à ses indolents voisins Niaheun leurs 
bijoux et jusqu'à leurs vétements, qui s'échangent contre du bétail, I a méme 





FIG. 49. — TISSEUSE ALAK. 


on certain sens artislique : quelques pipes à eau, cadeaux de jeunes gens à leurs 
liancées, et des peignes en bambous sont assez linement fouillés ; à remarquer 
également quelques lourds bracelets en cuivre ciselé, qui ne se. font plus d'ail- 
leurs, Les maisons alak sont grandes, solides et ornées aveé art, (Fig. 50). 

Le jeune Alak est coquet el soigne particulièrement sa parure. Les élégants 
portent aulour du cou un collier formé d'un gros fil de cuivre enroulé et qui 
atteint souvent dix centimètres de hauteur. C'est [à un véritable carcan qui 
gênê les mouvements de la tête et blesse par son poids ; d'autre part, le vert 
de-uris qui se. forme à l'intérieur cause des inflammations de la peau qui forcent 
à abondonner temporairement cette parure primitive. Les oreilles sont percées 
de trous énormes dans lesquels on introduit les objets les plus hétéroclites : 
bouts d'os, de bois, tronçons de roseau, écheveaux de fil rouge. Les douilles 
vides de carabine et dé revolver soul particulièrement appréciées pour cel 
usage. Les femmes paraissent moins coquettes : elles portent seulement des 
colliers formés de plusieurs rangées de petites perles, généralement de coi- 
jeur verte. Aucun bijou n'est en or ni en argent, le contact de ces deux métaux 
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portant malheur, Cette superstition peu banale n'est. pas sans compliquer étran- 
gement les transactions avec celle peuplule, Ta: monnaie d'argent n'étant pas 
ате. 

Les Alak sont encore plus eselaves du KAualagi que les Niahieun, Uo est néfaste 
de toucher un cochon l'après-midi. Le fan (cervulus Muntjac) est malèlique au 
premier chef: non seulement on ne peut en manger, ms l'introduction d'un 
seul morceau de la bête dins un village expose les habitants aux maux les plus 
épouvantables. La corne du rhinocéros porte également malheur, En revanche, 
l'entrée des villages n'est jamais interdite aux étrangers, comme chez les 
Niheun; mais on eur ү donne rarement l'hospitalité. Les filles Alak 
peuvent également épouser des gens d'une autre tribu (ce qui est interdit chez 
les Niaheun) et on les voit méme s'unir, rarement d'ailleurs, avec. des Laotiens. 

Lorsqu'un Alak est malade, il sacrifie un bufle ou une vache aw démon qui le 


tourmente. Òn plante, pour ki circonstance, une colonne ca forme de carafe 


très allongée, à laquelle on attache la victime qu'on immole à coups de lance, 
Toul le village et méme les villages voisins sont invités pour le festin qui 
s'ensuit et qui est accompagné d'une vaste absorption de vin de riz, défendue 
en temps ordinaire. Les villages sont. semés de. colonnes, qui restent. dehout 
pour rappeler ces sacrifices, eb les erànes des victimes sont soigneusement 
conservés dans la maison du sauvage qui a Git les frais de la fêtes il m'est pas 
rare d'en compter une dizame fixés dans la toiture. Inutile de signaler les effets 
de cette medication bizarre eb que les Khà croient souveraine; si elle est suivie 
de là mort du malade, l'Alak explique cel accident en disant: «de me swis 
trompé: f'ai sacrifié un huffle et l'esprit voulait une vache n. Le principe restesauil, 

L'organisation sociale est la même que chez les Boloven et les Niaheun, 
mais chaque village est encore plus isolé el presque hostile à ses voisins, 
L'administration de chaque groupe est dévolue à. plusieurs notables dont il faut 
l'accord unanime pour résoudre une question. Aussi la mòrdre affaire ne peut- 
elle étre réglée qu'après dés palubres interminables, auxquels tout le village 
prend part, së réservant d'ailleurs (le n'exécuter que los décisions qui recueillent 
l'approbation â peu près unanime de la population. Les trails caractéristiques 
de l'esprit du sauvage sont la mefiance et l'inertie ; Jai eu toutes les pemes idu 
monde à me. procurer, à Kassang Fé Dan (lig. 540, quelques specimens de l'in- 
dustrie locale; à mes. propositions d'achat, on répondait: « Les Européens qui 
vous ont précédé ici n'ont jamais demandé semblable chose: nous. eraignons 
que vous n'avez un but caché de nature à nous nuire ». 

Le mariage, chez les Alak, est entouré des mèmes ceremonies que chez les 
Niaheun et des Boloven, mais le-amariest ici tenu de fournir une idot, d'ordi- 
naire quatre bulles oa deux jarres du Cambodge, Lë rachat des ollenses se 
pratique comme chez les Niaheun : le viol est puni de trois (ambiungs (douze ti- 
caux) d'amende, ladultére de deux bnfungs à Is charge de l'umant. L'umende 
pour le vol est. du double de là. chose. volée ; pour le meurtre, elle était du 


double de la: valeur de l'homme, comme chez les Niaheun. 
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Les traditions des. Alak se bornent à ceci : ils viennent du Nord el habitaient 
pulis la région de Ban Dan Na Lao (prés de Song-khóne). Quant à l'origine: de 
leur race, la légende raconte qu'aux anciens temps les Laotiens. et les Kháà ha- 
bitaient, réunis en un seul peuple, les iles de la mer ©), où ils se trouvaient 
continés, Us eurent un jour envie de voir du pays. Une corde trés longue en 
ешге Бае ful préparée et le meilleur nageur la porta à la. cóte du continent, 
OU iÏ Ja (ixa, Les insulaires se mirent alors à l'eau en se soutenant au câble : 
mais, celui-ci venant à se briser, ceux. qui étaient. passés les premiers se trou- 
verent séparés de- leurs fréres. C'est des premiers que descendent les Khà, les 
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autres sont devenus les Laotiens !. L'histoire ne dil rien des autres peuples, 


d'ailleurs presque inconnus des Alak qui nont de relations qu'avec leurs voisins 
le l'Ouest. Је ne parle pas de leurs idées sur les Européens qui leur paraissent 
une variete de magiciens, d'essence ultrahumaine ! 


LAYE 
dé mir pu recweillir les trediticrs ni noter les mœurs dés Lave, 
[ante de pouvoir trouver un sujet assez mlelligent et parlant suffisamment le 


Lucien. À loutes mes questions, les Savages iue J inlerrogenjs répondaient ; 


Je ne sais pas. Cetle peuplade parait (rés-imférieure au point de vue intellectuel, 
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Son type physique et sa langue la rapprochent des Boloven. Les cheveux sont 
souvent coupés À la laotienne, les vétements sont ceux des Niabeun el des 
Mak (lig. 51). 


KASÈNG 
Les Kaséng ont à peu pres le méme type que les Lavé ; leur dialecte, si j'en 


juge par le peu qu'il m'a été permis d'étudier, a les plus grandes affinités. avec 
le dialecte alak. Je n'ai pu recueillir qu'un vocabulaire tout-à-fait élémentaire 





FIG. 5Ï, = TYPES DE RHA LAVE. 


el fai essayé vainement d'obtenir quelques renseignements sur les usages el 
les légendes de cette tribu, les rares individus que jar purenconirer à. Altopeu 
ne connaissant que quelques mots de laotien. | 


Les Halang ou Sélang ne possèdent que six villages, échelonnés sur 
la première moitié de la route d'Attopeu à Kon-Toum. Ils ont le même type 
physique que les Lavé et le même costume primitif; leur langue diffère sensi- 
hlement des dialectes occidentaux et semble parente du sédang ; leurs facultés 
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intellectuelles paraissent avoir élé quelque peu développées par leur contact 
journalier avec les marchands laotiens. 

Les Halang savent travailler le. fer, mais ne connaissent pus le métier à 
Usser : ils fabriquent une étoffe grossière avec une espèce d'écorce que l'on bat 
pour l'assouplir et qui donne un tissu assez résistant. Toute autre. industrie est, 
disent-ils, incompatible avee la recherche de Tor, leur principale occupation. 
lls se servent, pour ce dernier travail, de grands plats en. bois, faconnés au cou- 
pe-eoupe, qu'on remplit de Ia vase des rivières et qu'on agité dans l'eau jusqu'à 
ce que l'or reste seul au. fond. Ce procédé primitif ne donne d'ailleurs que des 
bénéfices dérisoires : dix cents par jour et par. travailleur. Les. sauvages paient 
l'impôt avec une partie de cel or et échangent le reste contre les marchandises 
que leur appportent les Liotiens. Hs n'en lont point de bijoux. 

Les légendes halang racontent qu'à l'origine lous les Khà formaient une seulé 
nation groupée sur les rives de la Sé-San. Or, en ce temps là, vivail au Vieng-Chan 
un magiejen (phi sai) renommé pour sa grande science, lorsque des géants, 
hauts de huit coudées, venus de v Lanka » (*), envalürent le pays qu'ils ravagérent 
е1 emmenérent prisonnier le propre frère du magicien. Celui-ci, épouvanté de- 
vant ces adversaires plus forts que ses enchantements, s'enfuit, descendant le МЕ 
kong en pirogue avec sa femme el ses enfants. Mais, en arrivant. à Khóne, la pi- 
rogue fut engloutie dans la cataracte, ot Ia femme et les enfants së noyèrent, Le 
magicien, sauvé par miracle, continua â descendre le Mékong jusqu'à la Sé- 
San qu'il remonta, si bien qu'il tomba un jour chez les Khà qui s'emparérent de 
st personne et le réduisirent en esclavage. Mais lui, voulant montrer sa puissance, 
Wansforma un jour les enfants de ses maitres en fruits divers puis leur rendit 
eur forme primitive, ce qui effruva fori ces gens qui résolurent de se débar- 
rasser ile leur. esclave. II y avait en ee moment, dans un village voisin, an chel 
que les génies avaient rendu riche de la facon suivante: étant un jour á la pèche, 
i ramena plusieurs fois avec son filet une mâchoire de cuivre qu. rejetée à 
(eau, réapparaissait toujours. A la fin, étonné de ce prodige, il prit la mâchoire 
et la rapporta chez lui. La nuit qui suivit, il rêva que cette mâchoire partait et tui 
ordonnait de construire un temple où il la déposerait, movennant quoi il lui 
suivait de désirer quelque chose pour être exaueé. L'heuveux pêcheur obéit et 
n'eüt désormais qu'à souhaiter les plus. grandes richesses pour les obtenir. On 
vint dui offrir en vente Le pha sai, dont on demandait un prix exorbitant: coit 
luffles, cent. plats d'airaim, cent sabres, ete., que ce lui fut un jeu de donner, 
gràce à la précieuse mâchoire. 1 ignorait cependant les merveilleux talents de 
son esclave que celui-ci lui lit. d'ailleurs immédiatement: connaitre. Envoyé 
puiser de l'eau pour la préparation du vin de riz offert à sex anciens maitres, i] 
s'amusa à rendre solide cetle eau qu'il se mit à découper en tranches. A la vue 
de ce prodige, son nouveau maitre, reconnaissant un ètre supérieur, lui rendit 


(f) Carlan, ТТА 


—. 901 — 


sur le champ laliberlé et + ajouta lê don dé ses quatre llles romme épouses, 
Accepté bientôt comme chef suprême par tous les sauvages, le phá sdi leur 
lixa leur langue, leur résidence et leur industrie particulière (la recherche de 
l'or pour les Halang), ce qui se rapporté aux traditions des Nisheun, Cette lé- 
gende n également des relations avec celle que m'ont racontée les Boloven, 

Comme chez tous les sauvages, les coutumes haling admettént le rachat des 
délits et des crimes, selon un tarif fixé. d'avance. Les cérémonies civiles sont 
peu nombreuses. La naissance m'est accompagnée d'une fête que chex les gens 
riches. Pour le mariage, il ne se donne aucune dot; tout se borne à une vaste 
absorption de vin de riz età. quelques cadeaux de part et d'autre. On ne peut 
répudier sa femme sans lui verser une indemnité égale à la valeur de sept escla- 
ves: Les Halang riches épousent souvent par anticipation des Hileltes qui restent 
dans leur famille jusqu'à l'âge de puberté, mais dont ils doivent, dés lors, assu- 
rer l'entretien. La polygamie est la règle chez les chefs. 

А la mort, le cadavre est porté hors de la maison et placè sous un catafalque. I 
est enterré après un délai allant jusqu'à huit jours dans les familles riches. L'in- 
humation est accompagnée d'un grand Festin où l'on mange pores el bufles 
arrosés de vin de riz. On fuit aussi des sacrifices. de bullles au démon en. eas. de 
maladie. Les Haling croient à une vie future, avec récompenses et. ehàliments, 
sur Ja nature desquels ils n'ont d'ailleurs pas d'idée bien arrétée. Hs eroient à un 
iri suprème et surtout aux génies, larves el fantômes, qui remplissent toul. 

Les épidémies de choléra sont fréquentes dans cèlte région el causent, par 
suite de l'incurie des sauvages, un nombre de décés effrayant : la moitié de la 
population disparait. Elles restent d'ailleurs confinées dans un cercle trés. res- 
treint, grâce à l'isolement des villages. Il faut voir dans ces épidémies ki princi- 
pale cause dé lalfiublissement de plusieurs tribus, réduites à deux ou trois villa- 
ges: Les Halang, eux-mêmes, ne comptent guère maintenant plus de deux mille 

individus. 


THÉ 


Les Thé forment un petit groupe de deux villages, éloignés l'un de Fautre de 
quatre kilométres, Ms paraissent proches parents des Halang. Leurs cimetières 
sont curieux : ils sont entourés d'une rangée de statues, taillées dans un tronc 
d'arbre, el figurant grossièrement un personnage assis, la tôle dans les mains, 
dans l'attitude de la méditation. L'ensemble est d'une bizarrerie mélancolique. 
(Fig. 52). 


DJIARAI 
Les Djiarai constituent la plus importante des tribus sauvages : leurs villages, 


trés nombreux, s'étendent sur un espace de deux cents kilomètres, des Halang 
aux Radeh. Leur type physique est peut-ċire légèrement supérieur à celui de 
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leurs voisins, mais leur état de civilisation est tout aussi rudimenture. Leurs 
mœurs sont très-libres et l'ivrognerie est trés en honneur. I en. résulte. une 
dégénérescence de la race : dans chaque village djiarai que j'ai visité, J'ai ren- 
contré un ou deux idiots. 

La langue des Djiarai offre de grandes affinités ахес le cham et le 
malais; mais il ne semble pas, étant donné leur niveau ethnique actuel, que les 
Djiarai aient jamais participé à la civilisation du Champa, auquel ils durent 





FIG. 59. — CINETIÈNE CHEZ LES THÉ, 


seulement être longtemps assujettis, Au moins, la vallée du Ѕопе-Ва fut-elle 
occupée par les Cham qui y laissèrent ces monuménts mystérieux, signalés par 
les sauvages, el que ceux-ci entourent maintenant d'une vénération superstitieuse. 

On ne peut consulter à ce sujel les traditions djiarai qui n'existent pas. J'ai 
interrogé en vain les notables de Pley-Kleng : ils n'ont aucune idée de leur ori- 
gine ni de leur histore. Le R. P. Guerlach n'a pas été plus. heureux. dans ses 
voyages aux villages du Sud. 

Les Djiarai font un commerce assez actif d'étoffes, tissées par leurs femmes. 
Des jupes de celles-ci, non cousues, sont souvent curieuses, étant formées d'un 
tissu blanc par places, ailleurs rouge, puis bleu et quadrillé : l'ensemble est 
bizarre: on dirait que le vêtement est rapiécé. Ils fabriquent également de beaux 
sabres, à long manche en cuivre repoussé. 

Chaque village djiarai est, comme partout dans cette région, indépendant 
de son voisin. Il n'y a aucune espéce d'autorité centrale. L'influence des patao, 
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desquels je vais parler, ne s'exerce que sur leur entourage immédiat. Leur 
nom méme est inconnu dans les villages du. Nord. 

Rois du feu et l'eau. — Гаі pu recueillir à Kon-Toum des renseignements 
précieux sur les fameux rois du feu et de l'eau, (Patao Ngo, et Patao. Ya en 
djarai; Hoá Xá el Thuy Xá en annamile ; Sadet Theung et Sadet Loum en 
laotien). Voici ce que racontent les sauvages: un homme riche, nommé Xép, 
eonservait deux lingots de fer, un gros et un petit. Avec ce dernier, de nature 
magique, son existence se trouvait identifiée ; de telle sorte que tous les chan- 
gements que subissait ce morceau de fer retentissaient sur la vie méme de son 
propriétaire. Aussi ce dernier le gardait-il avec un soin jaloux sans confier à 
personne le redoutable secret. Un jour, son fils vint lui demander un des lingots 
pour se forger un sabre: € Aie bien soin. de prendre le gros», dit le pére qui, 
fort occupé, ne put se déranger, Le lils, examinant les deux morceaux de fer, 
trouva le plus petit d'un travail plus commode et l'emporta, oublieux de l'ordre 
de son père, dont, rentré au logis, il se mit â forger le fétiche. Or, sous l'action 
du feu èl du marteau, le fer développait une telle chaleur qu'il consumait jusqu'à 
l'enclume, au grand étonnement des assistants. Un esclave qui se trouvait à côté, 
fendant le rotin destiné à confectionner le fourreau du sabre, vint à se couper 
et une goutte de son sang tomba sur la lame qui jeta un éclair éblonissant. L'es- 
clave, soudain inspiré, déclara alors que ce sabre était un fétiche et exigeait sa 
propre mort, en holocauste, comme réparation de l'insulte qui lui avait été faite. 
Les assistants, frappés d'unsoudain respect pour cel homme qui interprétait les 
ordres des génies, lui olfrirent un repas d'honneur, à l'issue duquel il com- 
manda d'apporter le sabre qui était toujours incandescent, Se précipitant sur 
l'arme, il la saisit avec les dents. Aussitôt, une lueur aveuglante s'éleva, un 
souffre s'ouvril qui engloutit l'esclave, et le fer redevint instantanément froid. 
La lame magique, dont personne n'osa reprendre la forge, fut conservée depuis 
dans l'état fruste où elle se trouvait. (La légende ne dit rien du sort du nommé 
Хёр). La garde de cette arme esi confiée au roi du feu el c'est là l'épée 
magique des Djiarai. Le roi de l'eau ne conserve qu'une Lasse (7) et le rotin que 
travaillait l'esclavé: il est moins considéré, 

П пу а pas trace d'anciens manuscrits cham : personne n’en signale 
l'existence. 

Les fétiches sont conservés dans une petite case voisine de l'habitation 
du grand prêtre. Jamais le sabre ne sort de sòn enveloppe: ce serait la fin du 
monde; il est donc improbable qu'on consente à le montrer de bonne grâce à 
un Européen. Les patao ne se font d'ailleurs voir qu'avec répugnance aux 
voyageurs et le protocole de leurs audiences est très-compliqué. 

Les rois paraissent au méme niveau ethnique que les autres sauvages dont 
ile mènent la vie. Is sont trés redoutés: on leur attribue le mauvais œil. Aussi 
chacun évite-t-il leur rencontre; ils toussent pour annoncer leur venue et per- 
mettre aux gens de se cacher. Hs jouissent d'immunités et de privilèges extra- 
ordinaires, mais leur autorité ne. s'étend pas au delà des quelques villages qui 
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avoisinent lenr résidence, Ns sont entourés de nombreux dignitaires, chargés 
de multiples fonctions, [ls ne doivent jamais mourir de mort naturelle: cela 
détruirait leur prestige, Lorsqu'ils sont gravement malades, les anciens délibé- 
rent et, s'ils jugent que le grand prêtre ne peut guérir, ils le. tuent à coups de 
lancé. Son cadavre éstincinéné, les cendressont pieusement recueillies el honortes 
publiquement pendant cinq années. Une partie est. remise à. la: veuve qui des 
conserve dans une urne qu'elle doit s'attacher èt porter sir le dos, lorsqu'elle 
va pleurer sur la lombe de son mari. 

Le « patio » mort, on lui cherche tn successeur. dans sa famille (détermi- 
née par la ligne féminine). Les sauvages donnent ġ ee sujel irois versions: 

1" Les parents se cachent dans la Torèt, on les cherche: de premier trouvé 
est éli; 

du Élection par les anciens : 

so Les jennes gens de |i famille dorment tous à la maison commune. Un 
ancien vient. doucement au milieu de la nuit el interroge: « (ui sera grand- 
prètre? a — Un des dormeurs, suggestionné par l'Esprit, répond: « Moi », el 
est choisi. Le lendemain, ïl 1гойуё, noué à son poignet, un lil de coton apporté 
par les dieux en confirmation de leur volonté, | 

La seconde version paraît la plus plausible : c'est d'ailleurs celle qui est de 
plus souvent donnée. 

Le roi du feu est pris dans la famille des Xên, le roi de l'eau dans la famille 
des Rocham. 


HAHNAR 


Les Bahnar, tribu importante, paraissent constituer le noyau d'un groupe 
ethnique auquel devraient étre rattachés les Sédang, les Halang et les petites 
tribus voisines : Gelar, Haban, Rengao. M paraissent même apparentés 
aux Djiarai dont li langue est un mélange de mots bahnar et de mols cham. Le 
dialecte bahnar diffère sensiblement des dialectes occidentaux avec lesquels il 
n pèu de mots communs. 

L'industrie des Bahnar est, comme celle de leurs voisins, eneore dans l'enfan- 
се. Us ne fabriquent guère que quelques étoffes, d'ailleurs fort solides. Leurs 
maisons sont très pèu soignées, salés et mal entrélenues, à l'exception. de la 
maison commune, à la construction. de laquelle la plus grande attention est 
apportée et qui éléve trés-haut dans le ciel son toit décoré (lig. 53). 

La mission de Kon-Toum avait. jadis réuni tous les villages bahnar en une 
confédération qui à cessé d'exister avec l'établissement de notre autorité dans le 
pays ; les villages sont maintenant indépendants les uns des autres, Le rachat 
des crimes el des délits se pratique chez les Bahnar comme chez les autres san- 
vages; les Balinar catholiques confient aux Missionnaires le réglement de leurs 
contestations. 


- 
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Les traditions des Baliaar sont fort confoses, Ts croient avoir vécu jadis côte à 
côte avec les Laoliens qui auraient: quitté le pays pour s'établir dans les basses 


vallées, Nsemble, en effet, qu'il v ait eu jndis une colonie lnotiénne dais cetle 





ViG. 53. — MAÏSON COMMUNE CHEZ LES BANNAN. 


région : on rencontre beauconp de mots laotièns en balinar, malgré Ро gne- 
ment des deux races. Пе plus, il existe chez les Sédang un vaste marécage qui 
occupe, dit- “ПП, l'emplacement de riziéres mises en culture par des Laotiens el 
au centre duquel se trouverait une fle, portant des traces dé constructions. Les 
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Tüy-son se seraient aussi réfugiés dans le pays Sédang, aprés leur écrasement par 
Gia-Long, et y auraient fait un assez long séjour. 

Les hachettes, pointes de lances, ete, de Våge de la pierre taillée, se rencon- 
trent fréquemment dans cette région. Les sauvages en font des féliches. 

Riles divers. — Lorsqu'un énfant Bahnar viént au monde, le placenta et le 
cordon ombilical sont enveloppés dans un lambeau d'étolfe et enterrés au pied de 

.J'échelle qui monte à la maison (laquelle est bàtie sur pilotis, comme les maisons 
laotiennes). On eouvre l'emplacement de grosses piéces de bois pour empêcher les 
pores de découvrir et dévorer ces restes; la piochette qui a servi à creuser lé trou 
est plantée â còté. La maison devient alors tabou et l'accés en est interdit aux 
étrangers, aussi bien qu'il est néfaste pour les habitants d'en sortir. Mais, dés le 
lendemain, l'aceouchée fait effort pour descendre l'échelle et enlever la piochette 
qu'elle remonte à la maison ; dés lors le tabou est leve. 

Si des étrangers se trouvent dans le village quand le moment eritique appro- 
che, on les prie de sortir au delà de la palissade jusqu'aprés la délivrance. SÍ, 
par accident, l'enfantement se produit sans qu'on ait eu le temps de faire sortir 
les étrangers, on doit donner à chacun de ceux-ci une poulé ét une piochette de 
fer, pour le sacrifice qu'ils doivent faire à leur rentrée chez eux. L'inéxécution 
de cette derniere formalité porterait. malheur à l'enfant. 

Il y à une sorte de baptéme : on sacrifie une poule, dans le sang de laquelle 
on trempé deux petites toulfes de coton qu'on met ensuile à surnager sur l'eau 
d'un bassin. On verse quelques gouttes de cette eau dans l'oreille de l'enfant, en 
lui souhaitant longue vie et prospérité; ensuite on souffle cinq lois dans urne 
oreille et trois fois dans l'autre ; puis la fête se termine, comme à l'ordinaire, par 
une débauche d'alcool. L'enfant peut dés lors porter des colliers de. perles qui 
étaient néfastes auparavant. 

Chez les Bahnar et les Sédang, il n'est pas permis aux fiancés d'avoir des 
relations avant le mariage; comme cela est toléré chez les sauvages occidentaux ; 
si de semblables relations sont découvertes, les coupables doivent payer solidaire- 
ment une amende au village. Les mœurs sont d'ailleurs beaucoup plus pures 
que chez les Djiarai. 

Dès qu'un Bahnar a rendu le dernier soupir, les parents commencent à pous- 
ser des lamentations, auxquelles les amis et tous les gens du village accourent 
s'associer. 

Ön continue, en battant le tum-tam sur un mode funèbre, jusqu'au moment 
de l'inliumation. 

Les parents font la toilette du cadavre qu'ils revétent de ses habits de Ге ; 
la mâchoire inférieure est soutenue par un li] noué sur le sommet de la tète; 
on fixe les bras, étendus le long du corps, ét on noue ensemble les deux gros 
orteils. On tue ensuite poules et pores et on fait un grand festin, auquel on fait 
participer le mort, en lui introduisant dans 1а bouche un morceau de viande et 
un peu de vin. Enfin on l'enveloppe dans une natte avec quelques monnaies 
locales (perles, piochettes), puis on le porte processionnellement au cimetière 
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Où attend le cercueil, formé d'un tronc d'arbre creusé, Le cadavre y est introduit 
avec quelques objets {sabre ei couteau pour un homme}, puis inhumé, On com- 
ble la fosse et on plate dessus différentes choses dont le mort avait l'habitude 
Ца зе servir : une arbaléte pour un homme, une hótte pour une femme, ete. 
avec une (asse pleine d'eau. On construit ensuite un toit pour abriter la tombe 
qu'on entoure encore d'une clôture (cf. lig. 54). Les cimetières, situés prés 
des villages, sont toujours très bien entretenus. 

Pendant sis nuits, les amis veillent dans la maison du mort avec les parents, 
pour les empêcher de se livrer sur eux-mêmes à des actes de désespoir, Chaque 
Jour, les parents vont pleurer sur la tombe, verser de l'eau dans la tasse et fumer 
avec la pipe du mort dont on refoule Ia fimmée dans un bambou creux enfoncé 
en terre à la tète du cerceuil, comme si le défunt pouvait encore en savourer le 
parfum. Au boul d'un an, on fait encore une cérémonie commémorative ; puis 
l'oubli s'étend sur les morts, 

Lee Bahnar croient A un èlre supreme et à une vie future, où les bons seront 
récompensés el les méchants punis. Ts placent à l'entrée du paradis deux gros- 
388 pierres qui se rapprochent et écrasent celui qui est indigne d'étre élu. 

En cas de maladie, on offre, comme partout, des sacrifices aux génies mal- 
faisants, On attribue souvent le mal à l'envoütement d'un ennemi qu'il s'agit de 
découvrir. Dans ce cas, et en. général lorsqu'un méfait a été commis et qu'on 
ignore le coupable, on fait venir le sorcier qu procède à l'épreuve des œufs, 
podàh kélap dr: il prend un œuf entre le pouce et l'index ; on lui nomme l'un 
aprés l'autre les villages soupconnés, puis les habitants du village d'abord dé- 
couvert, Les œuls éclatent au nom du village où se trouve le coupable, puis au 
nom méme de celui-ci. La personne désignée et mise à l'amende peut deman- 
der l'épreuve de l'eau. Voici comment celle-ci se pratique : on plante deux pieux 
dans une rivière; puis, å un signal, l'accusateur et l'accusé plongent, en se main- 
tenant à ces pieux: celui qui sort lé premier la lête à tort el paie l'amende. 


SEDANG 


Les Sëdang, retranchés dans leurs montagnes et leurs épaisses forêts comme dans 
une citadelle, ont conservé intactes leurs mœurs primitives et féroces. Leur princi- 
pale occupation est la guerre. Les villages ha-lang, thé et les villages annamites 
de la frontière sont continuellement sous le coup de leurs incursions. J'ai trouvé 
toute la région, de la Sé-Sou aux Djiurai, terrorisée par un récent raid de ces 
pillards: les habitants n'osaïent sortir qu'en roupe et armés, les villages étaient 
couverts par des abatis d'arbres et des plantations de chausse-trapes en bambou 
aiguisé, 

Ü faudrait, pour soumettre ces forbans, des sacrifices hors de proportion avec 
le hut à atteindre, Les montagnes, les foréts, les torrents sont autant de defenses 
naturelles qui couvrent li forteresse mor, Les forêts surtout, permettant des 
embuseades eontinnelles et rendant impossible la concentration d'une colonne 
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expéditionnaire qui aurait d'ailleurs toutes les peines du monde à se ravitailler, 
empeécheront longtemps encore l'oceupation du pays. 

Il est rare que les Sédang s'attaquent aux villazes mèmes : ils cherchent surtout à 
surprendre et à enlever les gens isolés, sur la route ou dans les champs. Ceux qui 
résistent, les vieillards, les débiles sont tuës et chaque cuerrier donne un coup de 
lanceau cadavre, dont on mange le foie. Les sujets robustes, les femmes, les 
enfants sont emmenés en esclavage, Le retour dés « pirates » au village s'accom- 
pagne de grandes fêtes, où ceux qui ont tué sont l'objet d'honneurs particuliers. 

En dehors de ces traditions de meurtre. et de pillaze, les moeurs des Séedang 
ressemblent à celles de leurs voisins et ils obéissent aux mêmes coutumes, Ils 
sont évidemment dans le même état moral où étaient lės sauvages soumis, 
avant qu'on eût réussi à supprimer leurs luttes intestines. Les prisonniers ne 
sont pas maltraités; il parait même qu'on n'abuse pas des femmes. Ils sont ven- 
dus commes esclaves dans les tribus voisines, pour un prix égal à celui de quatre 
à six buffles, en moyenne quarante piastres. Une superstition atroce exige qu'au 
moment de la construction de la maison commune d'un village, on jette un pri- 
sonnier dans le trou qui doit recevoir la principale colonne, celle qui porte les 
fétiches : on descend ensuite cette colonne sur sa tôle, la réduisanten bouillie. C'est 
le seul cas où la vie des prisonniers ne soil pus respectée. 

Un Sédang lui-même peut devenir esclave. par suite de dettes ou parce qu'il 
val désigné par le sorcier comme coupable dé maletice. 

La principale industrie des Sédang est la fabrication des armes : lances, bou- 
cliers, qu'ils ornent avec amour. 115 font aussi quelques. étolfes et. de: Jolis 
ouvrages en vannerie ainsi que des pipes en cuivre d'une forme originale. 


IA DEL 


Les Radeh appartiennent à la famille malayo-sauvage et sont proches parents 
des Djiarai par la langue, Leur type physique est plutôt inférieur ; les traits sont 
irréguliers, la peau trés foncée, les cheveux souvent erépelés. Leurs habitations 
aont sales el mal entretenues comme chez les Djiarai. Leur industrie, assez déve- 
loppée, consiste surtout dans le tissage d'étoffes de coton aux couleurs. harmo- 
uieusement diversifióes. Ils fabriquent aussi des lances, des coutelas et des arba- 
létes. Hs cultivent le riz, le mais, le eotonnier, le bananier, le papayer, les patates. 
[ls font avec les Annamites des échanges de cire, peaux, cornes de cerf et rotin 
contre des gongs el des marmites en bronze. Les Radeh de l'intérieur ont quel- 
ques éléphants qu'ils emploient au transport de leurs marchandises en Annam, 
d'où ils rapportent surtout du sel dont ils sont trés frinits. 

Les villages sont administrés chacun par un chef qui connait des alfaires peu 
importantes; il en réfère pour un crime au phü de Ninh-Hoa, chez les Moi du 
versaul annamitique, et au chef nommé № Сао pour les villages du versant 
occidental. Ce chef Ma Cao a une grande inlluence dans celte dernière région: 
ou cile avec admiration ses richesses. 
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Le rachat des crimes et des délits est d’ailleurs pratiqué, L'amende pour vol 
est du double de l'objet volé ; elle est de deux buffles pour l'adultère, d'un élé- 
phant pour le meurtre. 

Les Hadeh n'ont que des notions fort vagues sur leur origine. Ils croient 
cependant ètre venus de très loin au Nord, mais sans pouvoir préciser à la suite 
de quelles circonstances. Is. possèdent plusieurs chansons, du genre érotique, 
dont la musique monotone a un charme étrange. Le formulaire des invocations 
parait soigneusement fixé, 

Les Radeh croient à un esprit supérieur qu'ils nomment Yüng-dü-dè; le soleil, 
la lane, la terre, l'eau sont également divinisés. On sacrifie au Yüang-dü-dèë pour 
qu'il accorde à la terre les pluies qui la fécondent el que le soleil tient captives; 
on rend hommage à ee dernier et à la lune. pour qu'ils écartent des hommes les 
influences malignes dont ils sont dépositaires. Les eclipses de soleil sont consi- 
dérées comme un lrés-mauvais présage et l'on fait un lapage épouvantable pour 
les faire cesser, résultat fatalement obtenu ! 

La naissance n'est accompagnée d'aucune formalité, Quand l'enfant a trois 
mois, où lui donne un nom et l'on fait une grande fête : on sacrifie un cochon 
et l'on boit plusieurs jarres de vin de riz. On fait une nouvelle fête quand 
l'enfant atteint l'âge de puberté, 

La femme radeh tient la premiere place dans la famille: c'est elle qui est mai- 
tresse au foyer et qui transmet son nom aux enfants. Qui plus est, c'est la jeune 
fille radeh qui cherche elle-même un mari dont, usage bizarre, elle fait demander 
la main par une personne de connaissance commune, toujours du sexe mas- 
culin. Si le jeune homme et la famille de celui-ci agréent cette union. la jeune 
fille vient. (au rebours de ce qui se passe chez les Annamites, par exemple), 
s'installer chez les parents de son fiancé, dont elle essaie de faire la conquéte 
elfective. Si elle devient enceinte avant. l'expiration. d'un. délai d'un an, elle a 
droit ài mari gratis ; si, au contraire, celle période d'épreuve se termine. sans 
accident, la fiancée est tenue. de verser à la famille du jeune homme une dot 
consistant en étoffes ou en bétail. Le mari va alors habiter avec sa femme chez 
les. parents de celle-ci. La femme peut. répudier son mari, s'il a cessé de. lui 
plaire, et en prendre un autre; maisil lui est interdit de le tromper. La potyan- 
drie n'est pas admise. Si une brouille survient entre les époux et qu'ils viennent 
à se séparer, ils ne peuvent reprendre la vie commune qu'après avoir sacrifié un 
pore aux génies irrités. Les ménages vivent en général trés-unis. 

La maladie est attribuée, comme partout, à un génie malfaisant auquel on 
offre des sacrilices. Les funérailles sont plus décentes que chez les sauvages 
septentrionaux et ne s'accompagnent pas, comme chez ces derniers, d'une orgie 
d'alcool. Le cercueil, fail avec soin, dans. la forme des cercueils d'Europe, est 
porté jusqu'à la maison mortuaire, oü a lieu la mise en biére. Le mort est еп&ш- 
le conduit, précédé de porteurs de tam-tam et accompagné des parents, jusqu'au 
champ de repos où ilest immédiatement inhumé, On place sur là tombe, qu'on 
couvre d'un toit, les objets familiers à l'usage du mort. On élève tout autour des 
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colonnes de bois au sommet desquelles est sculptée soit une marmite (cf. fig. 54), 
soit limage grossière d'un singe: la marmite élant un gage d'abondance el le 
singe devant empéclier ses pareils de ravager les récoltes. L'àme du mort est censée 
demeurer à la maison familiale tant. que le toit qui recouvre la tombe n'est 
pas construit; dés que ce travail est achevé, l'esprit du défunt déménage et la lë- 
gere consi cuction élevée sur la tombe lui sert désormais d'abri. Hl ne parait pas 
qu'il existe quelque idée de récompenses ou de peines dans la. vie future. L'es- 
prit du mort est vénèré el on lui offre. des sacrifices pendant un an, puis là 

sépulture est abandonnée. 11 esl 

néfaste pour les parents du mort 
de s'absenter de leur village moms 












d'un mois aprés l'inhumation. 
Bien loin d'attribuer aus manes 
des morts une influence tutélaire, 
on les accuse d'être les auteurs dé 
tous les maux qui frappent leur 
parenté | En; pareil "cas, et si les 
sacrifices que l’on célébre tout 
d'abord n'aménent aucune ameé- 


FIG. 54, = SPÉCIMENS DE TOMBEA UN. 


lioration, on déterre le cadavre dont on jette les ossements à tons les vents, 
croyant ainsi détruire sa personnalité larvique. 

Les mœurs sont en général trés douces. Оп m'a parlé de sacrifices humains 
qui se seraient faits dans l'interieur aux funérailles des grands chefs; mais 
il s'agit là d'un usage exceptionnel qui est maintenant abandonné. Le fladeh 
est serviable et montre moins. d'avidité que les autres sauvages. |l accueille. 
favorablement l'étranger; les villages nourrissent méme volontairement des 
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Annamites vieux on infirmes, que la misère a chassés d'Annam et qui viennent 
demander asile à ces bons sauvages, 

Le tabou ne s'applique jamais à un village entier; une maison seule est. en 
interdit lorsqu'on y eélébre des sacrifices ou bien en cas de naissance (interdit 
durant trois jours), ou de mariage (un jour). 


Il ne semble pas, pour conclure, que la race sauvage, indolente, superstitieuse, 
non progressive, soil jamais appelée à jouer un rôle important en Indo-Chine. 
I| semble méme qu'elle restera toujours une force inutilisable pour l'action 
civilisatriee, à laquelle elle ne créera que des obstacles. Sa piètre vitalité 
ne lui permettra pas, d'ailleurs, de maintenir som rang au niveau des races 
plus actives de l'Annam et du Laos, qui l'enserreut et la pénétrent un pen plus 
chaque jour. Les Annamites surtout, beaucoup plus entreprenants et plus 
pressés par le besoin que les Laotiens, s'inliltrent de plus en. plus. dans la 
région sauvage. Се serait certes un bien pour la colonisation que cel exode 
s'accentuál sous notre impulsion et que la race sauvage se fondit avec les peuples 
voisins dans une race mélisse qui, résistant. mieux que les Annamites et. les 
Laotiens au. climat des montagnes, pourrai mettre enfin en valeur toutes les 
ressources qu'offre ce pays. 


A. LAVALLÉE. 





TABLEAU DES SOUVERAINS 
DE Yaa NAN -TCHAO 
Pan te R. P. MATHIAS TCHANG, s.s: 


Après les intéressantes études de MM. Parker (!), Rocher (2) et Chavannes (2) 
sur le royaume de Nan-tchao, il m'a. semblé utile de. présenter en un tableau 
les noms des souverains de cet État. 

L'ouvrage qui m'a le plus servi pour établir ees listes est le 8, #4 RU Tien- 
tsai-ki, composé par 5 H1 f&& tR Yang Yong-sieou Chen (1488-1559) pen- 
dant un éxil qu'il subit au Fun-nan, et admis dans les bibliothèques de K’ien- 
long. J'ai en outre consulté les ouvrages suivants : 


la LM 7:8 Ki-yuen-long-k'ao (12. kiuen), par TE ME Bi Yë Wer- 
keng ; 

30 EH e x T'ang-hoei-yao (A00 k.), par ЗЕ jn Wang-P'ou des Song : 

jo H К ет Ou-tai-hoei-yao (340 k.), du mème auteur ; 

^ EE B n Siu-l'ong-tien (150 k.), par des académiciens de la dynastie 
actuelle : 

55 М [ЁН E Wen-hkien-t'ong-k'ao (348 k.), par HS т BS Ma Toan-lin 
des Yuen ; 

бо 3 xX Èk A ж Siu-wen-hien-Üong-k'ao (250 E.) par des académiciens 
de la dynastie actuelle. 

** Ed € T Nan-man-tchoan, extrait du HE + T'ang-chou : 

& kF E T'ai-p'ing-yu-lan (1.000 K.) 

La transcription des caractères chinois est conforme à celle du P. Zottoli dans 
son Cursus, 


Abréviations. 


al. — alis. li. = levei, 


а. р. FL. — arriére-petit-fil«. ü. = oncle, 
f. = fils. p. f. — petit fila. 
f. ad. = fils adoptif. 


fr, = frère. В. 1, — hoang-l, à empereur ». 
m, — ministre. wW. = Wany, è roi s, 





(!) Dans la China Heviric, vol. xix (08910), vol. xx (1893). 
(53) -Hisloire dea princes du Yun-nas, dans le T'owng-pao, vol. x (1890). 


(7) Une inscription du royaume de Nan-tchao, dans Le Journal Asi dn JE 
Cf. B. E. F. E.-0., n» 2; p. 150, у Asiatique (1901). 
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de l'Ecole francaise d'Extréine-Orient, qui n bien voulu se charger d'exécuter, d'aprés nos 
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NOTES 
SUR LA GEOGRAPHIE ANCIENNE DU GANDHARA 
COMMENTAIRE À UN CHAPITRE DK WHIVEN-TSANG) 


Pan M. A. FOUCHER 


Directeur p. i. de l'Ecole française d'Ertréme-Orient 








Ап cours dune mission scisotifique dans l'Inde (1895-1897), nous avons visité en détail le 
district de. Peshavar qui, comme on sail, représente assez exactement. le territoire de l'ancien 
Gandluira, Nous nous sommes beaucoup servis à celte occasion do journal de route laissé par le 
pélerin ehinais Hinen-tsang, « ce l'uusanias des indianistes », qui fit. te même vovaze i] y a en- 
viron douze cent cinquante ans, Dans ee pays oÓ i n'est zuére de ruine qui ne soit bouddhique, 
les partialités du vieux pélerin de en effet fréquemment d'accòrd avee lea ребоесори- 
ons actuelles dés archéolognes Nous avons pu ainsi vérifier «urle terrain mème: l'exactitude 
de sa relation et acquérir quelque familiarité tant avee les procédés de voyage de l'homme 
qu'avec la topographie de la contrée. Si Fon vest bien admettre que la: meilleure facon d'iden- 
lifier l'itinéraire de Hinen-tsang en ce pays était encore de le suivre. on nons croira peut-être 
autorisés à présenter à cè sujet quelques remarques, qui échaireront du mme coup la géographie 
ancienne du Gandhära. 

Aussi bien nous mé prétendons avoir fuit, à proprement parler, aneune découvertes el ceci 
nous qet à l'aise pour écarter dé cet article nombre de polémiques inutiles et qui le grossirnient 
démesurément, I n'est point en effet d'identification imaginable qui n'ait été déja: quelque part 
avancée: i| men est pas non plus, sauf peut-être celle do Peshavar, qui n'ait été contestée et ne 
soit à là rigueur contestahle Pour notre part nous buissons Purusapura à Peshavar ei Puskará- 
rafi dans les environs iunédiats de Charsadda, mis mon paint anssi liil que le voudrait 
M. Garrick ni agssi bas que te conjectarait Vivien de Saint-Martin! Nous maintenits également à 
cetle dernière place le fameux » Stüpa du don des. yeux @ ifue Cunningham a quelque pari 
Iransporté & Sahri-Bhalol sur la foi d'un passage mal lu de Song Yan, L'identification de Shäh- 
bôz-garhi avec Po-fow-cha n'est pas davantage nouvelle: c'est une des drets hypotheses que 
Cnnningham a successivement proposées pour ce point, Encore était-elle si pou prouvée qu'en 
1896, dans an frès intéressant article, lë major — lepois colonel = Done a pu reprendre, «ans 
d'ailleurs y croire davantage, l'autre. hypothése, qui rapproche: Pa-lou-cha de Pulo-dhért, Le 1 
colonel Hêanê a cru devoir également contester l'ulentilientian iui remonte à Vivien de Saint-Martin 
PCU-Mo-kin-han-teha avec Obini on Und, sur la rive droite de l'indus..... Mais ceci suffit Á 
montrer quel tissu de conjectures souvent injustifiées el parfois méme contradictoires est encore 
la géographie du Gandhára. Wous nous bornerons à apporter dans des caries, des croquis 
et des plans les raisons déterminantes de notre opinion et à signaler en pots en quoi elle se 
rapproche ou diffère de celles qui óm déjà éti énoncées. Les personnes competentes démeleront, 
sans qu'il soil nécessaire de.se perdre (n des discussions ülseüses, ee (que nons ñurons pu ! 
apporter dans cès questions de précision ot de cohérence à défaut de telle certitude que 7 
peuvent seules donner des inscriptions iulentliques et trnuvées in situ. РА 

Les conclusions de cette étude ont déjà été comiumimiquées en natre absence par noire colli pos 
el ami, M. Finot, aa Xie Congrès international des (rientalistes tem à Paris en 1807, Го 
résumé en a méme ébé publié dans les Actes du Gongres. (Premiere веснон, р. 92-97), 
mius sans aucone des pieces justificntives que nous mius proposons de donner ici avec tous Les 
développements nécessaires. L'intérét exceptionnel que présente, aussi bien m point de vue 
bistorique qu'archéologique, la grande route de tons les vieux conquérants dé l'Inde ét la 
müne encore inèpuisše iles plis belles sculptures gréco-houddhiques connues, serait, s'il еп 
était besoin, notre excuse, pour revenir el insister si longuement sur la géogrnphie ancienne 
du paxs de Gamdlüra. | 

Nous devons des remerciements toul particuliers à M. fl. Parmentier, architecte, membre 








photographies, les nombreux dessins qui évlairent si joliment cetle nolite, 
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Гаа үе joignons Hiuen-tsang au moment où, 
fi 3 venant de FÙuest, il arrive au Gandhàra 






ей travers des montagnes el des vallées », par 
la vieille roule, encore jalonnée de atipe, 
de la passe du Khaiber: nous pouvons nous 
limaginer doucement balancé au pas de sa 
mule, tel le voyageur chinois que nous 
montre un jade sculpté Œ) du musée 
de Lahore (fig. 55) ou tel quel on voit 
encore passer les pélerins qui viennent 
de l'Asie centrale s'embarquer dans les 
ports de l'Inde pour la Mecque. 
Bien qu'il commence par attribuer 

à се royaume, alors sans roi, des 
dimensions beaucoup plus consi- 

= چ‎ Е à dérabhles, ses notes de voyage se 
офате " ra M Nba HE. rapportent exclusivement à ]a plaine 
nod UE SE s-- qui forme à l'heure actuelle le dis- 
triel de Peshavar. et. qui. est en 
somme fort resserrée dans sa cem- 
FIG. 50, = VOYAGEUR CHINOIS шге de montagnes que l'Indus 
achève de boucler (9). M trouva 

d'ailleurs dépeuplé et plus qu'à demi ruiné par les maux de la guerre ce 
malheureux pays qui eut. toujours tant à souffrir de se trouver sur la grande 
route des conquérants de l'Inde, Mais les pires invasions étaient encore à 





(tj e petit bas-relief est exécuté dans on morceau dé jade grossier mesurant environ 
QD de hasteur : comme la plupart des objets conservés au Musée de. Lahore, il est malben- 
l'onsement d'origine asser ineertaine. Tout ce qu'on en peut afirmer, c'est qu'il se trouve 
dans une vitrine spécialement réservée à un certain nombre da spérimens de l'art. gréco- 
bouddhiqne provenant de Rokhri, sur l'Indus, et. iqu'une. inondation. du fleuve aurait mis à 
découvert, Lo choix de la matière et la facture: da. motif en (rahissènt clairement l'origine 
chinoise ; et, s'il ü bion té trouvé duns Jes sables de l'Indus, il. faut. adimettre qu'il. avait été 
apporté dans l'Inde du Nord, en maniere. d'er-coto, par quelqu'un des nombreux prlerins 
bouddhiques chinois. Il semble dans tus les cas plus conforme à la. réalité que les images qui 
nonus représentent Hiuen-tsang à pied et courbé sous Ie Mix de ses bagages, et dont. M. Barth 
asignalé le désaccord avec les textes ( Le Pélerm I-ising, Journal des Sarants, 1898, 2« article, 

p. 28 du tirage À pari; pour ces images de Hinen-tsang, vosez le Panthéon Japonais de 
! Hoffmann dans le Nippon de Von Siebald, vol. V, et la revue japonaise. Horses Zasshi, vol, 

AU, n» 11, p. 35. 

(2) Vover la carte jointe à cet article. Hinen-tsang dit: = МЫ de l'Est & l'Ouest et NO di 
du Sud au Nord » (son, en chiffres ronds, 300. kil. et 250 kil.) et, d'autre part, il lui suffit 
d'une dixe d'étapes en dillérentes direclinns pour visiter le. pavs dont il. définit d'ailleurs 
parfaitement les limites à V Est et au Nord par F Indus, «qui le séparait du rovaume de Taksacil 
et par les montagnes du Banér et du Svàl qui Ie séparaient de l'Udyina. Il faut done admettre, 
ou hien, comme on le fait ordinairement, que le Gandhàra débordait de heaucoup aui Sul et à 
l'Ocëst ses frontières naturelles, on bien que les chifres de Hiuen-tsang, d'ailleurs proportion- 
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venir el du moins le Gandhára était-il resté indien de menrs et de langue : 
on sait qu'il ne l'est. plus aujourd'hui (^. I men est pas de lwi comme. du 
kacmir où la masse de la population n'a pas changé et, méme aprés être 
devenue pour la plus grande partie musulmane, a conservé, avec. sa langue, 
les anciens noms de lieux et les vieilles légendes. Les Afghads de la tribu 
des Yüsufzais sont aussi étrangers que personne aux antiquités d'un pays qu'ils 
n'oceupent d'ailleurs que depuis cinq siècles et dont leur. premier. soin. fut de 
chasser ou d'exterminer, dans la mesure du possible, les rares habitants (9. De 
nos jours, quand, sous la domination des Sikhs ël de leurs successeurs les An- 
glais, le Gandhâra tit retour à l'Inde, il était irop tard pour qu'y pòt revivre le 
passé: â la face des inscriptions d'Acokaon continue à égorger des vaches et c'est 


nellement justes, nous donnent Ie double de l'étendue réelle dans les deus sens. Nous inclines 
rions à adopter cette derniere vue. Hl. est aisé en eifet de repousser avec Vivien de Saint-Martin 
(Mémoire analytique, p. 307) el Cunningham (Ancient Geography of fudia, p. 48) la. frontière 
occidentale du Gandhàra jusqu'au huuar et à Jellalabüd pour la mettre à. 1000 Li à l'Ouest de 
l'Indus: mais comment Iroüvera-L-on ensuile entre le Kunar et l'Hlindu-Rush les a 600 fi de 
l'ünest à l'Est» du royaume de Nagarahára et les « 1000 fi de tour» de celui de Lampika, 
sans parler do kapiça ? Remarquons d'ailleurs que si l'on additionne les distances consignées 
par Hineno-tsang, dans la direction générale de l'Ouest à l'Est, entre l'Hindu-Kush et indis 
ule Kapica à Lampaka, 60 li -- pour Lampaka, 300 [|i dit 1000 Н de tour |-+ de Lim- 
püka à Nagarahára, 100 di + pour Naügarahdra; 600 G -+ de Nagarahdra au Gundhürü, 
500 [i 3- pour le Gamidhdra, 1000 (D, on arrive au total de 3100 li oa environ 1000 kilometres. 
Ür la distance à vol d'oiseau n'est que de 300 kilomètres, auxquels il suffit d'ajouter, comme 
on fait d'ordinaire, un tiers en plus pour tenir compte des accidents du terrain et des sinunsitís 
de Іа route. Porterions-nous la longueur do chemin à 500 kilométres, qu'elle serait encore 
inférieure de [a moitié au total des données dé Uineo-tsang. Comment concilier cette gravé el 
persistante erreur d'ensemble avec la parfaite el constante exactitude des détails * A-t-il appris 
par out-dire les dimensions des « royaunmes » et nous les a-t-il transmises. de conlinnce sans 
songer à les contrôler par ses propres observations ? Uu ne serait-ce pas plutót qu'au moment 
de la rédaction do Si-ya-k il s'est lui-mème trompe dans leur évaluation en interprétant mal 
les données exactes de son journal de route? Il semble en elfet qu'il compte l'étendue des 
divers pays, non de frontière à frontitre, mais de chaque capitale aux deux capitales les plus 
voisines sur sa ligne de. marche et qu'il arrive dé cette façon à nüditionner- degx fois le méme 
nombre. C'est ainsi qu'il est permis de se demander s'il n'es; pas arrivé d ce chiffre de 1000 
ii pourla dimension Est-Duest du Gandhára en ajoutant â la distance de Purugapura à Naga- 
radra (00 10) celle qui sépare à soa tour. Purusapura de la capitale- du royaume limitrophe 
à l'orient, ù savoir Takagi (9 étapes, soit de 450 à 500 4). De méme los 000 (í de largeur 
de l'état de Nagarahára semblent être faits de ces mêmes 540 Li entre Nagarahára et Furu- 
upura à l'Est, plus les 109 di notés d'autre part entre Nagarahara et Lampáka à l'Ouest : 
et ainsi de suite, l'identité. du nom du royaume et de la capitale favorisant d'aillours cette 
confusion. а 

(!) lÍ semble qu'il en était ainsi dès le début du xvre дее: а Aprés avoir passé le Sind 
(ludus), nous dit Hiber, la terre, l'eau, les arbres, les pierres, les populations, les coutumes. les 
usages, tout appartient à l'Hindoustau. » (Mémoires, (rad. Pavet de Courteille, Il, p. 182), Au 
contraire pour Hiuen-teang, lindé commence au sortir du Карна, presque an pied de l'Hindu- 
kush, - 4 RPM 

(“2 Sur les Afghans ou, comme ils s'appellent eux-mêmes, les Pathäns et leur invasion 
voyez les Lettres sur Ç [nde e l'introduction des Chants populaires des Afghans de J. Los 
leter, Sur la distribution actuelle des clans, v. encore notre relation de voyage Sur la fron- 
tiere imdo-afghane, p. 179: on nous excusera de devoir souvent renvoyer à ce dernier ouvrage 
pour tous les détails accessoires et qui eneombreraient inutilement cet article. Pis 
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pushtü que l'on parle dans le bourg natal de Pánini. A la vérité, il semble qu'il 
subsista un reste de population. hindoue, familles de banya dispersés dans les 
plus gros villages et que, pour les besoins de leur commerce, les Patliáns, inca- 
pables de tenir des comptes et par suite d'ouvrir boutique, ont toujours dù 
tolérer: mais, à de rares éxceplions prés, il ne nous а раз paru que ces 
Hindous eussent conservé, à travers une aussi longue sujétion, aucun souvenir du 
lemps de leur indépendance (ty, Nous ne croyons pas qu'il y ait davantage à 
attendre, au point de vue des traditions hustoriques, de Ia tribu nomade et d'ail- 
leurs convertie au mahométisme des Gujars, pasteurs de troupeaux, dont le 
soin des buflles absorbe toute l'existence, ni non plus de ces pauvres « païens » 
du Kaliristàn, qüi paraissent être les descendants authentiques des anciens. ha- 
bitants et que les Afghans de l'Emir continuent À traquer Jusque dans leur 
dernier refuge dé montagnes. On ne s'étonnera done pas qu'A défaut de tradi- 
lions locales, nous soyons obligés d'aller chercher dans les « Mémoires » ide pt- 
lerins étrangers dés renseignements sur la période antérieure aux invasions 
musulmanes, alors que la vie indienne ne s'était pas encore retirée du Gan- 
dhàra. On comprendraaussi pourquoi nous trouvons le plus souvent, dans cé pays 
pourtant deux fois classique et oi, — les pierres à chaque pas attestent enco- 
ге — la pensée indienne épousa jadis les formes de l'art grec, les vieux noms des 
localités remplacés par des dénominations nouvelles et barbares, Ün nous ap- 
prouvera enlin d'avoir recours pour établir nos identifications, non pas. à 
l'étymologie qui risque, ici plus qu'ailleurs, d'être décevante, mais à des rai- 
sons d'ordre topographique ou archéologique et, avant loul, aux vestiges maló- 
riels des ruines: le passé n'a plus guère ici que ces muets témoins, 

Non seulement le fanatisme sunnite des Afghans Yüzufzais semble avoir pris 
à Bâche d'elfacer la plupart des souvenirs du temps desa Kâlirs ». mais leur 
indolence toute musulmane à réussi à changer jusqu'à da face même du pays, 
Assurément celui-ci est toujours « trés riche en grains », là du moins où les en- 
naux de l'époque indienne, que les Patliáns avaient laissés se perdre, ont élé rou- 





(1) Aprés plus de huit siécles de conquéte musulmane, les Sikhs trouvérent quantité d'Hindogs 
établis à leshavar: « La population de Peshuwer peut étre évaluée à 80 000 Ames, dit Le 
général bourt ; elle se compose d'Afghans, de Kachmiriens et d'Indiens, Ces derniers semblent 
avoi été ses primitifs habitants: mais quoiqu'encore. fort nombreux, ils vivent dans la dépen- 
dance des musulmans et sont taxés d'avanies. Tout le commerce dn pays est entre leurs mains » 
(J. B. A. S., 1836, p. 476). Nous avons recueilli la même impression. Dans toutes les bour- 
gudes un peu importantes, non seulement du distriet de Peshiavar, oà sous l'administration an- 
glaise la sécurité est devenue plus grande, mais du pays indépendant ou Vághistán, au delà 
de la frontière administrative, cama par exemple au Svàt, il y a de petits bazárs occupés раг 
des marchands hindous qui, bien que fort méprisés et pas toujours payés, пе se plaignent pas 
trop de leur sort ët surtout, â les entendre, ne se souviennent pas que leur famille ait jamais 
été établie ailleurs (US Sur de frontière indo-afghane, p. 106, 148 ete). Le Dr Stein a fail depuis 
la méme constatation au Bunér el estime également qué ces banya représentent a les tastes 
commerçantes de l'ancienne population hindoue qui sont restées dans ces vallées aprés l'invasion 
Pathàne, » (Delailed Report of an archæologicat Tour with the Bunér Field Force. Lahore, 
1898, p. 21. Керш дап» l'Indian Anliquary, 1899.) 


verts par les ingénieurs anglais; on a méme pu reprendre récemment la eulture 
de la canne à suere que note Hiuen-tsang et qui avail dà étre presque entièrement 
abandonnée, et Tes jardins bien arrosés de Peshavar ou de Mardàn. donnent en- 
core « quantité de fleurs et de fruits. » Mais si le climat a gardé за tiédeur au 
point que la neige est toujours inconnue dans la plaine, il n'a plus rien de son 
humiadité jadis tant vantée (!). L'eau, et ceci est un point à retenir, a presque 
partout disparu aux flancs des collines dénudées, là oü des roines souvent consi- 
dérable: nons attestent qu'elle coulait jadis à proximité de couvents qui, sans 
elle, ne pouvaient subsister el n'auraient même pas été bâtis, Les villageois 
actuels prétendent se souvenir du temps où les sources pullissient encore 
au creux des ravins aujourd'hui à sec, Si on leur demande ce qu'elles sont de- 
venues, ils répondent invariablement que les méchants œ païens », avant d'aban- 
donner le pays aux musulmans, les ont soigneusement bouchées. Le plus étrange 
est qu'ils n'ont pas toujours tort: par le fait on a retrouvé au Sval, dans la vallée 
d'Adinzai, au pied de la chaine du Laräm, une fontaine qui avail &6 herméti- 
quement close à l'aide d'une petite coupole de stipa (*). Mais il va de soi que fa 
malice des Káfirs n'est. pas une raison suffisante. pour rendre compte d'un. idles- 
séchement aussi général et dont nous avons entendu les gens se plaindre jusqu'au 
Каспий". Devons-nous eroire à une profonde transformation des conditions elima- 
lériques du pays, laquelle s'étendrait. d'ailleurs à toute l'Asie centrale? Si l'on 
songe que les Musulmans, brüleurs de bois, ont partout détruit, sauf aux abords 
de leurs. ziardt, les arbres Jadis respectés par Ies Hindous, brüleurs de. bouse, 
il semble que l'explication la plus simple et la plus prochaine de l'aridité actuelle 
se trouve dans ce déboisement inconsidére du pavs. 

| Qu'on nous permelte encore une: dermére remarque à propos de ce préam- 
bule de Hiuen-tsang. I évalue en chiffres ronds le nombre dés couvents du 
Gandhära à « environ un millier » et, bien que la plupart fussent déjà de son 
temps « ruinés et déserts », оп relèverait encore aisément les traces de plus 
d'une centaine. Or, dans les pages qui vont suivre, Hiuen-sang nous en ênu- 
mérera à peine une quinzaine, plus volontiers choisis parmi les rares qui étaient 
encore habités. N'oublions pas, en effet, quec'est un pélerin et non pas un 
archéologue : il s'inquiète du mérite religieux plus que de l'intérét artistique 


(!) Song Yun nous fant le ples чак tableau des environs aujourd'hni si rides de Хана 
Garhi (Heal, Buddhist Records, ï, p. evi et ci) + Rien de beau comine les jardins de Pe- 
shavar au printemps », dit Bàber (loc. laud.. Il, p. 77) et il nous parle ailleurs des jangles épaisses 
oü il ü chassé le rhinocéros entre le Makim et Vliihis (664.. p. 52) ou antonr de Prshavar (ésid., | 
p. 435) et le tigre prés de Naoshera (ibid., p. 77). Eocore. aujourd'hui la crete de Jo colline ie 
Karamár est couverte d'arbres magnifiques qui ne doivent lenr préservation qu'à la sainteté de 
la siordt voisine. Ou recommence à planter des arbres le long des routes à travers les plaines 
veuves d'ombre; mais la nudité toute classique de ses montagnes reste un des traits les plus frap- 
pants du paysage da Ganidhàra. 

(2) V. Major Denne, Noteon Udydna and. Gandhüra, J. H. A. 5., 1896, p. 659. Cf. Sur la 
frontiere indo-afghane, p. 65. V. encore sur cette question de la disette croissante de l'an dans 
le district le Report on Visnfzais du Dr Bellew, p, 23 ét 23. 
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des monuments et préfère la compagnie d'un moine vivant à la vue des plus 
belles ruines, Peut-ètre s'étonnera-l-on moins, en y réfléchissant, qu'il n'ait pas 
prévu la célébrité dont devaient jouir, auprés des savants européens, les deux 
sites aujourd'hui connus sous les noms de. Jamál-Garhi et de Takht-i-Bahai : 
on. l'avouera méme, il y aurait quelque naïveté à vouloir que, dans le nombre, 
il nous ait justement mentionné et décrit ces deux-là, par là. seule. raison que 
les fouilles dont ils ont été de nos Jours l'objet nous les ont rendus plus familiers 
qu'aucun autre. 


Ï, = PURUSAPURA. 


Mais nous étions arrivés à Pou-lou-cha-pou-lo, c'est-à-dire à Purusapura, 
Que cette ville soit Le Purushavar où Purshavar d'Al-birüm, le Pershavar ou 
Peishavar d'Abul-Fazl, et le Peshavar actuel, c'est се que nul ne conteste : 
pour une fois, sur un point, toul le monde est d'accord (!). Hiuen-tsang évalue 
A environ 40 di, soil une douzaine de kilomètres, le circuit de la cité, dont un 
coin seul était encore occupé par un millier de (amilles ; c'est un tiers en plus que 
le tour actuel des muraillés de terre de. Peshavar, du moins de la « Cité » 
indigéne, Loul-à-fail distincte des « Cantonnements » européens, et qui occupe, 
selon toute vraisemblance, l'emplacement de l'ancienne ville (*). Or dans la 
cité ou ses environs immédiats, Hiuen-tsang mentionne deux importantes fonda- 
lions religieuses: i| vaut. Ja peine de rechercher si nòus en trouvons encore 
quelque trace dans la direction qu'il indique, ét, plus volontiers, selon la 
remarque justement fuite par le colonel Deane, en quelque lieu encore vénéré 
des banya du bazâr. Si la communauté hindoue а été quelque part assez forte 
pour conserver une tradition, ee sera assurément dans la ville capitale : toutefois 
nous devrons prendre garde que tout vieux sanctuaire indien n'était pas, par là- 
méme, bouddhique. Hiuen-tsang avoue l'existence dans le pays d'une centaine 
de temples brahmaniques, eneore que dans la suite il n'en cile expressément 
que deux, 

« А l'intérieur de la ville rovale, on voit au Nord-Est les restes d'un ancien mo- 
nument. Celait jadis la tour précieuse qui renfermail le pot du Bouddhlia C... 


i! L'honneur de cetle identitication, qui à. ea la vare fortune d'être universellement admise, 
remonte, semble-t-il, à H. Wilson (J. R. A. S.. vol. V, 1839; p. 118). Avant lui Abel-Remusat 
avait eru daas le. Foou-cha: de Fa-liien reconnaitre « les Belontehes ». 

(5; Iu moins n'avons-nous aucune raison de supposer Je contraire. Le colonel Deane, qui a 
li: premier émis F'hspothése d'un déplacement de la ville, me peut signaler à l'appoi de cette 
opinion qu'òu léger ei récent empiétement des 4 Gonunissarial Limes » du cóté. de. l'üuest. 
(J. N. A. 5., 1896, p. 660). Nous n'avons d'ailleurs rien à ehercher sur les indications de nos 

pèlerins dans cette direction. 

S Le (apsus de Stanislas: Julien (Nord-Ouest poor Nord-Est} a êté corrigé par Beal, Ruddhist 
Recòrds, 1, p. 08, п. 58. =Â Paur les renseignements de Fa-hien, v. frad. leal, ibid, P. XXXIII 
et trad. Legge, p. 35. Aucune identification n'a été suggérée pour le Pátra-cuitya. Le 
colonel Deane mentionne bien, dans son article, le F'anj-tirathi (foc. laud. , p. 666), mais il n'en 
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Deux siéeles auparavant Fa-hien avait trouvé ce stūpa desservi par prés de sept 
cenis moines qui habitaient un grand. saigháráma ou monastère voisin: deux 
lois par jour, un peu avant midi ei le soir, 
ils offraient la précieuse relique â la vénération 
des fidèles qui s'efforcaient à l'envi de Fem- 
plir d'offrandes, Mais au temps de la. visite de 
Hiuen-tsang, le vase, aprés bien des vicissi- 
tudes, avait passé en Perse el le sanctuaire 
étail ruiné et désert... Or, au Nord-Est de la 
ville indigéne, entre la grande route et le rail- 
FIG. 50. — VASE À AUMÒNES DU way modernes, subsiste toujours un grand čla- 
ا‎ blissement hindou, connu sous le nom de Pañj- 
trath, en sanskrit Pañca-tirtha. I1 contient essentiellement, ainsi que son 
nom l'indique, cinq petits élangs, qui sont les tirtha ou bains sacrés, ombrages 
de quelques ¢ liguiers religieux » (acvattha ou pmippal} el entourés de hâtieses 
modernes fort misérables; mais il n'est pas douteux qu'il ne soit ancien et les 
purohitas ou brahmanes officiants du lieu n'hésitent pas à en fame remonter 
l'origine, eomme c'est In coutume dans l'Inde du Nord pour tous les sanetuaires 
dont la véritable légende s'est perdue, aux cinq fils de Pándu, les héros. du 
Mahibharata. Malheureusement la place a été trop bouleversée èt les rensei- 
gnements des pèlerins soni lrop vagues pour nous permettre de rien affirmer 
d'une. facon. décisive : du. moins restons-nous persuadés qué c'est du côté du 
"anj-trath. qu'il faudrait, en bonne méthode, rechercher tout d'abord le site 
Чи Patra-caitya, | 
Hiuen-tsang continue: « A huit ou neuf Ii au Sud-Est, en dehors de la ville, 
on voit un arbre pippeli qiri est haut d'environ cent pieds... в. Tao-yong nous 
parle également de cet arbre qui est bien, eomme il le dit, de l'espèce du liguier 
sous lequel le Buddha atteignit l'illumination. De son lemps on en altribuait la 
plantation au roi Kaniska. A. Hiuen-tsang, un siècle plus tard, on assurait sans 
rire que les quatre derniers Buddhas passés s'étaient assis û son ombre, ce qui 
lui donnait un áge de. plusieurs Kalpa. et le faisait du méme coup survivre aux 
dissolutions périodiques du monde. Il esl curieux que, neuf cents ans après, 
l'une des premières visites de Biber û légram, comme il appelle Peshavar, 
ail Al pour un arbre de proportions colossales. Aujourd'hui encore nous 
n'aurions que le choix pour le reconnaitre, lui ou du moins ses rejetons, dans 
la région marquée par nos pélerins : mais on n'a déjà que trop écrit de romans 
archéologiques sur l'Inde 0, 








fait aucun. usage. — Nous donnous (fig. 56) une image du. vüse à numünes du Buddha d'après 
un piédestol de statue provenant poutre de Jamäl-Garhl et conservé an Musée de Lahore, 
n" 876 (hauteur da fragment, 0n 08) : on ['v. voit expose comme tine relique sur on trône 
el sous urn dais. 

(N V. Tao-yong, trad. Beal, loc. laud, t. Ll p. cv; Büher, Mémoires, trad. lavet de Cour. 
teïllo, p. 322, ou irad. Erskine, p. 157, Cunningham tient que ce soil toujours le inéme 
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Aussi bien nous n'en aurions même pas parlé si Hiuen-tsang ne mentionnail, 
dansson voisinage immédiat et au Sud — Tao-yong dit expressément que l'arbre 
élait situé «à cent pasan Nord-Ouest de la pagode » — la fameuse fondation re- 
ligieuse du roi Kaniska, Tous les pélerins chinois qui nous ont laissé des rela- 
tions de leurs voyages dans l'Inde du Nord le signalent de méme. Fa-hien nous 
conte le premier la légende de son origine miraculeuse que Song Yun nous répète 
et que Hiuen-tsang reprend à son tour. Ou-k'ong la cite la première parmi les 
trois qu'il attribue à Kaniska. Au xie siéc'e, Al-hiròni connait encore a le vihä- 
ra de Purushavar » sous le nom de « Kanik-caitya » (!). Les témoins de sa 
splendeur ét même de sa ruine ne tarissent pas sur la hauteur du stp, le plus 
élevé de l'Inde, non plus que sur les proportions monumentales du monastère 
qui lui était attenant du côté de l'Ouest. IE ne sont pas moins d'accord sur le 
site de ces deux édilices. Tao-vong, qui prenait probablement comme point de 
repère l'extrémité méridionale de la ville les place à quatre li ou un peu plus 
d'un kilomètre а l'Est ; Song Yun, partant de plus haut, les met à sept Hi ou 
deux kilomètres au Sud-Est; Hiuen-tsanz enfin dit, comme nous avons vu 
a huit ou neuf lë » ou prés de trois kilomètres au Sud-Est (*) mais il donte 
à partir du Pütra-caitya, c'est-ä-dire du coin Nord-Est de la cité rovale : 


arbre (Arch. Survey of India, t. I, p. 38). Les figuiers sacrés sont en tout cas trop com- 
muns aux environs de Peshavar pour qu'il soit hesoin d'aller chercher, avec le. colonel Deane, 
čali de Kaniska dans le Pippu Mandi, â l'intérieur de la. ville, el à l'opposé de la direction 
indiquée par les pèlerins chinois (loc. laud., p. 668 — CL. Sur la frontiere. indo-afghane, 
212). Ï 
m (1) V. Fa-hien, trad. leal, p. xxxti et frad. Legge, p. 33; one Yun et Tao-yong, trad. Heal, 
p. cur; lIlmérarme d'Uu-K'ong, par. MM. Chavannes et 5, Levi, 7. А., 1895, р. 357; AL 
Пил", Лаа, trad. Sachau, lI, p. 11. C ng siècles plus tard. Baber, dans ses Mémoires, ne 
parle plus comme lieu de dévotion célébre à Bégram que du « Gor Khattri ». (Cf. trad. Pavet 
de Courteille ui écrit Gouri-Ketri et Kourli-Ketri, I, p. 322 et Il, p. 78, et trad. Erskine, qui 
écrit. Gürh-hatri, р. 157 et 264). I n'en a pas fallu. davantage pour suggérer à Cunningham 
l'identification du site du Gor Khattri, oà s'éléve le earavansérail d'Akbar devenu les bureaux 
de l'administration locale, avec énlil du couvent dé Kaniska (Areh. Survey of Iia, t. II, p. 89 
et Ancien! Geography of India, p. 81) ët M. J. Darmesteter s'est fait l'écho de cette théorie 
(рех sur l'Inde, p. 96. GL Sur la frontière tndo-afghane, p. 214 et fig. 39). Or, si nous 
nous reportons à la description détaillée donnée par Bäber, nous lisons: fè que le Gor 
hhattri étaib « un lieu célèbre de dévotion des Yogis el Hindous qui y viennent de trés 
loin pour s'y raser Îles cheveux el la harhe », en d'autres termes que. c'était. un. lieu de 
pélérinare on les niques venaent célébrer les eraddha ou sacrifices funebres en l'han- 
пеш" de leurs ancétres et que les religieux mendiants fréquentaient en. grand. nombre, comme 
cela se fait encore à. Hardvár, Thánesar, ete; 2* que le monument consistait en des salles el 
gnleries sonterraimes oü l'on п'ассёйай qu'en rampant el où se tenaient dns des cellules 


nombre de gogs et de- sddhn — bref était quelque chose d'analogue aux temples souterrains ` 


qu'on montré toujours a Prayàg (Allahabád), â Ujjaïn êle. Le caractère foncierement brahma- 
nique de ce sanctuaire ne fait donc pas de doute, etsonidentificationavee le couvent de Kaniska 
па repose sur aucun fondement. IH nous parait préférable, le terrain une fois déblayé de cette 
liypothése plus qu'inutile, de suivre et toute simplicité les indications topographiques données 
par les pélerins chinois. 

(2) L'erreur du biographe de Niuen-tsang qui écrit « 80 où OÙ /i «au lieu. de « R ou fi » 
a déja été corrigée par Vivien de Saint-Martin (loc. laud., p. 308). 
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si bien qu'en substance leurs témoignages concordent el, qu'à nous laisser guider 
par eux, nous ne pouvons manquer de chercher 1а fondation du grand roi 
indo-sevtlie dans Ia banlieue sud-orientale de Peshavar. 

Or, si nous sortons par la porte dite de Lahore el que nous prenions lä roule 
de Cherat ou celle. de Hazar-Kháni, nous rencontrerons, à un kilométre environ 
au Sud-Est des murs actuels de la ville, un groupe de tumuli poudreux qui, bien 
qu'en un lamentable état, marquent encore un site. considérable (!), Com- 
posés de pierres, dè briques cuites et d'ime terre fine el grise qui semble ètre 
le résidu d'anciennes briques crues, ils ont été mis pendant des siéclesen exploi- 
lation réglée par les entreprenents de bátisses de la. grande cité voisine et les 
cultivateurs d'alentour. On sait que lès pierres de taille «ont. aussi. rares que 
recherchées dans ces terres alluviales où il faut les amener à grands frais des 
plus prochaines montagnes; leslarges briques anciennes, qui ne coûtent que 
la peine de les ramasser, se vendent au bhazîr plus eher que les briques neuves: 
i| n'est pas entin jusqu'à celle terre finement tamisée qui ne forme une 
excellente fumure pour les morssons. Ainsi, tandis que les matériaux de cons- 
itruetion. enfouis sous ces tumuli. prennent le chemin de la ville, leur poussière 
méme s'éparpille sur les champs environnants. C'est merveille qu'il en 
subsiste encore aujourd'hui quelque chose, Telle était cependant leur ancienne 
importance iue quelques terlres opposent toujours avec succés À l'assaut des 
cultures leurs flancs labourés par les excavations et ravinés pur les pluies. Pen- 
dant. nombre d'années ils continueront à sauver ile l'oubli leur. nom pompe 
e|. peut-étre. historique. de. Sháh-ji-Ki-Dhéri, en. sanskrit maluiraja-caitia, en 
français « le tumulus du grand roi ». (2). 

Hv a mieux. Des deux principaux monltieules, on. ne peut s'empêcher de 
remarquer que l'un, le plus. oriental, a. justement. les trois cents. metres ou 
environ de lour que les pélerins chindis attribuent en moyenne à la « pagode » 
du roi Kaniska. Song Yun et Tao-yong, qui l'ont trouvée debout, disent respecti- 
vement trois cents et (rois cent quatre-vingt-dix pas; Miuen-tsang ditun Het demi, 
mais il ne la vus qu'écroulée. La forme allongée du tumulus s'explique nisé- 
nent par le fait que, du côté de l'Est, des escaliers montnient =Â nous lé savons 
de mème source — jusqu'au sommet du stipea et en faisaient Ја Базе reetangu- 
laire, Si lon s'étonnait enlin de ne plus trouver qu'un tertre élévé de quatre ou 
cinq mètres à la place de 9 la plus haute pagode du Jambudvipa », il suffirait de. 
rappeler que les élages supérieurs en étaient de bois et qu'elle ful plusieurs fois 
détruite pur des incendies. Song Yun, nous conte qu'elle avait été trois fois 


(1) V. Ja. carte de là banlieue de Pesharar que nous reproduisons d'apres celle publiée à 
l'échelle d'un pouce au mille par le Surrey of Talia, Calenta. Yous danna — p RIS 
un plan et un croquis de Shih-ji-ki-Dhéri (lig. 57). а-ны бащ tr iE mê: E 

(Le eobonel Deane mentionne ces tunvuli dans son article, mais ni PICS X | 

a j: | TTE Mg s né songe a en tirer aucun 
дайм me пат Bu : faut EE garde dé les confondre avec а iis de ces 

rires, 'ombreus dans ES СПО | ELY: ï and LE | НЫ i 
déhlais des fours à briques. irons de Peshavar, qui ont élé formés par l'accumulation des 









' 2 
T ый * AUR MEE 
я ей | 11944 . A Ti E bi {| b w= ré F Jr Е 
EIS = 2 E 


= 


Sháh. ji-ki- Dhéri 
Vire prise du Su 



















КА САТТА. 


ч. 
ч 


T LE RANI 


к 


AURA T. 


За 
а. 

в 

3 CRETE | 


= : | Е 
if = | | | 
ER ES. 
+ з x Ра al s 
LM =f xa a | [13 = 
34 Z | | = 
- ma" P 


T 


пи 


КИ 


Thiim fala 





ү, 


— 332 — 


brûlée par le feu du ciel et trois fois restaurée. Au lemps de la visite de Hiuen- 
Isang, elle venait d'étre réduite en cendres pour la quatrième lois: a On devait 
la rétablir, mais sa construction n'était pas encore achevées. Les déux pieux 
voyageurs rapporlent la mème légende d'après laquelle, aprés la septième fois, 
la loi du Buddha devait définitivement s'éteindre dans le pays: mais nous ne 
savons si la prédiction fut accomplie et si le stipa eut le temps de brùler sept 
fois avant l'arrivée des Musulmans (!). 

Plus caractéristique encore est l'autre dhéri située à l'Ouest el toule pro- 
che de là première, an lieu même où Hiuen-tsang place le monastère qni 
desservait le stpa. Elle affecte une forme à peu prés carrée el ne mesure 
pas moins de deux cènts mètres de côté. Au milien se creuse une dépression 
rectangulaire tandis que les rebords saillants suggèrent aussitôt l'idée de quatre 
corps de bâtiments entourant une cour intérieure, selon le plan. habituel 
aussi bien des vieux saAghürüma que des. caravansérais. modernes. Les vastes 
proportions du quadrangle et ses eoins encore. fortement bastionnés — celui du 
Nord-Ouest à bien pu être détaché de l'ensemble mais non point nivelé par 
les démolisseurs — rappellent plus particulièrement се que Hinen-tsang nous 
dit de l'importance du couvent, de ses pavillons à deux étages et. de ses hautes 
tours d'angle. De son temps il était déjà « fort délabré ». Depuis, le feu a dévoré 
les vérandas et les « bélvédéres »,. et les antres parties de hois ; dans l'écrou- 
lement total, les murs intérieurs ou même extérieurs, construits en briques 
crues ou en simple terre battue, comme c'est toujours l'us e du pays, ont 
fondu û la pluie et au soleil, recouvrant les substructions de briques él de 
pierres; èt ainsi se sont formés, ici comme en maint autre endroil, ces tertres 
couleur de cendre qui modellent encore vaguement sur la plaine, en. un. relief 
écrasé, la forme des édifices d'autrefois. 

Que, comme le s/üpa voisin, le couvent ait été Ja proie des flammes, ceci n'esl 
pas une simple conjecture. Ces ruines ont été à diverses reprises l'objet de 
fouilles exécutées — manu militari — par dés équipes de sipaves, A côté des 
excavations fantasques des ramasseurs de matériaux ou d'engrais, on distingue 
quelques tunnels régulièrement percés qui mettent les. fondations à découvert 
et dont les parois sont toutes mouchetées de noir par les charbons des anciens 
incendies. Nous ne craignons pas de dire que ces fouilles auraient pu étre mieux 
conduites. Au lieu de s'attaquer directement à la masse des débris, il eut été, 
croyons-nous, plus avantageux, au double point de vue de l'identification du 
site et des possibles trouvailles, d'en explorer les alentours immédiats. H eut 
été notamment intéressant de rechercher si les restes de « la centaine de petits 
slupa » que Hiuen-sang signale à droite et à gauche (3) de la grande pagode 





(1) Song Yun nous dit expressément qua « la coupole était faite de toute espéce de bois, » 
(trad. Beal, p. civ). Cf. ca que nous dit plus loin Hiuen-tsang à propos du bois employé dans 
la construction du « Stüpa du don des yeux s à Puskarávat]. 


(*) C'est-â-dire au Nord et au Sud, le stäpa étant orienté vers l'Est par ses escaliers. 
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subsistent encore mur outre qu'ils ги eu plus de chances d'échapper, 
sinon aux déprédations des chercheurs de trésor, du moins aux ravages de l'in- 
cendie, nous savons que € les ouvriers y avaient déployé tout leur art » : et 
justement de ces cótés régnent des terrassements d'origine ancienne, que déjà les 
blés envahissent, mais oü les fragments de briques sont encore assez serrés par 
places pour défier la charrue primitive du pays. Quoiqu' il en soit. de la. facon 
dont les fouilles ont été menées, elles ont eu du moins ce résultat d'établir le 
caractère bouddhique, — el même, comme on dit, gréco-bouddhique — 
des ruines. Elles ont en effet mis au jour des statues qui ne laissent aucun doute 
à ee sujet, sans compter, dans la grande {hêrî de l'Ouest, des vases pleins de 
farine, cè qui achève de confirmer l'hypothèse d'un couvent (!). 

А Іа chaine de nos présomptions un dernier anneau manque encore. IL est. en 
effet de règle, dans l'Inde musulmane, que les anciens sites religieux hindous 
aient été de bonne heure comme réaffectés au. culte nouveau par la présence de 
quelque saint tombeau, sinon. méme de quelque mosquée. Cette loi gui au Ka- 
cmir ne souffre point d'exception, nous la verrons se. vérifier à plusieurs repri- 
ses au Gandhára en dépit des circonstances les plus défavorables. Ici méme, au 
Sud du grand tertre, des tombes musulmanes se pressent sous des arbres autour 
de la zürzrát de Roshvân Shâh. Mais de la sainteté ancienne du lieu nous possè- 
dons un autre témoignage infiniment plus topique, À quelque distance au Nord, 
là même oü Fon chercherait le figuier de Kaniska, un petit pavillon octogonal, 
d'architecture mozole, n'est. autre. qu'un. temple hindou. Les sadhu èt yoyi 
de passage y viennent souvent chercher un asile. Tous les ans, les Hindous du 
voisinage s'y rendent pour une méla, moitié foire et moitié pélerinage, comme 
nos è pardons è de Bretagne : : e A quelle êpoque se tient celle méla? — Ап 
mois de Hür. » Or Hàr, c'est l'hindi Asáhr et le sanskrit Asädha, qui correspond 
à juin-juillet, et la féte d'Asadha était la féte anniversaire de la. conception. du 
Buddha, lors de sa dernière descente sur la terre. 

Nous ne prétendons pas presser davantage l'identification d'un site sur lequel 
nous n'avons pratiqué aucune fouille. Xous dirons seulement, résumant le résul- 
tt de nos observations et de notre enquête : à l'endroit spécifié par. les pélerins 
chinois, sur un. site toujours révéré par les Hindous à une daté traditionnelle 
bouddhique et dont le nom garde Ie souvenir d'une fondation royale, se trouvent 
les ruines de deux édifices, prouvés bouddhiques par les fouilles, et qui, par leurs 
dimensions et leurs positions relatives, correspondent singuliórepiont. à travers 
les changements opérés par les siècles etl les hommes, à la. description que des 
Lémoins oculaies nous ont conservée du stp et du monastére attribués au roi 
Kaniska : avant d'aller chercher ailleurs l'emplacement de ces deux monuments, 
il faudra d'abord avoir démontré que toutes ces concordances étaient ilusoires. 


(1) Outre les racontars des villageois sur les trouvailles de Rat, c'est-à-dire d'idoles, et de 
pots pleins de farine 6g méme, dàns l'imagination populaire, pleins d'or, pons possédons sur ce 
point lê témoignage bien informé du colonel Deane (loc. laud., p. 666). 
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II. — puskanivari 


De Purusapura Hiuen-tsang. nous lransporte à Puskarávati. lI ne faisait en 
s'y rendant que continuer à suivre le grand chemin de l'Inde: La route du temps 
se gardait, el pour cause, de s'engager à travers les marais, puis le désert 
|urerrenx et raviné de torrents que franchit à grands frais, de Peshavar à Attok. 
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la route. moderne. Au lieu de couper au court, elle remontait à loisir duns la 
direction du Nord-Est vers les parties les plus planes, tes plus fertiles et les 
plus populeuses du. Gandhára. Comme aujourd'hui à Ja premiére des Huit- 
villes (Hashtnagar), elle menait d'une traite á la cité toujours florissante de 
l'ugkarivati, "Sise sur la rive gauche € d'un grand fleuve », celle-ci devait 
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couvrir avec ses qualre oun cinq kilomètres (quatorze à quinze lë! de circuit, 
lout l'emplacement à présent oceupé par les grosses bourgadés de Präng et 
de Charsadda (en y comprenant leurs cimetières: car les morts n'y tiennent 
pas moins de place que les vivants, Que la réunion de li Awubhá et du Suvasti, 
aujourd'hui fort en aval, se fit jadis à cet endroit, c'est се que donnent à penser 
non-senlement les témoignages des voyageurs chinois qui ne parlent que 
d'a une » riviére à traverser, mais encore le nom de « Práng », qui n'a 
pas de sens en pushlü et que nous avons déjà rencontré. au Kaemir dans le 
sene de Prayág, c'est-à-dire, en somme, de confluent (D. Le déplacement de 
leur point de jonction ne serait qu'un exemple entre cent de l'inmeur. mo- 
hile des rivières indiennes Un des bras du Käbul-rñd continue d'ailleurs à 
se Jéter dans le Svât immédiatement au-dessous de Práng. Ajoutons èn passant 
que cè dernier est resté pour les gens du pays le « grand Neuve v. dont l’autre 
n'est que lafffuent. 

Si vraisemblable que soit ainsi l'identilication de Puskarávati, dés longtemps 
proposée par Cunningham, encore a-t-elle besoin d'ètre confirmée dans te 
détail par celle des monuments que Hiuena-tsang énumére dans le voisinage de 
la ville. C'est à savoir: 1* 4 l'Ouest, un l'emple. brahmanique: Э" шп st ipa, 
bâti par Acoka, à l'Est; :* au Nord, un autre stupa, celui-ci trés-élevé el 
llanqué de son monastère, Ne pouvons-nous retrouver au moins quelques 
traces de ces édifices ? L'bypothèse ne s'imposera qu'à ce prix. 

Pour ce qui est du temple brahmanique situé «en dehors de la. porte occi- 
dentale », ï| nous parait difficile de le chercher, non plus que cette porte, ailleurs 
qu'au débouché de la route par laquelle arrivaient les voyageurs venant de 
l'üuest, c'est-à-dire de Peshavar. En ce cas, la désignation de « porte du Sud- 
Ouest > eut été apparemment plus juste; mais on sail assez que le langage 
courant n'a pas de ces recherches d'exaetitude. Toujours est-il qu'au Sud-Ouest, 
près de l'endroit où le bac de Ia vieille route traverse encore la rivière, se voit un 
grand tumulus, exploité à l'habitude par les villageois, mais qui, par extraordi- 
naire, porte le nom à demi-indien de Dharamsâl-Dhêri : « Dharamsâl. nous com- 
mente un Pathân, c'est comme qui dirait la mosquée pour les musulmans. » 
De fait c'est ainsi que les Sikhs appellent les édifices où ils conservent leur 
Granth ou livre sacré, Le terme, tiré du sanscrit dharmacálá, équivaut dans 
leur bouche à eelui de deváyatana ou de mandir. La place et le nom s'accordent 


13) Vivien de Saint-Martin s'est laissé entrainer à reporter le site de Puskarävatt beaucoup trop 
bas, à Misalha, au confluent actuel du 5vàát et du Kábnl-rüd (Memoire, p. 308). En revanche 
M. Garrick semble tentè de le remonter, comme mous verrons, wm peu trop aa Nord (A.S. T.. 
L xix, p. 100). Nous restans Hdèlėès à l'opinion moyenne de Cunningham (A. $. Г. и, 
p. 30 et Ane, Geéogr.. p. 049), sans autre prétention que de serrer de plug prés son livpothise 
et de la justifier dans le détail. (V. la carte, fig. 58). 

(*) C'est là le sens populaire el dérivé ; la signification première est, comme oni sait, a pice 
de sacrifice» - mais le Pravàg par exceHenee de l'Inde ne doit son choix et par sue son nom 
qu'aa fait d'étre situé au confluent de ln Yan et du Gange. 


ainsi à rappeler le « temple du dew » dont l'idole faisait tant de miracles: ce 
serail affaire à des fouilles de nous en apprendre plus long sur ce point. 

& À l'Est de la ville, continue Hiuen-tsang, il v a un айра цш аё һап 
par Acokn,.. ». Malheureusement il néglige de nous donner, avec la. direction, 
les dimensions et les distances, ce qui fail qu'encore ici nous né pouvons rien 
afirmer. Nous savons seulement que si nous prenons vers PEst Ia route. de 
Shàhbáz-Garhl (Po-lou-cha), à moins d'un kilomètre de l'embranehement de 
celle route avec celle du Svàt, nous apercevons sur la droite une dheri basse, 
qui mesure une centaine de mètres de tour. Elle porte le nom de « hanixaka », 
qu'on donne, nous assure-t-on, aux endroits oit il у а beaucoup de pierres (*). 
surtout elle est parfaitement ronde, c'est-à-dire qu'elle marque la place. d'un 
збіра de forme antique. Or ee style particuliérement ancien était la meilleure, 
sinon la seule raison qu'on püt donner, dés le temps de Hiuen-tsang, pour 
attribuer tel ou. tel éditice au bon roi Acoka. Aussi inclinerions-móus à voir 
dans la Kanizaka-Dhèri les restes du sanctuaire mentionné par notre auteur, 
et cela d'autant plus volontiers que la Kula-Dhôri, ln seule Qui pourrait lui. dis- 
puter cet honneur, semble trop irrégulière et, d'autre part, placée trop loin au 
Nord-Est de la ville, 

Hiuen-tsang est heureusement plus explicite quand il mentionne e à eing ou 
six A au Nord dela ville », UD. vieux. sangAdráma atlenant à un stupa « de 
plusieurs centaines de pieds de. hauteur (5) ». A peine a-t-on passé le nouveau 
pont dé bateaux au Nord de Uharsadda, qu'on voit se dresser, à moins de deux 
kilomètres de distance, les deux grands tumuli annoncés, Tous deux présentent 
la plus grande analogie avec ceux de Shäh-ji-ki-Dhéri. Lis ont, et pour les mêmes 
raisons, la même composition, Lt méme coulent grisdtre, le même aspect tour- 
mentė; seulement leur disposition est inverse et leurs dimensions sont bien 
plus considérables. Celui de l'Est, le plus bus, est un immense quadrilatère de 
prés de quatre cents mètres de long sur trois cents de large : l'intérieur n'en 
est plus qu'un chaus, où seuls les quatre angles sont restés nettemerit marqués, 
Quant à celui de l'Ouest, il alfectait la forme d'un carré avant que l'angle Sud- 
Quest n'eül été profondément entamé par les démolisseurs, et, s'il n'a guère que 
deux cent cinquante mètres de côté, il élève à prés de trente mètres an- 
dessus de la plaine ses falaises ruineuses C). Tels qu'ils sont, nous devons 





() V. la lig. 54 pour tous ees emplacements. Naturellement les pierres: de taille ont été soi- 
Eneusement enlevees, muis lo (erre eal laujoürs jonché de galets ronds ontre lesquels, lors 
de noire visité, grâce au voisinage du nouveau canal, les bles commençaient déjà à percer, 

(*) L'auteur de la Biographie ds Viuen-tsang dit deux cents pieds de hanteur : mais fidèle 
à ses habitudes d'inexactitude, il place le «tipa a l'intérieur du susghárdma et le Lout à qua- 
rante ou cinquante H an Nord de la ville, La vérsion de ce texte de seconde main ne vant а 
раз la peine d'ètre discutée. 

(3) V. le plan et le croquis, fig. 20 (CL Sur la frontière indo-afyhane, lig. 33), Le profil de 
ce tumulus ressemble étrangement à celai du fameux tertre de Babil, sur l'emplacement di 
Babylone, qui n'est que de dix métres plus élevé (V. Perrot et Chipiez, Histowe dé l'art duns 


l'antiquité, 1. ll, fig. 37 el pl. 1). La composition de ces dhéri est d'ailleurs fort analogue à 
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apprendre à reconnaitre en enx les restes d'une des anciennes fondations boud- 
dhiques de la plaine du Gandhára : constructions immenses od la terre, la brique 
êl les cailloux roulés du Neuve jouaient le principal ròle, et par là mème trés 
différentes des couvents que nous rencontrerons tout à l'heure dans les collines, 
où, au contraire, la pierre était abondante. et l'espace restreint. 

Ine faudrait pas en effet, négliger le tertre de l'Est pour la raison que celui 
del Ouest est de beaucoup lé point le pdus saillant du plat paysage, ni davantage 
se laisser égarer par le nom modèrne de ce dernier : Dalà-Hisár, c'est-à-dire le 
u Grand fort» (!); 1 est avéré que les Sikhs et les Sardàrs Donrànis se sont 
servis Lour à tour de cette haule (errasse comme d'ime forteresse improvisée : 
ils en ont méme couvert le sommet de murs et de constructions en pierres. ou 
en briques crues qui s'effondrent à leur tour. Mais ees traces. éphémères ne 
sauraient nous donner le change sur la. véritable nature de imposant monceau 
de ruines guile ont un instant approprié à cel usage passager, On. serait aussi 
fondé à conclure, du fait que les pigeons bleus y michent par bandes, qu'il 
était originairement destiné à servir de pigeonnier. Nous avons bien ici les 
débris croulants d'un des stüpa gigantesques si communs dans la basse vallée 
du Svât. C'étuent en fail de véritables petites collines ariticielles, formées de 
couches alternées de terre et de gros galets ronds ramassés au lit du fleuve. Des 
murs ile souténement contenaient taut bien que mal la poussée de cette masse 
confuse de matériaux et formaient le purement des terrasses qui s'étageaient 
jusqu'au dôme. Le tout était revélu, en. maniere. de décoration, de panneaux 
de bois, de dalles de marbre ou même de feuilles de métaux précieux. Dece 
stüpa même, Fahien assuré qu'au temps de sa visite il était « orné de couches 
d'or et de plaques d'argent » (5). Hiuen-teang nous dit simplement qu'il était 
« fait en bois seulpté ét en pierres Véinées. » Depuis, comme à Shâh-ji-ki-Dhéri, 
le bois a dû achever dé disparaitre dans les incendies, Les derméres pierres tail: 
lées, chargées à deux pas dans un bateau, vonl se vendre au bazär toujours pros- 
pére de Charsadda. On enlève enfin les briques el jusqu'à 1а terre. Seuls les gros 
galets roulés, impropres à construire, dévalent et. s'enfassent, dédaignés de tous. 





colle des deb de la Ghaldée el elles ont été soumises oux mémes canses de destruction : 
. tassements intérieurs, fnible résistance de. ces masses terreuses mux intempéries, exploitation 
des matériaux par les villages voisins. ele, (CE ibid, p. 132 et p. 154, n. 1). 

(1) Cesi justement ce qui est arrivé à M. Garrick, Ie. seul areliéologue, ôu soi-disant tel, qui 
se soi jusqu'ici à notre connaissance, occupé du Bâlà-Hisâr. MN na vo en loi qu'une forte- 
resse, sauf qu'il veut ensuite y transporter Pugkarávati (A. S. 1., t XIX, p. 100). C'est un 
mystere que de savoir eomment il peut penser à jucher une ville qui avait plas d'une liene de 
tour, sur une terrasse carrée de 250 m dé côté. Notons an passage que Büli-Hisár e»t à un 
mille au Nord de Charsadda et non point « rather less than three miles to the West e. 

(£) Fa-hien, ch. x, trad. Legge, p. 32. On remarquera que. Fa-hien. fait de Puskarávatl la 
capitale du Gåndhara, et semble vouloir distinguer ce dernier pays du a royaume de Purusa- 
pura » (Ch. xi; £rad. Legge, p. 33; trad. Beal, p: xxxn). C'est ainsi que dans ses chapitres 
viti eb 1x, ib parle successivement, comme de deux contrées. ilifferentes, de l'Udyünna et du 
Svål, Ceri prouve simplement m la nomenekitare: géographique de Fa-hien est lola J lie 
inpeecable el, nouunment, qu'elle est infiniment moigs exacte. que celle de Wiuen-sang. 
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Mais par endroits les murailles, ой parfois la brique se mêle à la pierre, 
subsistent encore. Ailleurs, où elles ont cédé sous les tassements, elles mettent 
à dévouvert le mode de construction par lits successifs de terre et de cailloux. 
Si le tertre n'a plus, comme il y a douze siècles « plusieurs centaines de pieds 
de hauteur », il en a. bien toujours une centaine. Tout mutilé et bouleversé 
qu'il soit, l'énorme éboulis continuera longtemps encore à remplir sa destina- 
lion primitive, qui esf de marquer la place ou, dans une existence antérieure, le 
Buddha aurait donné ses veux en charité. 

Ainsi se trouve lixé, — et de facon, croyons-nous, assurée, — l'emplacement, 
jusqu'ici flottant, d'un des « quatregrands stüipa de l'Inde du Nord (*) ». C'est là, 
entre tous, le point d'importance. Hiuen-tsang mentionne bien encore à quelque 
distance à l'Est « deux shápa de pierre». Les pierres en seront loin: et 
comment retrouver ces deux édifices, déjà « tombés en ruine » au temps du 
pélerin ? Cependant, de l'autre côté de la rivière et de la route du Svât, sur les 
terres dites de Palattu, subsistent encore deux tumuli ronds, bas, alignés du 
Nord au Sud, séparés par uné centainé de mètres et larges chacun d'autant, 
éxidemment symétriques. Dans celui du Nord a été découverte, par un banya en 
quéte de pierres de taille, une statue de Buddha dont te piédestal à fourni une 
des déux inscriptions en kharosthi dites de. Hashtnagar et. dont la petite com- 
munauté hindoue du villaze de Ràjar a fait une idole de Devi (3). Le travail et le 
magnifique poli de la sculpture donnent l'idée Ia plus avantageuse de la déco- 
ration artistique du monument qu'elle ornait jadis. Ces deux tertres voisins se- 
raient-ils le dernier vestige des deux stápa « de Brahmà et Cakra », dont. Hiuen- 
lsang a eru devoir noter, jusque dams leur ruineuse condition, les beautés 





(1) aprés Fa-hien (ch. 1x-x1), les quatre grands stüpa commémoraient respectivement об. 
frande ou sacrifice des yeux, de ln téte, du corps et de lx chair. Le-second était à Taksacilà {prés 
de Sháh-Dbéri), le troisiéme à Manikyala ; quant an quatrième que Hiuen-tsang place très- 
clairement dans les collines qui séparent le distriet de Peshavar du Bunér, le Dr Stein croit Тү 
retrüuvé prés du villaze actuel de Girarai (Archeolog. Tour, etc., p. 92]: et toutes les vraisem- 
blances sont en. faveur de. cette identification. En revanche, si nous en croyons le De Stein, 
(ош. бе que nous pouvons savoir du premier slipa, celui du don dés yeux, c'est qu'il est 
* situé quelque part dans là partie centrale de la plaine des Yüsufrais ». De son côté Cunnin- 
gham à eru pouvoir le. placer à Sahri-Hahlol (A. S. f. t V. p. 436). Il est curieux que сез 
deux autorités aient oublié on négligé l'indication si catégorique de Hiuen-tsang, laquelle. est 
d'ailleurs entièrement d'accord avec le témoignage de Song Yan. Celui-ei nous. dit en effet 
(irad, Beal, l, p. cor) que, de la place où le Tathágata s'est arraché les yeux pour les donner 
en aumône, si l'on traverse une grande rivióre et que l'on füsse soixante. Ii vers le Sud-Ouest, 
où arrive à Pürusspura, En d'autres termes, tandis que Hiuen-tsang place le u shilpa dû dûn 
des yeux » à ane étape au Nord-Est de Peshavar, Song Yun, qui marché en sens inverse, place 
l'eshavar gu une PLA ai і еее dudit stupa = pesi dire que tous deux sont unanimes à le 
localiser à Puskarávatl. 

(3) CE. Sur la frontière indo-afghane, p. 192. — Nons tenons le détail de cette trouvaille de 
la houche même Че sou auieur et nous nons DTNA fait montrer par lui l'exeavatiómn d'oti elle 
est sortie. Il s'agit, erovons-nous, du piédestal qui est actuellement qu. musée de. Lahore et 
dont l'inscription ü été étudiée par Bühler et assignés par ni à l'ipoque de Kaniska (A mw 
inseribed graco-buddhist: Piedestal, Ind. Autig., 1896, p. 314). 
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jumelles ? Du moins leur position à moins de deux kilomètres plein. Est. de 
Bàálà-Hisár est-elle une présomption de plus en leur faveur. 

I! semble done que, les fouilles aidant, il serait possible de retrouver au com- 
plet la ceinture de fondations religieuses dont &'enorgueillissait jadis Puskarávati. 


Elles nous aideraient à leur tour à déterminer le pourtour exact de l'ancienne 


ville. Nous en savons déjà assez pour pouvoir affirmer qu'elle: se cantonnait, 
avec ıt les lignes serrées de ses maions +, dans la boucle du fleuve où nous 
l'avons dès l'abord cherchés, et qui, à en juger. par lés traces trés. nettes de 
l'ancien lit, était jadis un peu plus fermée du côté du Sud. Bans l'intérieur 
méme de la cité, dont d'ailleurs Hiuen-tsang ne nous parlé pas, nous n'avons 
non plus vien à signaler. L'étonnante persistance des ruines religieuses n'a de 
parallèle que dans іа totale disparition. des habitations séculiéres. Celles-ci 
n'étaient sans doute, comme à présent, que de simples maisons de boue ou de 
briques crues. Seuls ou presque seuls dans ees plaines alluviales, les monuments 
religieux el, peut-être, les palais royaux étaient en partie construits de pierres 
amenées de loin et qui, depuis, ont trouvé plus d'un nouvel usage, Le nombre 


des édifices pika (cuits), commè on appelle dans le pays ceux qui sont bâtis 


de moëllons et de briques passées au four, à loujours été infime, comparé 
à celui des édifices kaccha (erus), c'est-à-dire faits de simple argile séchée au 
soleil. 

Un autre point qui vant aussi la peine d'être relevé est le sens exact de cette 
indication perpétuellement répétée dans le journal de Hinen-tsang: « cinquante 
li ou environ, » Prise à la lettre, elle correspondrait à dix-sept kilomètres au 
plus; or, de Peshavar 4 n'importe quel point situé sur la rive gauche de la rivière 
du Svàt, il faut compter au moins vingt kilomélres. Les « soixante /ï m que nous 
donne Song Yun (!) sëraient donc plus exacts, s'ilfallail demander une exactitude 
rigoureuse en cette matière, Mais Hiuen-tsang n'arpentait pas, que nous sachions, 
si roule : il comptaitsimplement par étapes, par la bonne raison qu'il ne pouvail 
compter autrement. « Environ cinquante FH » est l'approximation dont il se sert 
couramment pour désigner la longueur d'une journée de marche, laquelle, bien 
que fort variable, était èl est encore en moyenne de quatre de nôs lieues. Chose 
curieuse à noter, la nouvelle route anglaise qui profite des ponts stratégiques 
construits sur le Kábul-rüd arrive à mettre plus de trente kilomètres entre 
Peshavar et Charsadda, qu'elle aborde par le Nord : telle est cependant la force 
de la tradition que le tarif officiel ne prévoit toujours entre les deux villes qu'une 
seule étape, encore que celle-ci, déjà longue, ait été allongée d'un bon Liers. 


(1) Trad. Beal, L, p. cut : encore les compte-t-ilà partir de la rive droite de la civière, prén- 
lableinent Lraversee, Mais cetle petile divergence s'explique aisément par les. raisons données 
ci-dessus. Nous ne erovons pus davantage, quoiqu'en pense Cunningham (loc. Laud. qu'il faille 
attacher la moindre importance an fait que la Biographie, toujours si fautive, de Hioen-tsunç 
donne le chifre de 100 dé au lieu des « 5 lí. ou environs des Mémoires: ce serait tomber 
dans un excès piré nca. | 
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A. Puskarávati, notre voyageur quitte la grande route de l'Inde pour faire au 
Nord-Ouest nné excursion de deux jours et visiter des: stúpa dont il avait en- 
lendu vanter les. mérites, si même on n'avait pu Iui montrer au loin leurs clo- 
chetons: d'ombrelles du haut de Ia derniére terrasse du « Sanctuaire du Don- 
des-veux ». Il await d'ailleurs pour Ру conduire ln voie qui, alors comme 
aujourd'hui, rémontait la toujours fertile et populeuse vallée du Sv4t dana la 
direction de l'Udyána. La. route actaelle: ne longe pas en quatre lieues moins 
de buit grands villages — les à huit-villes » qu'embrasse la désignation com- 
mune de Hoshtnagar — et est continuellement bordée de debris de couvents 
eb de stipe bouddhiques. Hiuen-tsung a-t-il trouvé qu'ils étaient trop et le 
temps lui a-t-il manqué pour s'enquérir au pássage des noms et des légendes? 
Toujours est-il qu'il n'en dit rien. I nous faut, dés [e début, nous résigner à 
ignorer le nom ancien des vastes ruines de Sharh-i-Naparsán, prés de Rajar, qui 
couvrent des hectares ët oü l'on serait tenté de transporter Puskardvati si la 
distance dé Peshavar ne s'y opposait et si d'ailleurs nous ne devions à chaque 
pas en rencontrer de pareilles, Mème silence pour les tumuli voisins d'Utmanzai 
el de Tarangzai et pour celui: méme, situé au Nord d'l marzai, qui porte à pré- 
sent là ziarát de Sahr-tor-Bábá et qui. ne le céde en hauteur qu'a Balá-Hisár (1). 
Il est clair que notre pélerin â pris le parti de né noter sur son journal que 
l'endroit où il fit sa grande halte du jour, sa fin ‘l'étape: et c'est, « à environ 
cinquante lé au Nord-Ouest "y le stúpa dit « de la Mère des Démons. » 

La Mère des Démons (elle n'avait pas moins de cinq cents fils), nous est plus 
familière sous le nom de lHáriti. IL n'est pas difficile de reconnaitre dans cette 
Yaksi dévoreuse d'enfants, la personnification d'une épidémie infantile et comme 
le pendant bouddhique de cette Cital qui recoit encore aujourd'hui lès offran- 
des et les priéres des femmes hindoues. D'après le pandit Haraprasád Castri, 
elle serait toujours adorée au Népal comme la divinité dé la variole : car 
ces étranges. déesses, épouvante des méres, en sont. aussi le recours, Selon le 
Byihuat-Seayambhü-mirána, lout couvent doit avoir son sanéluarre de Hâriti 
I-tsinz nous dit que son [mage së trouvait sous le porche où dans un coin du 
réfectoire de tous les monastères bouddhiques de l'Inde: « Elle Чай ligu- 
rêe avec un enfant dans ses bras el trojs ou cinq autres autour de ses 


genoux, » (V. lig. 00), Cette façon de la représenter attémiait si bien l'horreur 


Че за véritable nature, qu'on l'invoquait, non-seulement pour guérir les enfants 
malades, mais encore. pour en obtenir. d'elle, quand on n'en avail point (3), 





(1) Ve Sur la frontière indo-afahnne, le. 33-35. 

(9) V. M. Haraprasid Castri, Discovery of Uring Buddhism iu. Bengal, p. 19, et ши, 
Records of the Buddhist Religion, trad. 'Takakusu, p. 37. Fising et Hiuen-tsang sont d'accord 
sur son pouvoir de donner des enfants : I-ting lui attribue encore celui de donner des richesses 
qu'elle devait sans боце й зоп (ге de Yaksi et û l'ordinaire voisinage d'une staiue de Mahálla- 
huvera. — La fig. 60 reproduit, d'aprés notre photographie originale, mme statue gréca-lioud- 


31. 
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П faut dire que le Buddha avail su, par un ingénieux stratagème, ramener 
la terrible ogresse à. des sentiments plus. humains; 1 ағай сас =Â certains 
disent sous son vase à aumônes — le plus aimé de ses cinq cents fils; et 
comme elle courait éperdiment à sa recherche: a Tu te désoles, lui dit le Bien- 
heureux, pour un seul fils perdu 
entre cinq cents: combien plus 
désolés doivent étre ceux qui ont 
perdu par Lon fait toute leur progé- 
niture... » Sur quoi elle se convertit 
aussitôt. Comment la conversion de 
la Yaksi qui mangeait les enfants de 
Räjagrha, dans le Bengale, pouvait- 
elle passer pour avoir eu lieu à 
environ seize kilomètres au Nord- 
Quest de Puskarávati, dans 1е Pen- 
jb, nous n'avons pas à le rechercher 
ип. Le ne sera pas d'ailleurs la 
seule légende originaire de l'Inde 
centrale que nous devions rencon- 
trer ainsi acclimatée au Gandhära 
par les missionnaires bouddhistes. 
Il suffit que nous réussissions à 
localiser les débris du stúpa qui 
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= — = raclée. Aprés avoir lant trouvé. ide 








ruines qu'il né nomme pas, trou- 
verons-nous du moins la seule qu'il 
nous nomme ? 

Assurément, dans la direction et à la distance indiquées, ily à un vaste tumu- 
lus que la carte anglaise appelle Dhéri-KAfiràn, la « Dhéri des infidéles », d'un 
nom qui a son prix, étant encore un souvenir. ЇЇ faut l'avouer toutefois, cela ne 
créerait en. sa faveur qu'une présomption assez faible (!). Par bonne chante, la 
carte se trompé. Dé Sher-pao à Tangi tout le monde vous dira que le (егте, 
plus ou moins générique, de Dhëèri-Kâfiràn, s'applique à un tertre bas et rond 
— reste d'un stüpa de plus =Â, situé au bord de la route, à gauche, en sortant 
du village de Karavar. Mais le tumulus, d'ailleurs bien plus considérable, qui 


FIG. MÜ). =Â HARITL 





dhique, de provenance incertaine, actuellement conservée au British Museum | (Hauteur : 
Gun). Elle ü été également pobliée par M. J. Burgess, Journal of Indian Art and 
Industry, vol. VIII, n9 62, pl. iv, 2, 

(!) Le colonel Deane, (floc. laud., p. 067) signale cette Dhôri-Kâllràn comme pouvant repré. 
senter le sfapa eu question, mais sans antre commentaire, 


= is. 


est ainsi désigné sur la carte, à deux kilomètres au Sud-Ouest de се méme 
village, s'appelle dé son vrai nom « Sar-MakAé-Dhérl » : et du coup, son 
identification avec. le Háriti-stüpa devient quasi-certaine. 

Écoutez en effet ce que répétent les gens d'alentour : à des lieues à la ronde, 
dés qu'un enfant est atteint de la * Rouge-face ». (Sara-makh, entendez la 
variole), les parents ne manquent pas de l'amener ici; on met dans la bouche 
du petit malade et dans son fâviz (le porte-amulette qui pend à cou et qui 
est du même modèle que ceux des statues gréco-bouddhiques) une pincée de 
terre recueillie au somi- , a 








met du monticule: et | ==. == = 


soudain il est guéri: 
« Pourquoi? — Parce 
que cela est ainsi ». Les 
habitants actuels sont 
incapables de rendre un 
semblant de comple de 
celle croyance. Si le rite 
est conservé, la légende а 
péri, et ils n'ont pas pris 
la peine d'en inventer | 
unë autre. Ce n'est pas, 
pour ашап! qu'ils sa- =y 
chent, par la vertu d'au- | => F" 
сип pir ou saini musul- 
man: il n'y a paš ici de 
ziardt, D'ailleurs la place 
est aussi bonne pour les 
enfants des Hindous que 
pour ceux des Pathäns : 
les femmes des uns et des 


кж} T 

A TIT ИИ Zw 

irj] |}! 7, n 

ч | L RE da ОЛУР 
E 


КАШ r apto appare i. 


autres Y viennent appor- 3 | 
ter en offrande des grains EL EI rs E 

e riz et de blé | Qa c Ue e d Е 
de rz et de blé, Bref line йл RS" 


nous constatons ici un cas, 
aussi rare au Gandhära 
qu'il est fréquent au 
Kacmir, oü une vieille 
coutume d'origine indienne continue à être pratiquée jusque de nos jours par 
les mahométans. Peut-étre ivi des raisons particulières, commie l'utilité pratique 
du rite, la croyance générale des Afghans à la vertu curative des lieux saints et le 
peu d'orthodoxie des méres inquiétes, peuvent servir à expliquer une survivance 


FIG. ÔÏ. = nUuINES DU SANCTUAIRE DE HAnrrl. 


7 tout à fait exceptionnelle en ce pavs. 


Le stúpa était d'ailleurs important et ses restes écroulés, de forme arrondie, 
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ne mesurent pas moms de six cenis mètres de tour. Par placés on distingue 
encore nettement les couches alternantes de lerre ét de galets dont étaient faits 
ees énormes Dertres, Mais la surface, d'un profil trés tourmenté, disparait 
partout sous une litière de pierres roulées, sauf à un point eulminant au Nond- 
Hurst qui eat l'endroit resté sacré. C'est dà qu'on vient prendre la terre: 
miraculeuse et nous avons trouvé le sommet seme de eras de blé, selon un rite 
bien boudiliique, ofrande traditionnelle à une divinité que ses fidéles méme 
ne connaissent. plus. Au Sud-Est une autre {hêrî basse et de formo rectangulaire, 
mais celle fois de moindres dimensions (elle wa guère que soixante-quinze 
mètres sur cent cinquante) marque, comme d'habitude, la place du couvènt 
attaché au sfipa, vraisemblablement celui oà. Hiuen-tsang dut recevoir l'hospi- 
lalibé, il y a plus de douze siecles (1). 


Reste à retrouver à présent le second. stia que. le pélerin note au bout de 
sa deuxième journée de marche et qui comméèmorail tne autre légende indienne, 


г 


FIG. 52. — LK CYÁMA-IJÁTAEA. 


le Cynma-jtaka. Dans cette existence le futur Bouddha était né sous la: forte 
d'un jeune ermite dòs bois, modèle de piété filiale et soul soutien dé ses vieux 
parents aveugles: un jour qu'il était allé leur puiser. de l'eau — et non point 

PSE CE 


(1) У. № plan et croquis de la lig. 61. l'our une vue dusfüpa prise du Sud-Ouest, ef. Sur la 
frontiere Tnmdo-afghane, fig. 06, V a 





comme le dit Hiuen-Esang, leur cueillir des fruits (!) — il tomba, pour ressusciter 
d'ailleurs bientòt, sous la fléche d'üm roi en partie de chasse. Le roi el les 
ascétes élarent de Bénarés, l'ermitage était dans l'Himálaya: lieu et personnages 
de la scène avaient donc été transportés d'un bloc au Gandhára. Malheu- 
reosement, si pathétique que soit l'histoire, elle ne prétuit guère à aucune 
application utilitaire qui eût chance de lui survivre. Plutôt prolixe à son sujet, 
Wiuen-tsang se montre en revanche trés sobre de renseignements topographiques, 
et note seulement que le second «tipa était à « environ cinquante (í » au Nord 
du premier. En effet la route de l'Udväna, qui jusqu'alors s'inclinait au Nord- 
Duest pour suivre la vallée, se redresse à présent vers le. Nord. pour éviter le 
grand coude formé par la rivière à travers la barrière de montagnes où elle 
se fraye un passage et se diriger droit par la passe de Spankarra vers le con- 
Muent du Svit et du Panjkora, le « Gouraios » des historiens d'Alexandre. Un 
chemin traverse. toujours dans cetle direction la plaine aride — les canaux ne 
montent pas jusqu'iu—et couverte de ces lauriers rabougris qui auraient donné 
leur nom au gros village de Gandheri. C'est vraisemblablement aux environs 
dé cette bourgade, laquelle océupe un. site ancien et jonché de ruines, qu'il 
nous faul chercher le spa en question (2). 

Òr parmi les dhéri du voisinage, il n'en est qu'une qui, par ses dimensions, 


réponde à celles que nous avons vues jusqu'ici et soit vraiment digne de remar- 


que. Elle se trouve immédiatement à l'Est du village actuel, au-dessus du point 
de rencontre des deux torrents, et mesure cent mètres de long sur quatre-vingt 


(9 Du inoins la version pâle du Jafaka (éd. Fansholl, Vl, p. 76) et celle du Methárastu (éd. 
Senurt, II, p. 212) sont d'accord sur ce point avec le bas-relief de Sànchi (Fergusson, Tree iml 
Serpent Worship, pl. XXXVI, 1) et ceux de Jamál-Garhi. Ge sont ces derniers que nous repro- 
duisons (lig, 62). d'apres des photographies conservées aa. Musée de. Calcutta. Les. originaux, 
actuellement placés dans les vitrines du British Museum, décoraient jadis les contre-mar- 
ches d'un escalier qui. faisait communiquer les dear cours supérieures iln grand couvent de 
Jamil afl (hautour, environ Qe 12). Les scènes représentées se développaient le long des 
seize degrés de telle façou que leril les suivait alternativement de droite à gauche et de gauche 
h droite, on boustrophedon : c'est ce que nous indiquous par des flèches, Dans ce ens partien- 
lier nous avons affaire à la fin. d'une. contremarche et au commencement. d'une autre et nous 
devons les lire tour à tour dans les deux sens. Qn y voit successivement: (1) Cyáma à la 
fontaine, an milieu des antlopes apprivoisées de l'ermitage ; (2) le méme frappé d'une. leche 
eb renversé à Lerre ;: (0) lo roi se repentant de sa méprise, puis (4) s'emparant de Ia cruche 
du jeune ascete et (0) l'appartant aux. vieux parents aveugles, que (6) il méne vers le cadavre 
de leur fils; mais (7) une divinité, tenant de In main gauche un foudre et de l'autre un (acon 
d'ambroisie que, par un curieux geste baptismal, elle verse sur Ja tèta de Cyáma, le ressuscite: 
се qui clôt heureusement l'histoire, Une partie seulement de ces bas-reliefs a déja été repro- 
duite par M. J. Burgess, loc. [aud], pl. 22. | 

(2) Tel est également l'avis du colonel Deane (loc. lawd., p. 607], et il indique au Nord-Est 
de Gandheri un site intéressant et où l'an à trouvé de jolies sculptures: mais, à le visiter, 
mous avons dû nous convaincre que ces ruines minuscules ne- sauraient représenter un grund 
sipa, comme celui que nous cherchons. Nons êcartons de méme, pour diverses raisons, les 
dhéri de Kao-darra, Tor-KoL etc. Nous regrettons de n'avoir pu obtenir l'autorisation de 
visiter la plaine au Nord de Gandheri à cause des mauvaises dispositions des pens de 
Spankarra. (Uf. Sur la frontière imdo-afghane, p. 18.) 
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de large. On y avait accès du côté du Nord, où la hauteur est seulement de 
rente pieds; du cóté des falaises des deux ravins, elle atteint jusqu'au triple 
(lig. 6:3). A l'Ouest un escalier 
descendait jusqu'à l'eau, peut- 
étre autant par allusion à la 
tragique aventure de (Судта 
que pour la commodité des des- 
servants du sanctuaire. Comme 
loujours la dhêri est faite moit- 
lié de terre, moitié. des cail- 
loux roulés dés lorrents, el 
elle semble ici encore avoir 
“té utilisée comme forteresse, 
Son nom actuel de Périâno- 
Dhéri lui vient du fait qu'elle 
serait hantée par les péri, Au 
Sud enfin = la boussole dit 
exactement au Sud-Sud-Est, 
mais le bon Hiuen-tsang. s'est 
contenté toute sa vie des quatre 
points cardinaus el des quatre 
directions intermédiaires, sans 
plus — on apercoit sur l'horizon 
la bizarre. silhouette. du. sfirpa 
de Háriti. H esta environ douze 
kilomètres à vol d'oiseau, mais 
il en faut complér au moins 
trois de plus par la route... 
Est-ce à dire que la Périáno- 
dhéri représente les restes du 
Cyimasstipa* Dans le cas d'un 
point isolé comme celui-ci, c'est ee qu'il nous. parait, à défaut d'une réminis- 
cante populaire, aussi impossible d'affirmer que de nier, 

Par bonne chance, id se trouve que l'identification de ee site n'a d'intérét que 
pour efle-méme et n'influe en rien sur la suite de l'itinéraire (!. La localisation 
de Podou-cha prés de Shahbáüz-bGarhi s'impose, comme nous verrons, de soi. 
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FIG. 02. — rEntÀNo-DU ERI. 
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ti) Le colonel Denne soutient le contraire, (foc. bou, p. 048) et il est vrai que lu fixation de 
ce point serait trés-importante si nous n'avions, pour identifier Po-Jou-cha, d'autre renseigne- 
ment que de savoir cette ville « à environ deux cents di au Sud-Est du Cyàma-stüpa «: naus 
en possédons heureasemeut d'autros, les incertitules et contradictions de Vivien de Saint-Martin 
et de Cunningham. démeontrant l'insuflisance du premier. 
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La seule question. qui nous reste. à examiner est de. savoir. par quelle: oie 
IHiuen-tsang se rendit en quatre étapes ("environ deux. cents. ££"), d'un point 
voisin de Gandheri, au village actuel de Sháhbáz-Garhi. Or il nous parait trés 
dificile d'admettre qu'avec le penchant que nous lui connaissons déjà pour les 
grandes routes il se soit lancé, par des sentiers de traverse, dans la direction 
du Sud-Est. S'il en avait eu La fantaisie, l'aspect de la plaine stérile, coupée à 
chaque pas de ravins profonds et tortueux, toujours presque déserte et peu 
sûre, aurait suffi à l'en détourner. Un partt beaucoup plus simple se présentait 
à lui, à savoir celui de s'en retourner par là méme route, Les deux étapes déjà 
parconrues le ramenaient au Sud vers Puskarávati, deux autres. vers l'Est sul- 
fisaient amplement à lui faire couvrir les trente-huit kilomètres qui séparaient 
luskarávati de. Po-lou-cha : soit au total quatro Jours de marche, et, comme 
direction générale, le. Sud-Est (!), Nous n'avons guere de doute, aprés examen 
du pays, qu'il revint aisi sur ses pas reprendre la grande route de l'Inde 
À peu près au point où il l'avait laissée. Alors comme. aujourd'hui, seulement 
plus fréquentée, celle-ci s'étendait toute platé à travers les champs fertiles 
que n'avaient pas encore désertés les canaux qui, depuis, y sont revenus. 
Alors comme aujourd'hui, le: cercle de montagnes bleues, refermé derrière le 
voyageur, s'allongeait sans fin. à droite el à gauche, comme pour borner lout 
l'horizon. Là-bas seulement, vers l'Est, elles laissent ouverte sur le ciel une 
dchappée fuyante et lointaine qui est la grande porte de l'Inde, objet des 
aspirations du pélerin. Mais Hiuen-tsang n'est pas expansif : il na pas comme 
Song Yun ou Hsing de soudaines effusions deseriplives, IE nous faut. prendre 
noire compagnon de route comme i| est, De toutes facons nous le. retrou- 
verons à la prochaine grande ville. 


IV. — PO-LOU-CHA 


Nous nous proposons de démontrer Pidentilieition, déjà avancée par Gunnin- 
gham, de l be nU de lo-Iou-cha avec le site encore en partie occupé par 
le village de Sháhbàz-Garhi (*). Le voisinage de la cólébre inseription sur roc 


(t) La roulo dé Puskoròvatl à. Po-lou-chi — de Charsulida à Shálibaz-Garhi — était si facile 
qu'on brülait d'ordinaire une étape. Song Yun ne compté qu'un jour (rad. Dea р. си 
entre les deux villes. De méme Fa-hien Lrad. Wal; p. xxxt, et trad. Legge, p. 32) ne compta 
que At jours entre Puskarávati et Taksacilà. Masson, en 1825, se rend également en deux 
jours Peshavar à Sháhbáz-Garhi, en couchant la. premiere. nait à. Práng. ((Narrutice of on 
excursion from Pesharar to. Shühluiz-Garhi, by ©. Masson. Actuellement on. va. toujours 
d'une traite de Hoti-Mardán à Charsadila. Mais. Hiuen-tsang semble auner les courtes étapes, 

(2) V. la carte, fig. 64. Cette identilication est là. seconde proposée par Cunningham : la pre- 
mière était Palo-dJhéri (A. 5. F.. t. H, p. 8 et dac. Geogr., p. 51). Une. visite [nite exprés au 
village de ce nom nous a convaincu que la. conjecture était de tous points insoautenahle z elle 
n'aurai même jamais été proposée par Conminglum ni reprise depuis par le colonel Deane 
(loc. loud], p. 608) sans le prestige exercé sor les c par la grande caverne dita 
Kachmir 5mauts, située à environ 16 kilomètres (par la. route) au. N.-E. de ce village et oü l'on 
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d'Avoka serait à lui seul une preuve de l'antiquité et de l'importance de cette 
place. Les renseignemenls transmis par Hiuen-tsang. et qui peuvent encore se 
vérifier sur les lieux, suffiraient à leur tour à l'identifier, non sans vraisemblance, 
avec Po-lou-cha, Les détails encore plus précis laissés par la relation de Song 
Yun permettent à cette probabilité de s'achever en certitude (4), 

De la ville méme de Po-lou-cha (Varsapura?) Hiuen-tsang ne nous dit rien(2). 
Song Yun qui l'avait vue en des temps plus prospères èl qui, n'ayant visilé que 
le Nord-Ouest de l'Inde, a le loisir de se répandre en. détails, est heureusement 
plus lóquace. П célèbre tour à tour Ia fertilité du pays et la fraicheur de ses 
ombrages, la richesse el l'agrément de la ville, le nombre et la moralité exem- 
plaire. des habitants. 5a seule deseription tius prouverait que nous avons affaire 
à l'une des quatre cités échelonnées le long de l'importante voie commerciale du 
Gandháüra. Or Hiuen-tsang, qui a oublié de nous donner ici ce. renseignement 


se plaisait à voir, sans auire forme d'enquête, la: romantique retraite du prmee: Vievantarà 
(Pour Ia description de cette magnique grotte, ef, l'article du colonel Beane ou Sur la fron- 
tiére indo-afghane, p. 87 et suiv.) Le nom ie Palo-dhéri, où Cunningham cherchait un smie 
venir de Po-lou-cha, vient des qualques arbres palai (palica, butea frondosa) qui subsistent 
encore de ce cóté comme pour altester ce que peut Faire d'une forét l'imprévoyance musul- 
mane. Quant à. l'hypothése de Po-lou-eha — Sháhház-Garhi, elle est exposée tout au latge par 
Cunningham duus le t. V de VA. S. I. (p. 8 et suiv.). Nous ne ferons à sa démonstration d'au- 
tre reproche que d'étre légerement entachée par une. erreur el une omission: il s'est Lrimpeé 
en effet sur la. véritable. situation de la. grotte du prince. et, d'autre part, il n'a pus reconnu 
dans la. Canaka-dhéri, mal placée sur son plan, le « sanetuaire de l'éléphant blane s, m igui- 
rait d'ailleurs, lors de sa. visite à Shühhàz-Garhii, l'existence des ruines du couvent de la colline. 

{( Fa-hien, qui est descendu du 5vàt à lurusapara par 1а roaté de luskarávati, puis à remonté 
vers Nagarahära pour gaguer définitivement l'Inde par la rowe de Rannu, n'a passé ni par Po- 
lou-eha. ii par Und et par suite n'en parle pas. Nous sommes done réduits pour [a partie orien- 
tale de district de Peshovar mux mémoires de Hiuen-Isang et de Song Yun. L'abrégé tris 
décogsu qui nous a été conservé des voyages de ee dernier et ile ses compagnons = sorte de 
rapiéçcage de divers fragments des relations de Song Yun et de Tac-vang, cousus ensemble раг 
un compilateur et entremélés de détails empruntés à Hoei Sang, comme en témoigne la dernière 
phruse — nous renseigne sur l'o-Ipu-cha etsa colline à deux places diferentes. Les détails sur 
la colline sainte. (qui est localisée, d'ailleurs fort exactement, par rapport à li capitale da 
VUdyána, à cinq cents [i au Sud-Ouest de Maágalapura) nous sont donnés à l'aller, dés ta 
sortie de Fldydna (trad. Beal, p. cxvi). Les pélerins dépassérent. à. peine. Taksacild et. hı 
description de la. ville se place au cours de leur voyage de retour qui les ramine vers l'Ouest 
de Taksacilà à l'Indus en trois. jours et. en trois autres jours | « treize » esi un simple. lapsus 
de leal) de l'Indus à Po-Lou-cha qu'ils appellent Fo-cha (rud. leal, p. ci. 1 vaudruit la peine 
de donnes ame interprétation nouvelle de ce texte embroaillé dont le sens n'a pas toujours été 
saisi de fagon satisfaisante par Boal. Cest ainsi qu'il prend (p. cia) le Svât pour ['Indus, déja 
retraversé à la page précédente ét que (p. XCIX) iÏ u'a rien compris, comme vous verrons à 
l'histoire des ânes de la colline : toutefois il a bien reconnu dans le Fo-cha de Song Yun le Po- 
lou-cha de Miuen-tzançg. 

( Nous renoncons à donner sous sa forme originale le nom de cette ville; Stan. Julien pro- 
pose * Farugi, qui n'est guère satisfaisant. ^ Fargamira le. serait davantage et semble con: 
lirmé par la trünscription de Song. Yun. qui n'a que deux syllabes: Fo-cha (dans Fo-éhi-fou 
la troisième syllabe, fou ou pou, représente la première du mot pure, ville): mais d'autre part 
la notation, ordinairement exacte, de Hinen-tsang s'y oppose, Ceci nous est une preuve de plus 
de la difficulté өй nous sommes de reconnaltre un mol indien sous sa déformatie | 


| : tion chinoi : 
nous n'y sommes aidés par aucun texte sanskrit. noise, Si 
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technique, évalue le circuit de Porusapura à quarante &, celui de. Puskarávati 
à quinze, celui d'Udabhânda à vingt ; dés lors, si nous regardons la carte, 
nous noirs rendons comple que le petit triangle de collines, dont le: village Че 
Shålhbåz-Garhi occupe l'angle Nord-Ouest, était trop étroit pour avoir jamais 
contenu une grande ville, n'eüt-elle eu que quinze lf ou cing kilomètres de tour. 
Il nous faut donc admettre que Podou-cha débordait au-delà de soo corselet de 
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FiG. E». — VICVANTANA-HATAE A. 


collines. Du même coup on comprend mieux ce que nous dit Song Yun de 
« l'heureuse disposition des remparts intérieurs et extérteurs » ou « de la ville iit 
des faubourgs » (1). Si la cité lit restée enfermée dans ses défenses naturelles, 
elle n'aurait pas eu besoin de cetle ligne de « murs extérieurs » que Hiuen-tsang 
nous signale également du côté du Nord. [l se peut d'ailleurs que; déjà de son 


(t) D'après une traduction manuscerite de M. Eid. Chavannes qui a bien voulu revoir pòur 
попа {ош ce passage. La troduction que Heal donne de cette phrase: « The citv walls have 
gale-defences », ex Lout à fait insulfisante. — Pour une vü& panoramique de Shàhbàz-Garhi, 
prise du Sud, v. Sur la frontière endo-a(ghaue, lig. 11. 
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lemps, la vie se Mt retirée vers l'emplacement du village actuel : mais ces [rag- 
ments de poterie qui, dans l'entiére disparition des maisons de houe, restent les 
seuls témoins des lieux anciennement habités, continuent à marquer, jusqu'à 
cinq cents metres et plus au Nord de la colline de Zarrai, la place des а faubourgs » f 
de: Po-lou-cha. = 

Le principal intérêt de Ia ville, aux veux des pélerins et des archéologues, est 
que, de façon où d'autre, elle était devenue le siège du plus célèbre des játaka. 
On sail comment, au cours de son avant-derniére existenee, le futur Buddha, né 
prince héritier dans une famille rovale sous le nom de Vicvantara; avail réalise 
sur la terre la perfection de la charité. Pour débuter, il était allé jusqu'à donner 
à des brahmanes étrangers un éléphant blane miraculeux qui faisail à volonté 
la pluie, ël qui était un trésor d'état (v. lig. 65). Banni de son pays pour cet 
acte plus généreux que politique, il avait éncore fait l'aumône, sur le chemin 
mème de l'exil, de ses chevaux et de son char : un méchant brahmane et le roi 
des Dieux avaient enfin su le relancer au fond de sa solitude et obtenir de lui ses 
deux enfants et jusqu'à sa femme (!). Jl ne faut pas, si l'on én croit la légende, 
de moindres sacrifices pour devenir un Buddha. Ce qui nous importe ici, c'est 
que, de toutes les fondations religieuses qui avoisinaient Po-ou-cha, il n'en étail 
aucune qui ne. rappelàt un des épisodes de ce coute édifiant et ne ft censée en 
marquer le théâtre. 

Hiuen-tsang est seul à noter le stûpa et le sañghäräma — les deux vont 
toujours ensemble — qui se trouvaient « en dehors de la. porte. orientale de 
la ville, » Un étroit défilé rocheux, qui s'éntrebaille entre les collines, donnait 
seul accès dans Po-lou-cha du côté de l'Est. Ce n'est pas assurément un pur 
hasard qui nous fail. rencontrer à moins d'un kilométre au-delà, à droite de la 
grande route d'Und (Üdabhända), le tertre considérable de But-Sahri. Voisin de 
la ziarát d'Akhun-Bábà et couvert de tombes musulmanes, ce tertre a jusqu'ici 
échappé aux fouillés : mais son nom dit assez son origine boudidhique. Les 
moines que Hiuen-tsang у rencontra, au nombre d'une cinquantaine, furent 
d'accord pour lui assurer que c'était à cette place méme que le prince avait 
cédé au brahmane ses deux enfants. (3) 

Le sanctuaire le plus important était d'ailleurs situé au Nord de la ville, où 
Hiuen-tsang et Song. Yun sont unanimes à le mentionner dés. l'abord. Pour s'y 





(!) Nous reproduisons (fig. 65) des scènes de cette légende d'après les bas-reliefs du mème 
escalier de. Jamál-Garhi qui nous a déjà fourni la fig. A2, Nous voyons Ici le prince Vicvantara 
(1) donnant l'éléphant roval.... pais (2) son char et ses elevaux, el (3) coutinnant In route à 
pied avec sa femme, chacun d'eux portant un des enfants: sar le troisitine fragment (4) le 
prince danne ses denx enfanis au brahmane qui (5) les emmène еп les frappant, tandis que (G) 
Madri, qui revient de ln cueillette des fruits, est arrétée par Gakra, déguisé en lion. Nous nous 
sommes servis, i encore, de photographies du Musée de Calentta: l'original est également an 
British Museum (Gf, J. Burgess, loe, (uud,, pl. 23 6t Anc. Mon. of India, pl. 151). 

(3) Stan, Julien et S. Heal sont d'accord pour traduire = qu'il les vendit » : c'est là. ame 
méprise de Hiven-tsang, sinon dé ses traducteurs, Ou trouvera ime vue du Büt-sahri im 
premier plan de la fig. 7 de. Sur la. frontiere imdo-afghaue. 
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rendre, il (allait, au dire dó premier. franchir non seulement Ia porte naturelle 
qui s'ouvrail de ce coté dans les collines, mais encore celle de la seconde en- 
ceinte formée par les murs extérieurs, 


It i i à ] 
Ps Aussi, de la sortie des faubourgs et 
# ` iles jardins au sfupd, Sony Yun ne 


complté-t-il qu'un seul le. M nous dé- 
ent minutieusement la: magnificence 
du temple, le nombre et la beauté 
admirable de ses statues de pierre 
Ç recouvertes de feuilles d'or a, el 
l'impression profonde que produisait, 
meme sur les barbares Mou, la lou- 
chante représentation qu'on y voyait 
de la légende M insiste particulière- 
ment sur l'arbre sacré qui se dressail 
devant le sanétuaire et dont celui-ci 
lirait, nons dit-il, son origine el son 
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| и M nom : car l'éléphant blanc légendaire 
passait pour ¥ avoir été attaché. Un 
dicton voulait que la loi du Buddha 
périt en méme temps que cel arbre; mais sans doule ce dernier avail pris 
un peu d'avance, car Hiuen-Isang ne semblé pas l'avoir connu ; le « temple 


Fh; DD. — CANAKA-DHERIE. 


de l'éléphant blanc » de Song Yun n'est 
plus pour lui que Ie lieu ot le prince 
exilé avait pris définitivement congé 
des amis qui l'avaient accompagné 
jusqu'en dehors de la. ville, Quoiqu'il 
en soit, il ne fait pas pour nous l'om- 
TUN bre d'un doute que, dans la direction 
ЛК et à la distance indiquées, les tertres 
7 A | de Cunaka-dhéri soient dignes, et seuls 
dignes, dé représenter les restes. de 
cetle importante fondation. (*) ll est 
mème permis de se demander gi le 
— lerme de Canaka-dhéri, qui m'a aucun 

333 078 S48 H4 50356 516343 М: sens en pushtá et qui est l'équivalent 
Мс EF жаман САНА. régulier du sanskrit Kanaka-critya 

« le sanctuaire d'or », ne rappelle pas 

aujourd'hui encore le u spectacle éblouissant pour des veux humains s 
qui apparut à Song Yun : du moins Fexistence au Gandharà d'on хира Че 





(li V. № carte (lig. 64) et La plan que nous en donnons (lig. 66). Stan. Julien va jusqu'à — 
duire qu'il y avit prés du. s/ipa « une cinquantaine de convents », Baal eniend qu'il y vail 
un couvent avec une cinquantaine de moinés, ce qui ex plus Е {н 3 
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се пот nous est-elle par ailleurs attestée (1). Des fouilles suivies pourraient 
sans doute tirer d'iei, sinon de nouveaux. élaireissements pour l'identification 
de Po-lou-cha, du moins des sculptures non moins intéressantes que celles 
déjà fournies par la colline voisine. 

Cette colline est le troisième point mentionné par Hiuentsang: « A environ 
vingt Li au Nord-Est de la ville de Po-lou-cha on arrive, nous dit-il, au mont Tan- 
to-lo-kia (*). » En nous rendant à la Canaka-dhéri nous n'avons pu. manquer 
de voir sé dresser devant nous la colline indiquée (lig. G8, 1). Elle porte 
aujourd'hui le nom de. MékAa-sanda, qui veut dire a le bufle et la bufitesse n, 
en sanskrit amahisi-sandau. lci encore on. pourrait supposer, étant donné le 
sens bien connu de mahisi (reine ou princesse) que cette appellation indienne 
[ait comme une lointaine allusion au séjour supposé de prince Vievantara et de 
Madri, sa fidèle épouse, Mais ce sera une preuve plus convaincante à l'appui de 
notre identification que de retrouver, avec la même aisance que tout à l'heure, 
sur les pentes de in petite montagne, la grotte et les deux slépa qu'y signale 
Niuen-tsang. 


(!) Nous avons déjh noté p'us haut l'équivalence de dhéri = caitya ; poue Canaka (pronon- 
cez : Tebanaka), c'est la déformation régnliére, àla mode pathine, de Kanaka; C'est ainsi 
par exemple que Kàala-páni (l'ean noire), qui est le nom indien de la rivière de Hoti-Mardän. 
esi courmniment prononcée par eux :. Tehdlpáni. — Pour l'authenticité de là miniature пёра- 
laise reproduite sur le (ig. ÖT et qui prétend représenter, comine l'inscription en fit fai, 
i le serè sanctuaire d'or, district de Parusapura, [nde du Nord » (Uttardpathe Purusapu- 
romqudole Cri-kasoake-cailyah), nous sommes forcés de renvoyer à notre Etude sur 
l'Iconagraphie bouwddhigue de l'Inde (p. 9& et 1155). = Le colonel Deane aeu entre les mains 
une de ces statues de pierre couvertes de feuilles d'or dont parle Song Yun (loc. land. p. Od). 

(*) Nous renongons encore ici à. restituer le nom. sanskril. Dans leur génie pour déformer 
les mots étrangers, les Chinois ont fini par sx perdre eux-mêmes, Dune part Tun-lo peat 
reproduire danta et Su-dunla —  * aux helles dents » est un des noms du prince 
Vicvantira ; ce mot, à son tour, n'est peut-étre qu'une méprise pour Chan-t-he (mot-à-m : 
excellent-maintenir) — Suddnata {lo bien dompté, le maltre de soi-même) qui est. donné aussi 
bien au prince qu'à sa colline par Song Yun el que Beal propose de corriger en Chan-che 
(exeellente-charité) — Sudina : toutefuis M. Ed. Chavannes nous apprend que li lecon repom- 
ses par Heal est établie par les textes, si bien qu'on. serait tenté. de ramener les. deux irnns- 
eniptions de. Hiuen-tsang. et de Song. Yuri à un original nique Mintas. ou Sudünta-loba. Mais 
d'autre part M, Sylvain Lèvi, dans une longue note jointe à son intéressant article sur les 
Missións de. Wang Hiu Tre dans Tinde (Journ. Asiat., mars-avril 1900, p. 424) foit 
observer que «lo-kia équivaut régulièrement à uka, tandis que Tan-lo, Tau-to où Tan-te 
(саг on trouve ces trois formes) peut répondre â danda: il rapproche ingôniensément le 
hom de Dandapingalaka, eité dans l'Inde du Nord par les listes géographiques de la Hrhat- 
киң. BRemarquons de. plus que ls traduction donnée par des commentateurs chinois de 
Tano par « ombragé » semble demander danda dans son sena de à lige » au de a branche», 


el que Davda-piñgalaka pourrait faire allusion à la couleur rousse (piigata) attribué ко 
lésire- 


pélerits aux arbres de la colline ; ainsi feraient encore Daiudarakta ou Dgadálakta. | 

ton one conjecture dé plus ? Dauddlaka (à la chevelure de branchages) na s'expliquerait 
pas moins par les descriptions des voyageurs et aurait l'avantage de ne faire aucune violence à 
la transcription. chinoise : mais il fant avouer que le sens en serait un peu forcé, се n'est 
pas fini : òn pourrait encore songer а Dandaka, comme rappel du nom de la forét qui servit 
d'exil à Rima, etc... (n sent assez que seul un texte sanskrit décisif pourra fixer nos incer- 
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a Dans une caverne de In montagne, on voit une chambre creusée dans le 
roc où le prince etl son épouse se livraient à la méditation... » H y a plus d'un 
abri naturel ainsi formé dans les roches qui hérissent la colline et nous né 
serions pas peu embarrassés de choisir, si Song Yun ne venait à notre 
secours pour circonserire nos recherches: a Au Sud-Est du sommet de la 
montagne est la grotte où demeurait le prince...» Or voici hien, à mi-cóte de 
Mékha-sanda, une roche pereée où nous conduisent tout droit les deux sentiers 
à demi détruits qui y montent, l'an de Sbâbbäz-Garbi, l'autre de Canaka-Dhéri. 
sorti dela ville par la porte du Nord, Song Yun a eru — et nous avons longtemps 
cru avec lui = gravir le versant méridional pour trouver cette grolle sur notre 
droite el par conséquent au Sud-Est dé la. eréte : aussi bien telle est la position 
relative de ees deux points aux veux du visileur venu de Po-lou-cha (v. lig. 68, 1). 
C'est seulement en reportant sur la carte anglaise à grande échelle (cf. fig. 64) 
les données de Song Yun que nous nous sommes aperçus de notre commune 
méprise. En fait l'aréte de la petite chaine est orientée de l'Est à l'Ouest. et 
catte pente arrondie est plus exposée au couchant qu'elle ne l'est au midi. Il 
faut s'incliner devant la précision supérieure des topographes, Le pélerin et 
nous avions commis, pour toules les directions qu'il indique, une erreur cons- 
tante de prés de 90 dans le méme sens (9). La grotte est en réalité à l'Ouest- 
Sud-Ouest et non au Sud-Est de la cime la plus élevée: nous nè possédons 
heureusement pas moins de trois contre-épreuves de son autenthicité, = 

Tout d'abord Song Yun spécilie. l'existence. dans la. méme roche, de deux 
chambres. Le détail ason intérêt. I est dit en effel expressément dans les ver- 
sions ique nous possédons du jétaka, et répété par nos pélerins, que Vicvantara 
et Madri pratiquaient dans leur retrailé la vié ascétique, Or c'était une règle 
constante des vanaprastha ou ermites que d'observer la séparation de corps. 
C'est ainsi par exemple que sur les bas-reliefs de Sánehi nous vovons, assis 
chacun à sa porte, le père et la mère de Cvàma. La représentation du. Vieeantara- 
jütaka sur la premiére. architrave de la porte Nord comporte. également. deux 
huttes de feuillage et il est bion stipulé dans le texte pâli que le prince et la prin- 
cesse avaient chacun leur parnaçálá (*). Au Gandhâra donc on montrait, à la 
vérité sous une seule roche, les deux « chambres » voisines, mais distinctes, 
où ils étaient censés avoir vécu de la manière la plus éditiante : Jes moines 


(t) La constance méme de cotte erreur loi enlève ce qu'elle pourrait avoir d'inquiétant pour 
là suite de nos vérifications, (Tesi amsi que le site de la fustigation des onfants que Sor 
Yun croit au Nord-Est de la grotte. est en réalité nu Sud-Est ; de même la hutte de feuillage 
(parpaçãhi du prince et le lien où Madri fnt retenue par le lion, qu'il plica respati 
au Sud el á l'est de M grutte, doivent étre sirenen cherchés, la première à Оце «пичи ы 
second au Nord. En un mot tous les rapports indiqués pur Song Yun subsist LEM 
retrouver dans l'orientation adoptée par lwi, il suiii е | к 
de сиг où de substituer par la pensée l'Est au Nord. 

(2) Uf. phis haut, p; 345, n. 1 otv, Anc. Mon. of India, pl. xiv. — (I. la жеге. i 
de la Játakamáld, trad. Speyer, p. 83. et pour le pli, l'éd. Fansball, vol. VI. p. БЭ, PU 7 


de faire tourner la. carte шт quart 
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Vin. HÀ. —. LÀ COLLINE DE YICVAXTARA. 
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colporteurs de la légende avaient su choisir leur décor (v. fig. 68, 3). Depuis, 
le rocher semble avoir eu beaucoup à souffrir du temps et les deux cellules de 
pierre, qui n'ont jamais dû être trés spacieuses, sont en partie comblées. 
Toutefois nous avons eu, au cours de nos recherches, l'occasion de constater 
que dix personnes peuvent tenir à l'abri de la pluie dans le seul enfoncement de 
gauche, Le logis était donc suffisant pour le royal anachorète : aussi bien son 
étroitesse même ne faisait-elle que fournir on sujet d'édifieation de plus. 

En second lieu Song Yun note qu' « à dix pas en. avant de la chambre du 
prince, il y a une grande pierre carrée oü, dit-on, le prince héritier aimait à 
s'asseoir, et sur laquelle le roi Acoka avait 
élevé une tour commémorative. » C'est le 
stupa que Hiuen-sang mentionne de son 
côté comme avant été « élevé par Acoka à 
la place où le prince s'était retiré dans la 
solitude », Ainsi qu'on pouvait s'y attendre, 
cel édifice, déja regardé, il y à douze cents 
ans, comme trés-ancien, s'est écroulé et ses 
débris ont té entraînés par les eaux sur les 
pentes rapides : toutefois, â une dizaine de 
mètres de la grotte el á ganche (il ne faut 
pas oublier que le pas chinois est double), 
nous croyons heurter encore les restes de 
ses substructions. C'est une rangée d'énor- 
mes pierres presque brutes, qui formaient 
la base d'une de ces murailles comme on en 
rencontre plusieurs autres spécimens mieux 
conservés sur la colline et qui sont sans 
doule, en fail de bátisse, ce qui y subsiste 





2 „Мара priscspal ` Шш de plus ancien, Rien d'archaïque en effet 

Ф. Petir Éa naar ` ۳ ` 

1. Chapeifes x J^  eomme leur système de construction : on 
| dirait un entassement de gros blocs à peine 

FIG. 69. — SANCTUAIRE VOISIN DE LA y Ее 


GBOTTE. équarris mais néanmoins bien ajustés et qui 
parfois empruntent au roc naturel une assise 
inébranlable, La face extérieure en est tant bien que mal dressée et présente 
la disposition connue sous le nom d'appareil polygonal (fig. 68, 8). Leur 
évidente destination, sur le versant de la petite montagne, était de servir de 
mur de soutènement à une terrasse; celle-ci, à son tour, devait prêter sa plate- 
forme artificielle å ces stúpa, aujourd'hui si complètement détruits que, sans 
le caractère cyclopéen de leurs soubassements, nous n'aurions jamais pu en 
reconnaitre la trace. 
Ces murailles font un contraste marqué avec celles de la cour de stüpa et de 
chapelles (fig. 69) qui attient également à la double grotte et achève d'en attester 
la sainteté. Celles-ci sont en effet bâlies dans le style ordinaire des édifices gréco- 





= = 


houddhiques, par rangées régulières de moëllons irréguliers, dont une garni- 
ture de petites pierres plates remplit tous les interstices et corrige les irrégularités 
(lig. 05,3). Elles étaient enfin recouvertes sur toute leur surface d'une couche de 
mortier de chaux rehaussée d'ornements et de ligurines en relief; des statues de 
pierre et de chaux, d'un travail remarquable, complétaient la décoration (*). Cet 
ensemble de monuments volifs suppose nécessairement sur la colline l'existence 
d'un couvent chargé de les desservir; Song Yun évalue à deux cents le nombre 
de ses moines; peut-être était-il déjà à peu prés désert du temps de Hiuen-tsang, 
qui n'en dit rien, Chapelles ët slüpa, encore qu'à demi-rasés, ne doivent. d'ail- 
leurs leur. conservation relative qu'au fait qu'ils oceupaient le sommet étroit, 
mais préalablement aplani, d'une croupe (fig. 68,4). Ils marquaient, à n'en pas 
douter, avec la grotte et avec le slupa a d'Aeoka », la principale station du 
pélérinage de la colline, et c'est de сё centre que rayonnent toutes les autres 
indications données par Song Yun. 

En veut-on nne preuve de plus? On exhibait encore sur la. colline la place 
où le méchant brahmane avait frappé les deux enfants, le garçon et la fille, 
qui se refusaient à le suivre: Song Yun a méme vu larhre autour duquel 
ils tournaient en rond pour échapper à leur persécuteur: A la place où leur 
sang avait coulé sous les verges s'élevait un stúpa, qui, nous dit négligemment 
Hiuen-tsang, « était à cóté et à une petite. distance » de Pautre. Ici encore 
Song Yun a mieux mérité des archéologues quand il en fixe le site, par rapport 
au premier, « à un dé au Nord-Est, cinquante pas plus bas sur la montagne p, 
Dans la direction indiquée par le pélerin, — c'est-à-dire sur la droite en 
regardant le sommet de la colline : la carte dit en réalité, le Sud-Est () — nous 
sommes en effet conduits, en descendant obliquement la pente, au soubassement 
ruiné d'une terrasse formée, comme tout à l'heure, de quartiers de roe, mais 
mieux conservée. Là devait s'élever le tpa, Dl n'est pas jusqu'à la teinte 
rougeâtre, que les moines signalaient à la pieuse crédulité des pélerins, qui 
ne persiste eneore sur les pierres; la pluie surtout leur donne une sinistre 
couleur de sang coagulé, — le sang dont les enfants avaient, disail-on, rougi 
la terre. Mais ce qui achève de déterminer exactement celle place, c'est que, 





(1) Ce sanctnaire a fnit, il v a une dizaine d'années, l'ohjet de fouilles qui furent, au dire des 
gens du pays, trés fruetueuses, mais dont amcun compte-rendu m'a été, à notre connaissance, 
publié, Au cours du déblaiement summiaire, mais méthodique, que nous avons. du opérer pour 
lever le plan du priocipal stúpa (Bg. 69) nous avons mis au jour les pilastres de son sonbas- 
semen el un eertaim nombre de sculptures de pierre el de chaux qui avaient échappé aux 
premiers fouillenrs et qui sont. à présent au Musée du Louvre (V. Sculptures gréco-bouddhiques 
(Musée du Louvre), dans les Monuments el Mémoires, t. ҮП, avec deux planches, dont une 
représente vraisemblablemaent ure image du. Bodhisattva Vicvantara). 

E) V fig. 64 et 65, 1. Le souhassement du stüpa de In fustigation des enfants est marqué 
par un point noir sur la droite de la croupé qu porte le sanctuaire de la grotte, àla tête du ravin 
jadis boisé. = La vue de la fig. 63,4 est justement prise de ce soubassement en regerdant le 
Nord-Ouest, 


+. 


". 
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ajoute Song Yun, de ce sang divin était née une fontaine : el en elfet ses 
indications nous reportent justement an centre de la cuvette supérieure du 
ravin, là même oà une source = du temps où il y avail des sources = devait 
tont naturellement sourdre, pòur miraculeuse qu'elle fil, 

Il serait oiseux de nous livrer plus longuement au petit jeu archéologique de 
rechercher sur l'un des ressauts du contrefort de la grotte (fig. 68, 4) «là hutte 
de fenillage du prince » ou, le long du sentier qui mêne à la Canaka-dhéri les 
marques des grilles du dieu Cakra, alors que, sous la forme d'un lion, il retenait 
la princesse à l'écart de l'ermitage. l nous semble également supertlu d'exa- 
miner à présent, parmi les grottes de la colline, laquelle à bien pu jadis servir 
d'asile à ce rsi Ouh-po dont Song Yun nous conte les miracles et qui — tout 
comme le fameux senuydsi Bháskarácárva, qui vient de mourir à Bénarés, — 
aurait eu son temple et sa statue dressés de son vivant par les rájas du pays. 
Nous n'aurions encore que le choix entre les nombreux pans de murailles dont 
est parsemé tout le versant qui regarde Shähbäz-Garhi, pour rétrouver la retraite 
Пе l'anachoréte Acyuta, ou le temple de Samantabhadra, voisin de la cime, ete. 
(I sndlit que nous ayons pu proliter de l'accord des témoignages pour identifier, 
outre Is colline elle-méme, les principaux sites consacrés au souxenir de Vicvantara 
par la tradition locale, que nos pélerins se bornent docilement à nous répéter. 

Aussi bien leur curiosité avait-elle amplement lieu d'être satisfaite, La mise èn 
scène du jétaka était, on le voit, fort complète el fort habilement agence. Com- 
meni douter, aprés tant de preuves palpables, que le prince ët la légende eus- 
sent eu ce coin de terre pour berceau ? Un critique chagrin aurait pu, à la vérité, 
se demander, comment, aprés avoir livré éléphant blane au Nord de la ville, 
le prince se trouvait. donner prés de la porte orientale des enfants que le brah- 
mane fustigeail ensuite sur la hauteur. Mais la. difficulté n'est pas insurmon- 
table; avec de la bonne volonté tout peut s'expliquer.... Surtout il est nécessaire 
que tout le monde vive, et des trois grands eouvents bouddhiques de Po-lou- 
cha, celui du Nord, celui de la porte de l'Est et celui de la colline, il convenait 
qu'il n'y eùt point de jaloux. Enfin l'exil du prince était purement théorique, 
el, de sa solitude improvisée, il pouvait contempler sa ville natale presque 
à ses pieds. Aussi ne faut-il pas qu'un couvent soit trop écarté de la cité qu'il 
sanetifie et dont il vit: « Ni trop loin, ni trop prés de la ville », tel est le précepte 
dés textes sacrés : si une trop grande proximité pouvait avoir des conséquences 
facheuses, un éloignement excessif eüt été par trop incommode pour les bhiksw 
comme pour les upásaka, pour les moines comme pour les fidèles laïques. 

— Où sont cependant, dira-t-on peut-être, ces bois que nous décrit Hiuen- 
sanget parmi lesquels le prince errait sous des berceaux de verdure? Oi est ce 
paysage enchanteur et feuri, peuplé d'oiseaux et de papillons, dont le charme 
emplit Tåme de Song Yun de nostalgie (!) et auquel les moines du erù ne 


(1) Nous ne résistons pas au plaisir de citer ce joli passage de Song Vun d'aprés la traduce! 
gu'a bien ouli nous communiquer notre ami, M. Ed. Chavannes: « Des zources dones ri a 


— 850 — 


craignant pas d'appliquer les descriptions des livres saints? Vous ne nous 
montrez qu'une plaine nue et des collines plus arides encore.... — 1l est vrai: 
ombrages el jardins out depuis longtemps disparu avec l'eau qui en faisait la 
vie; mais il est sûr que des sources coulaient jadis dans ces ravins aujourd'hui à 
sec, sauf quand d'éphémères torrents les baluyent après les pluies. L'agglomé- 
ration humaine que supposènt les constructions dont 1a eolline. était. couverte 
en serait une raison suffisante alors méme que les pélerins ne l'attesteraient 
pas expressément. Song Yun ma garde d'oublier de mentionner ala fontaine 
où s'abreuvait le prince ». Non content de résoudre ainsi en passant la question 
de l'eau, il nous renseigne même sur le mode d'approvisionnement des 
nombreux moines qui habitaient la colline. Ceux-ei avaient, semble-t-il, lini par 
trouver trop fatigante leur tournée de quéte quotidienne dans le Бахаг де Іа 
ville, ét, comme les Hinas tibétains, se continent volontiers dans leur couvent: 
mais leur nourriture n'en était pas pas moins miraculeusement assurée: « Les 
provisions sont toujours portées au sommet de la montagne par plusieurs ânes. 
Aucun homme ne les fait marcher: ils vont el viennent d'eux-mêmes, [ls 
partent entre trois et quatre heures du matin et arrivent vers midi; ils sont 
toujours arrivés pour le repas de milieu du Jour (!)... » Le détail est d'impor- 
lance; süpposez un retard des ânes et les moines, à qui leur règle défend de 
manger dans l'après-midi, auraient йй јейпег jusqu'au lendemain... Les pieux 
récits de nos voyageurs réveillent ainsi jusque dans le plus petit détail, au 
milieu. de son cadre desséché, la vie de cetle petite montagne sainte, jadis 
aussi grouillanle de moines et de pélerins, sinon aussi encombrée de sanc- 
tuaires, que le sont actuellement, grâce à lu persistante dévotion des Jainas, 
celles de Palitana ou de Parisnáth. Ou sent combien Pidentilication emprunte 
de certitude à ce constant accord des textes et des lieux : les données topogra- 
phiques qui nous restent à examiner la confirmeront encore. 


V. — DE PO-LOU-CHA À UDABHANDA 


Avant de continuer son voyage vers Udabhända, Hinen-tsang nous indique, 
comme cela lui est déjà arrivé à Puskâravati, une excursion à faire dans la 


fruits exquis qui se trouvent sur la colline, on en voit la mention dans les sifra et les récits. 
Ses ravins sònt d'une agréable tiédeur, ses arbrés restent verts en hiver. À l'époque (de 
notre visite), c'était le premier mois dé l'année : une brise lempérée nous éventail; les oiseaux 
ehantaient dans les arbres printaniers ; les pavillons volaient sur les parterres de fleurs. Song 
Yun se trouvait seul dans une contrée éloignée: tamis qu'il s'abandomnait à la contemplation 
de се heau paysage, des idées de retour «1 de regret préoccupèrent exclusivement son cœur: 
ЇЇ fut repris de fiévres anciennes qui le tinrent et PATES pendant un mois entier: gràce 
aux incantations d'un brahmane, il revint â la santé... 

(1) Trad. Ed. Chavannes: Beal n'a rien compris à се i MN de Song Yun, qui se retrouve 
d'ailleurs dans le Si-fu-fchi (CE, S. Lévi, loc. laud., Гонги. asiat., mars-avril 1900, p. 324). 
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direction de l'Udyâna. La fit-il â ce moment méme, allant et venant par la 
méme route ? Ou bien ne paroourut-il ce chemin que plus tard au cours de ces 
marchés el contre-marches entre le district de Peshavar, le Biner et le Зуй 
dont la relation qu'il nous a laissée de l'Udyäna porte la trace, et a-t-il simple- 
ment reporté 11 ce bout d'itinéraire, lors de l'arrangement final de ses 
chapitres, comme appartenant au Gandhàra? Nous ne prétendons pas en 
décider. L'important est qu'il ne puisse y avoir d'hésitation sur la route qu'il 
indique - c'est celle qui montail de Po-lou-cha au Svàt par la passe de Shahkote, 
l'Hatthi-làr ou. « défilé des éléphants » des indigènes actuels et le col le plus 
important de ces montagnes, avant qu'en 1895 les Anglais n'eussent choisi le 
Malakand pour y faire passer leur route stratégique du Chitrál. 

Sur cet autre chemin de l'Udyána, Hiuen-tsang fit au. Nord-Ouest de Po-lou- 
cha « environ cent /i », c'est-à-dire deux étapes, exactement comme il avait. fail 
au Nord-Ouest de Puskarávati. La première le mena par les sites anciens de 
Bakshali et de Saval-Dhér : mais il. mentionne seulement qu'il à franchit une 
petite colline », sans doute à l'endroit oà la. chaine dite de Sanavar ou de Pâja 
s'abaisse brusquement pour ne plus égrener dans la plaine que cette ligne de 
monticules détachés, qui vont de Jamál-Garhi à Takht-i-Bahai. N laissait sur la 
gauche les ruines, aujourd'hui célèbres, de Jamál-Garhi, à droite celles que le 
colonel Deane a fait connaitre à Sikri ou Shikar Tangè (le val de la chasse) età 
Tarelli. La halte méme devait se trouver immédiatement au Nord des. collines, 
là où dés champs de pierres fort étendus marquent la place d'une grosse 
bourgade. Mais Hinen-tsang ne dit rien ni de l'étape mi des monastères voisins. 
son silence sur ces derniers nous autorise à croire qu'ils étaient au nombre de 
ces couvents abandonnés et. déjà repris par la brousse qui, de son propre aveu, 
étaient en majorité dans le pays : autrement il n'aurait pu résister à la tentation 
d'y aller compler les moines et de les faire. causer. 

La chaine de Pája traversée, la route de l'Udyána se redresse vers le Nord, ce 
que notre voyageur a négligé de noter, soit qu'il lui ait semblé suffisant de don- 
ner la direction initiale, soit plutôt qu'ayant perdu de vue Po-lou-cha derrière 
le rideau des collines il ne se soit plus rendu un comple exact de l'orientation de 
son itinéraire par rapport à ce point. Hl n'y a pas de doute que la «grande mon- 
tagne » qu'il apercoit à présent devant lui ne soit la haute muraille grise du уй, 
Sa seconde étape le menait jusqu'au pied du versant méridional de cette chaine. 
Là s'êlevail, près d'un stápa attribué à Acoka, un monastère qui s'était approprié 
la légende assez profane du psi Unicorne (Ekacròga) : liuen-tsang nous répète 
sans sourciller comment le saint homme, aprés maintes années d'austérités, 
s'était laissé à ce point séduire par une courtisane que celle-ci se fit ramener 
par lui, à califourchon sur ses épaules, jusqu'à la cour du roi. On reconnait dans 
ce conte une première version du «lai d'Aristote» et des fables que débilent sur 
la licorne nos Bestiaires du Moyen âge: aussi bien les moines qui en. tiratent 
leur revenu ne l'ayaient-ils pas inventé. Quant à leur couvent à au sud de la 
montagne », le colonel Deane pense, avec infiniment de raison, qu'il faut le cher- 
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cher au-dessus du bourg de Palai, prés du. débouché de la grande passe (*). 
N'ayant malheureusement pu visiter que le versant septentrional de la chaine, 
nous n'avons aucune opinion à offrir sur ce qu'ilne nous a pas été donné de voir. 


La question est d'ailleurs d'importance secondaire, puisque Hiuen-tsang nous 
ramène à son point de départ: « Á environ cinquante dé au Nord-Est de Po-lou- 
cha, écrit-il, on arrive à une haute montagne... » Au Nord-Est (ou plus exac- 
{етше à l'Est-Nord-Est, mais on sait que notre pélerin ne raffinait point tant) se 
dresse en eflet la haute cime de Karamár, qui n'atteint pas moins de 1030 métres 
el dont l'isolement dans la plaine, joint à l'escarpement de son versanl Sud, 
augmente encore l'air de grandeur. Un seul détail pourrait arrêter un lecteur non 
averti. Pour caleuler ses distances, Hiuen-tsang prend naturellement comme point 
de repère le sommet de la montagne : il le place, ainsi que nous venonsde voir, à 
« environ cinquante Lis où un jour dé marche au Nord-Est, de même que tout à 
l'heure il plaçait le sommet du Tan-to-lo-kia à vingt { de Po-lou-cha dans la 
méme direction: or, 
du village actuel de 
Sháhbáz-Gaphi aux 
crèles respectives de 
Mékha-sanda et de 
Karamár, il y a, sur 
la carte, trois et onze 
kilomètres, soil, au 
plus, neuf et trente- 
trols lt. La différence 
peut paraitre un peu 

Fi. 7Ü. — PROFIL DES COLLINES DE KARANÅR ET DE forte. Mais il faut se 

MEKHA-SANDA, = + 

souvenir que Hiuen- 

sang n'avait pas coutume de se déplacer « à vol d'oiseau >. П пе parvint au 
sommet du Mékha-sanda que par les zigzags rocailleux du sentier el, y ayant 
mis une bonne heure, il était tout naturel qu'il comptât « vingt lë ». Quant â 
Karamür, quiconque en aura fail l'ascension jugera, comme nous, l'étape 
suffisante et ne songera pas à ehicaner Hiuen-tsang sur ses « cinquante li ou en- 
viron » (*). Enfin il est encore bon de se rappeler que lorsqu'il s'agissait d'éva- 





(t) Loc. laud., p. oil. 

(2) Cest d'ailleurs un fait tour à tour constaté par tous ceux qui ont eu à comparer avec nos 
cartes modernes les données forcément approximatives de Hiuen-tsang, que pour hui, comme 
pour tous les anciens voyageurs, le temps est la principale base d'évaluation des distances. 
pourrail poser en axióme que son /j est d'autant plus court que le temps qu'il a passé à le faire 
est plus long, ce qui est naturellement la règle en montagne. M. Grenard remarque que Ptolémáe, 
travaillant sur des itinéraires de marchands, « a élargi le Pámir de facon invraisemblable » (il ` 
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luer des rapports de distances entre des points donnés, le hon pèlerin, ne passé- 
dant pas nos cartes, procédait au juger, ou, comme on dit, à l'estime: si Роп 
veut bien jeter les veux sur Ie profil que présentent les collines en question à qui 
les regarde de Sayal-Dher (5), sur la route tout-à-Theure suivie par Hiuen-tsang, 
on pourra dans ce cas particulier se rendre compte de la justesse de son coup 
d'œil (v. fig. 70). lei encore l'identification topographique, apportant son appoint 
el empruntant en retour de la force au faisceau déjà réuni des preuves, ne sau- 
rait faire question. 

Serait-il possible d'aller plus loin à l'aide des renseignements ique Hiuen-tsang 
nous donne «Sur cette montagne, nous dit-il, on voit la stalue en pierre bleue 
de l'épouse du dieu Mahecvara (Civa); c'est la déesse Bhimá. J'ai entendu dire 
aux gens du pays que la statue de eette déesse s'est formée toute seule... » ILest 
impossible de ne pas reconnaitre aussitót, à ce trait, une de ces images evayambhia 
( « existant. par. elles-mémes », c'est-à-dire. ide formalian naturelle) que nous 
avons rencontrées, encore si nombreuses et si vénérées, au hacmir. Sur 1a seule 
route d'Amarnàth par exemple, il en est deux particuliérement célibres. L'une, 
dans le lit. du. Liddar, est une énorme pierre roulée qui est censée représenter 
Ganeca. L'autre, un grand roc situé à plus de quinze mille pieds d'altitude et 
qui présente vaguement Ia silhouette d'un. hómme аваз, passe pour une statue 
de Bhaïrava, Ceci doit s'entendre sans préjudice dessourceséternellement glacées, 
qui, dans la vaste grotte qui sert de but au. pélerinaze, sont bien, elles aussi, des 
images spontanées de Civa, de son épouse el de ses fils. Il v 4 mieux encore 
quand Hiuen-tsang ajoute au sujet dé cette statue miraculeusement naturelle de 
Bhimadevi « qu'une multitude de. personnes viennent des: diverses parties dé 
l'Inde pour la prier... », on eroirait lire une. description du pélérinage actuel 
d'Amarnâth oü, chaque année, le jour de la pleine lune du mois de Crâvann 
Quillet-août), à présent aussi de tous les coins de l'Inde. « des gens accourent 
en foule pour présenter leurs hommages et demander la prospérité s, C'est 
loujours la même ferveur: son objet s'est simplement déplacé vers l'Est d'une 
centaine de leues... Mais si le rapport de Hiuen-tsang est des plus intéressants 
pour Fhistoire religieuse, il est, au point de vue archéologique, bien décon- 
certant. Car, à défaut des taches et des lignes de minium que l'art des desser- 
vants brahmaniques ajoute d'ordinaire à la nature, comment distinguer une 
image soaoyambhü du plus vulgaire rocher? I y faudrait les veux de [а foi, ee 
qui ne se eommande guére, — ou l'aide de la tradition, et celle-ci semble 4 tout 
jamais morte chez les banya hindous des villages environnants. 


Essayons cependant et plus volontiers cherchons du côté de la plus haute 





compte Si degrés an lieu de 98) et que « dans cette même région le Ji de Hinen-tsang vaut deux 
ou trois fois moms qu'en Kachgarie », où jl marche en plaine (Mision scientifaue de la Наше- 
Ad te partie, р. Hi, n. 1) — CL. également De Stein, loc, laud., p, 37, 

(4) Sur la fig. 70, les petites fléches indiquent snecessivement, de gauche â droite, le sommet 
‘de Karamár, celui de Mekha-cinda et l'emplacement de Shähbäz-Garhi. iw cx 


cime de là monlagne (v. fig, 71). Nous la trouvons coillée du cairn qui marque 
la station Lrigonomeétrique... Souhaitons que les ingénieurs anglais n'aient point 
démoli, par mégarde, pour le construire, la statue de. Dhimadevi! Tout autour 
ilu sommet subsistent des restes de murailles ; immédiatement à l'Est se trouve 
une sitî entourée d'un mur de pierres sèches et décorée, comme un sanctuaire 
libétain, d'une profosion de petits drapeaux. Elle est toujours, parait-il, 
fort fréquentée des lidèles, et les arbres magniliques qui ombragent le 
sommet de Karamär ne doivent leur préservation qu'à ce sainl voisi- 
nage. Du côté du Sud, des falaises de roc vif tombent à pie, vertigr- 
neuses, loutes blanchies par les exerèments des grands vautours qui aiment à 
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s'y poser... Il semble qu'il n'y ait rien à trouver ici. — Mais que conte cet. hom- 
me, veme avèc nous de Shiva, au sujet du saut miraculeux: qu'un fakir aurait 
jadis exécuté du haut de ces falaises? Ceci nous donne l'éveil. Jusque dans ces 
dernières années, n'était-ce pas la coutume de plus fun sidhu, sur за route 
vers Amarnäth, de ne faire ainsi qu'un saut du baut de l'image sveyambhi de 
Bhairava (*)dans la délivrance finale? Nous poussons notre enquéte et lesgensles 
plus graves nous assurent que le Wit n'est qu'un des nombreux prodiges accom- 
plis par Yekeisàb, le pir de la colline, lequel, par un détail inexplicable dans les 
idées musulmanes et qui semble une survivance de la légende. civaile, partage 
avec son chien la vénération des Pathàns d'alentour (*). Au temps de sa jeunesse 





(tj Hya de ces « sauts de Bhairava » en plusieurs points de l'Inde, par exemple à Girnar 
iind. Antiy., 1901, p. 2481. | 

(2) Qn sait que Civa et son épouse se plaisent à prendre tuntót des formes terribles et tantót 
l'apparence des gens appartenant aux. castes les plus méprisèes, où mème hors castes, et pour 
qui le contact des ehiens. n'est pas. une souillure: une des légendes du Kacmir veut qu'on ait 
rencontré sur les hauieurs du Haramuk le couple divin, déguisé en Chamars, et occupé à 
traire une chienne, ete- 
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ses ennemis, par ruse, l'avaient fit tomber du haut de la falaise de la cime, et 
il était là, suspendu à une branche au-dessus de l'abime et assuré de périr ; 
une « femme-fakir » de ses amies, douée d'une puissance surnaturelle, le recul 
au bas du mont dans un pan de sa robe, sans qu'il se fit aucun mal, Or le nom 
de cette fée tutélaire n'était autre que Sher-bánu, la « dame au lion », c'est-à- 
dire justement une des appellations communes de Bhimä, la 4 redoutable » et 
pourtant propice déesse (!). 

Nous avons peimme à ne pas entrevoir, dans ces contes bizarres, des extraits 
confus et défigurés du méhätmye (?) de Bhimadeyi, non point tel. assurément 
que dut le connaître Hiuen-tsang, mais tel que l'avaient arrangé les convertis 
par force des premières invasions musulmanes, dans leur désir de mettre. d'ac- 
cord leur religion nouvelle et leurs usages. traditionnels, Il semble que nous 
avons en се Yekersüb um de ces saints. mi-maliométans et. mi-hindous, moitié 
südhu et moitié fakir, dont la légende est le plus souvent grellêe sur une souche 
indienne et qui sont si nombreux dans toute l'Inde du Nord-Ouest. Sans aller 
chercher plus loin, c'est un pir non moins équivoque que ee Shàlibàz-Kalendar, 
que le pourtant peu orthodoxe Bäber accuse d'avoir perverti la foi encore mal 
süre de nombre de. Yüsufzais et de Dilazàks: aussi, en 1519, lors de son pre- 
mier passage, erut-il de son devoir de faire détruire la tombe de cel héré- 
lique (*). Quant à Yekeisäb, si l'on en croit les plus vieilles barbes des villages, 
il aurait vécu « il y a sept cents ans, au temps de Timour... ». L'invasion de l'Inde 
раг cë dernier datant de 1398 de notre ère, il faudrait choisir. H importe seu- 
lement de retenir que le saint de Karamàr remonterait ainsi à cette époque 
indécise qui s'élend entre la destruction du rovaume hindou de Kåbul ët de 
Peshavar par Mahroud de Ghäzni au x10 siécle el l'installation définitive des tri- 
bus pathänes dans le district, au xve, Dans cet intervalle la légende, sans doute 
restée vivace jusqu'à la chute des rois Càhis donl l'un porte le nom de Bhinn- 
deva, avail eu tout loisir de se travestir û la musulmane. Quand les Pathâns: 
achevèérent de faire du district de Peshavar, comme du reste de l'Afghanistan, 
uns dés forteresses de la pure doctrine sunnite, il n'est pas étonnant que, sòus 
le couvert d'un pér, le souvenir local de la « dame au lion » ait survécu. En 
revanche il n'est pas moins vraisemblable que la siardt de Yekeishb et de son 
chien usurpe actuellement sur le sommet de la colline la célébrité tradition- 


i) Of les noms de simluydnt, sémhaeahini ete, donnés à Pürvatl, Um, Gauri Iurgi 
Bhinià, ete., de quelque nom qu'on veuille appeler l'épouse de Civa, toujours acco agné d'un 
lion qui lui sert d'habituelle monture. ` AUR 

(*) On sait que l'on appelle máhálmya des sortes de guides ou de manuels; pour la plupart 
rédigés en sanskrit, qui décrivent le site des lirtha ou lieux. de pélerinage de l'Inde, eXposant 
ra légendes sacrées qui s'y rattachent et, par la même occasion, en exaltent les mérites el 
les verius. 

(3) V. ses Mémoires, trad. Erskine, p. 352 ou trad. Pavet de Coorteille, L p "T 
Vombeau de Shülibáz dominait la. petite colline qui porte l'inscription d' Acoka, prés ER 
Garhi. А! 
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nelle el le pouvoir miraculeux, sinon la place même, du temple de Rhima- 
devi. Si nous étions au Kacmir, où les sanctuaires musulmans ne manquent 
jamais de marquer une ancienne place hindoue, nous dirions que nous en som- 
mes sürs ('). 

Où se trouvait à présent le temple de Civa ou Mahecvara que notre voyageur 
rencontre € au bas de li montagne » consacrée au culte de son épouse? Sur une 
indication aussi vague nous ne prétendons pas pouvoir eu fixer l'emplacement. 
Remarquons cependant qué le sommet de Karamàr n'est guère accessible que 
de deux côtés, Dans la direction du Nord nn contrefort en défend les approches: 
quant au versant Sud, il n'est praticable qu'aux chèvres et à leurs chevriers, 
Seulement un sentier continue à chevaucher dans sa plus grande largeur, de 
l'Ouest à l'Est, la longue échine de li montagne. Venant de Po-lou-cha pour 
aller à Udabhända, c'est par & que Iliuen-tsang dut forcément monter et 
redescendre. Or si, marchant dans le même sens que lui, nous nous laissons 
ramener par cet unique chemin du sommet de Karamâr á la plaine, le premier 
village auquel nous arrivons « au bas de la montagne » porte justement le nom 
de Shiva (carte anglaise: Shewa). Assurément ee mot ne représente aujourd'hui 
à l'esprit des musulmans rien d'autre que cet arbre de Ia. famille des légumi- 
neuses que l'on appelle plus communément shéshum (Dalbergia Sissou, Rexb.). 
Est-ce â diré qu'à la faveur de ce double sens aucun souvenir du nom de Civa 
ne s'y cache? Nous n'en voudrions pas jurer (7). 


` 
ш * 


Quoiqu'il en soit, c'est du sanctuaire de Bhimà et non de celui de Маһесуага, 
c'est-à-dire de la cime et non du bas de la montagne, que. Hiuen-tsang compte 
à présent, dans la. direction du Sud-Est, cènt cinquante li (soit une trentaine 
de milles ou une cinquantaine de kilomètres, c'est-à-dire trois étapes) jusqu'à 
Udabhända. C'est done que lon prenait le méme temps pour s'y rendre du 
haut du Bhimadeviparvata que l'on en meltzit de- Po-lou-cha, qui, nous dit 
Song Yun, était à trois journées à l'Ouest de l'Indus (7). Gomme le. sommet de la 
colline était lui-même à un jour de marche de Po-ou-cha, cela revient à dire 





(1) Le fait n'est d'ailleurs pas spécial au Kacmir et s'étend plus on moins à tout lé Penjâb el 
à la partie de l'Asie centrale qui n'a recu l'islamisme qu'après avoir 6t indianisée. M. Grenard 
(Loc. laud., tte partie, p. 144) remarque à propòs de la. Kaehgarie, « qu'il ne peut pas y avoir eu 
de temple, de monastère ou d'ermitage bouddhique de quelque notoriété, lî ol Il n'y a pas 
aujourd'hui une mosquée ou un. mazár ». Le DrStein &eril de méme ; « s'est trouvé que Ta: téna- 
cité du culte local dans le pays autour de. Khotàn n'a pas moms aidé mes recherches dans les 
questions de topograplie ancienne qu'elle ne lavait (ай aa kacmir » (J. А. 4. 5., 1804, 
p. 296), etc. 

(2) И faut se rappeler que la prononciation du ç sanskrit est ehuintante et par suibe trés voisine 
de celle du à ou $h (= ch français). 

(3) Trad. Beal, t. р. си. « Thirteen » est un lnpstis pour « three ». 
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en somme que, de Po-ou-cha à Udabhända, il fallait compter quatre étapes, si 
l'on faisait en route l'ascension du Bhimadeviparvata, où trois seulement si l'on 
prenait par la plaine, Cest ce qu'il mest point nécessaire d'ètre alpiniste de 
profession pour comprendre. Mais la question subsiste toujours: Ta 
pouvait-on trouver trois étapes ou cent cinquante li entre Sháhbàz-Garhi et Und ? 

I| n'est point. niable en effet que si, comme le veut Beal (D, on « projette » 
trente 1nilles au. Nord-Ouest. d'Und, exin ne nous mène à huit milles plus loin 
que notre Podou-cha, jusqu'aux ruines bien connues qui dominent Jamál- 
Garhi. Pourquoi cette colline ne serait-elle poit. le Bhimadeviparvata? A huit 
autres milles au Sud-Est, les restes non moins célèbres de Takht-i-Bahai repré- 
senteraient à leur tour Po-loo-chn. А la vérité on ne saurait plusque faire m du 
Tan-to-lo-kia, ni de. Puskardvati, ni par suite. de Purusapura; mais qu'à cela ne 
liennez i1 serait. vraiment Irop désohbligeant d'admellre que Hiuen-tsang ne 
souffle mot des deux principales découvertes failes en ce pays au cours des 
cinquante dernières années... П faul s'y résigner cependant; et aussi à penser 
que notre voyageur ne sè « projetail » pas à travers l'espace à la facon des 
anciens arhat, par le chemin des airs. I1 suivait prosaiquement la ronte: or 
que la route mette environ trente milles ou cinquante kilométres entre Shahbáz- 
Garhi et Und, nous avons, comme lui, quelque raison de le croire, les avant 
fails (2). C'est qu'aussi elle prend par le plus long: sagement, elle évite de 
conduire qui s'y fie au travers de ce désert de dunes pierreuses qu'on appelle 
dans le pays le Mairah: elle le contourne sans se presser, suivant la ligne des 
puits où côloyant le lit des rivières, Le voyage v gagne en agrément се qu "il 
perd en brièveté. Qu' importe que la distance soit allongée d'un tiers, si la 
fatigue est deux fois moindre? Et qu'on y metle un jour de plus, od est le mal? 
Оп sait assez qu'en Onent le temps ne fait rien à l'affaire:... 

Lette vieille route d'Und à Shàhbàz-Garhi est toujours une réalité des plus 
langibles (7); mais si elle n'existait plus, les raisons ne nous manqueraient point 
pour inventer. Une preuve décisive du long circuit qu'elle décrit vers l'Est; pour 
ellectuer son entrée à Und par le Nord, nous serait encore fournie par ce que 
Hiuen-tsang nous rapporte de Calàtura. Il. place, comme on peut lire, la. ville 
natale de Pánini à « vingt lé au Nord-Ouest d'Udahhánda », là méme oü se 
trouve le gros bourg de Lahor, à environ sept kilométres d'Und. Le village actuel 
est de loin signalé par une grande dhérí que nous avons trouvée en exploitation 
réglée comme toutes ses pareilles du. Nord-Ouest; et, si la dérivation du nom 
n'est pas absolument satisfaisante, l'antiquité dé La place n'est point. douteuse, 





(1) Lae. lul., L, p. 314, n. 108. 


(2) C'est seulement en forçant légèrement les étapes que mous avons pu venir èn trois marches 


d'Und à Hoti-Mardàn, le nouveau centre choisi par l'administration anglaise à huit kilometres 
l'Ouest de Shähbäz-Garht. (L. Sur la frontière indo-afghane, pp. 10 à 33. : 


с V. la carte ci-jainte, et, pour une photographie de la route; Sur la frontière imdo-afg^hane, 
ш. 1. 
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ni non plus son identilication ('). Mais le détail que nous voulons relever, c'est 
que, pour se rendre d'Udabhända à Galâtura, Hiuen-tsang doit faire une exeur- 
sion spéciale : c'est dont qu'il n'a pas rencontré cette localité sur sa route en 
venant de Po-lou-cha. Or Lalior est. exactement au. Nord-Ouest d'Und, c'est-à- 
dire Lout juste dans la direction de Shahbáz-Garhi, et le pèlerin n'aurait pu 
manquer d'y passer s'il était venu en ligne droite. Mais il était trop vieux routier 
pour ne pas savoir que la ligne droite n'est presque Jamais le meilleur chemin 
d'un point à un autre, et, comme tout le monde, il fit le grand tour. 

Ainsi avertis, rien n'est plus simple pour nous que de suivre sur la carte la 
suite de son itinéraire, Le premier jour, il dut se borner å redescendre du haul 
du Bhimadeviparvata et regagner, par Shiva, la même étape que s'il était parti 
au matin de Po-lou-cha. La. seconde marche le mena vraisemblablement dans 
les environs: de Svábi, qui est. toujours la halte traditionnelle; il atteignit le 
troisième jour, par la vallée de la Bhadrai, les bords de l'Indus. Sur la rive 
droite du fleuve s'élevait une ville riche et commercante que [iuen-sang, dans 
sa langue si peu souple, appelle Qu-to-kia-han-Ceha et en qui le Dr Stein a eu 
raison de reconnaitre l'Udabhándapura que la Aüjatarañgini attribue comme 
capitale d'hiver aux rois Çàhis de Kábul (5$. La. transeription chinoise suggère 
seulement une forme facullative, Udakabhánga. Le texte semble méme faire 
allusion au nom de la ville, qui se traduirait en vieux français par la « таг- 
chandise de l'eau »: « On y trouve, lisons-nous, des amas de denrées précieuses 
el les divers pays de l'Inde y apportent, en. quantité, leurs produits les plus 
rares et les plus estimés... » On ne peul d'ailleurs méconnaitre dans FÜnd 
d'aujourd'hui =Â car c'est ainsi que l'appellent ces propres habitants : les gens de 


(1) L'analogie du nom de la capitale du Penjib, « le grami Lahor +, comme on dit dans le 
district, a du influencer la transformation de Calätura en Lahor. Remarquons qu'encore ici, si le 
nom de la patrie de Pânini n'avait pas été connu d'autre source, Stan, Julien n'aurait jamais pu 
retrouver la transcription correcte de Çalâtura sous le P'o-lo-tou-io de Hiuen-tsang, qu'il faut 
corriger on So-lo-tou-lo. Pour une vue du village afghan actuel, voyez Sar la. frontiere indo- 
afghane, fig. 5. Lidl h 

(2) V. Fest-gruss aa R. von Roth, p- 199. La transcription donnée par Hiuen-Lsang еі que 

Stan. Julien a proposé de lire * Udakhânda n'est pas en. effet. si éloignée qu'on pourrait croire. 
de la forme donnée par la Rújatarañgiųi. A première vue les caracteres chinois semblent 
&liminer 1а restitution d'une labiale, mais il n'en est rien. M. Ed. Chavannes nous fait remarquer 
que nous possédons, dans une région voisime du Gandhára, un cás analogue : le pays que 
Hiven-tsang nomme Kie-p'an-t o est quelquefois appelé seulement Han-t'o (Uf. le T'ong-lien de 
Tou Yeou, cité dans le Pien-i-tien, chap. txvit, p. L, vv): or, dans ce cus, le même caractère 
han que nous voyons figurer dans Ou-to-kis-han-t'eha correspond aa. p'un de la forme. pleine, 
c'est-à-dire à une labiale, La transcription de Wiuen-tsanz se superpose donc exactement à un 
original sanskrit Udakabhánda. Quant à l'emploi de ида» pour udakage au commencement 
d'un composé, il est trop courant pour que la co-existence des deux formes facultatives, Uda- 
kahhánda èt Udablánda, ait lieu de nous surprendre. Les observations achévent d'enlever 
toute espèce de fondement à l'hypothèse du colonel Deane, qui s'écartant de l'opinion de Rei- 
naud, de Vivien de Saint-Martin, de Cunningham, du D Stein, ete, veut trouver dans le bourg 
de Khunda, « à environ six. milles au Nord-Ouest (*). d'Und », un. souvenir de. |a. forme ima- 
ginaire ^ Udakhânda (lòc. litud., p. 6733. 


JOR 


Peshavar et de Mardän, plus raflinés, prononcent Ohind — le Wayhand d'Al- 
birüni, P'Üdabhända de la chronique kaëgmirie, et FÜdakabhända du pélerin 
chinois. La vieille bourgade n'est pas sans vestiges de sa splendeur passée, du 
temps qu'elle était l'un des grands entrepóts du trafic de l'Inde avec l'Asie. cen- 
irale. Assurément l'enceinte de ses murs de pierres sèches n'a plus que douze 
cents mètres de développement : nous sommes loin des vingt fi de tour assignés 
par Hiuen-tsang à l'ancienne ville. Mats dans les berges de terre de. l'indus per- 
cenl de lous côtés des pans de murailles construits en appareil gréco-boud- 
dhique (!) ; dans les sables des gréves, les monnaies indo-grecques et indo-sevthes 
se trouvent couramment mélées à celles des rois hindous du Kacmir ou de Kä- 
bul; un bac permanent traverse encore le large lit entrecoupé de banes de sables 
où le Sindhu étale sur plas de trois kilomètres sés eaux parfois gutables pendant 
la saison d'hiver}: et le souvenir s'est conservé du nom significatif que les pre- 
miers envahisseurs musulmans donnèrent а 1а ville aujourd'hui déchue: la 
porte de l'Inde, Deir-i-Hind. 


Nous tourhons cependant à la limite orientale du Gandhára. Le fleuve passé, 
on se trouvait en elfet dansla plaine de Cac, l'ancien pays de Cuksa, et sur le ter- 
ritoire de Taksacilà, que lon atteignait en trois étapes (7). Nous quitterons done ici 
notre compagnon au moment on il arrive au seuil de la terre promise: ce ne sera 
pas sans regrets, Nous commencions à nousinitier à ses goüts el à ses habitudes 
de vovage, à ses hesoins d'édification, à son faible pour les histoires de momes, 


(1) Pour un spécimen, V. Sur la frontière indo-afghüne, Gg. 4. 

(*) Hiuen-tsang, à son vayáge de retour, traversal'Indus sur un éléphant, monture couram- 
ment employée dans l'Inde pour le passage des gues (V. Biographie, trad, Stan. Julien, p. 383). 
BAber, lors de sa premiere invasion truverse de mème â gué avec ses chameausx el $a cavaleria : 
mais ceci se passait en février; au moment des prosses eaux d'été lu chose serait fr ihle. 
Pour ce qui est du bac, ef. Bellew, loc. land., p. 16; Abbott, J. B. A. S., (854, p. 337, elc. z 
Remarquons en passant. que la largeur. donnée par Hiuen-tsang à l'Indus, à savoir « trois ou 
quatre Ij », (trad. Stan. Julien, H, p. 154 ; le biographe dil « quatre à cinq li » (ibid, I, p. 263) 
et Stan: Julien croit devoir l'excuser de cette exagération!) est à l'heure actuelle da beaucoup 
inférieure à la réalité. La plupart des voyageurs ne voyant l'lndus qu'à Attock, où il n'atteint 
pas trois cents mètres, ne sè doutent guère qu'à quelques liéues en amont il est. dix fais plus 
large et d'autant moins profound. | 

(*) Sur l'identification, iue an Dr Stein, de Cac ou, selon l'orthog iris A 
noneez Tehateh) avee Cukga, v. Indian Antiyuary, 1896, p. Vit Take a A donnee М 
Lemps identifi&e par Cunningham avec Sháb-Dhéri, prés de la station de. Kalà-ka-Serag sur A 
North- Western Railway (A. S. E, t. Ill, p. 11; Ame. Geogr. of India, p. 1444. — Meat été égn- 
lement intéressant de suivre Hiuen-tsang sur la route qui, au Nord d'Und, à travers las mom- 
tagnes et іа vallée du Bunér, le conduisit à la capitale de l'Udyána, Mais nots n'avons ри 


visiler qu'un coin. de la vallée récemment ouverte du Svát et nous devons renvover aux notes 


du colonel Deane et du IY Stein, les seuls archéolognrs qui aient pénétré dans (a Svit pk: 
rieur ét le Punér en méme temps que les dernières expéditions anglaises, Nous рогійпе „аў 
tamment sur notre carte les ülentifications proposées par le Dr Stein pour les: {rois аиа 
sanctonires que Hinen-tsang signale dans le Hunér. Nous en Air ae е Е 
au pris Фуше correction, qui à notre avis s'impose, à savoir celle du mont Hio i 





ver 
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à son parfait dédain des ruines, à son évidente préférence pour les chemins bat- 
tus et les étapes dé raisonnable longueur. Peut-être aussi étions-nous en train 
de nous familiariser avec les procédés de rédaction dont il use pour son journal 
de route. Si ses calculs sont forcément approximatifs, si plusieurs de ses rensei- 
gnements sont, 11 faut l'avouer, assez vagues, il n'en est aucun qui, à l'épreuve 
eL sur le terrain méme, ne se démontre: parfaitement véridique el suffisamment 
exact. C'est amsi que, gràce â la précision et à la bonne foi de ses notes de 
voyage, nous avons pule suivre dle bout en bout, dans sa traversée du Gandliára, 
profitant à chaque pas des indications qu'il a consignées et des légendes qu'il 
a recueillies aussi bien pour déterminer les principales rontes commerciales que 
pour identifier les plus célèbres d'entre les monuments bouddhiques du pays. 
Les sanctuaires de Kaniska, du « Sacrilice des yeux », de Начи, де Vicvantara, 
etc., viennent comme d'eux-mémes se localiser sur la carte à l'usage des archéo- 
logues, en attendant les fouilles méthodiques dont l'ère peut enfin. s'ouvrir. 
Pour les historiens, l'intérêt n'est pas moindre de suivre le moderne dépla- 
cement des voies de communication, C'est d'hier à peine que la nouvelle route 
du Svàt, Dir et Chitràl, que vient de doubler jusqu'à Dargai un chemin de fer 
à voie étroite, commence à supplanter ses vieilles rivales ile droite et de gauche 
el que Naoshera et Hoti-Mardán se préparent à hériter de Puskarávati et de 
Po-lou-cha. C'est à une époque aussi récente que celle d'Akbar que les facilités 
offertes par l'étroite gorge d'Attok pour l'établissement d'un pont permanent 
— pont de bateaux ou pont de fer — ont attiré l'attention des Moghols avant 
celle des Anglais et définitivement détourné dé cé côté, pour la ruine définitive 
d'Und, le grand. chemin du commerce entre l'Asie antérieure et l'Inde. Mais, 
comme nous avons déjà eu l'occasion de le dire, ilne se peut rien trouver de 
plus artificiel que le tracé du Grand. Trunk Road et du railway, tout en ponts 
el en chaussées à travers marécages el ravines, triomphe de la ligne droite 
el tour de force des ingénieurs. La vieille route, qui était la voie naturelle, 
celle des gués d'hiver èt des bacs d'été, décrivait plus au Nord un grand arc 
de cercle, à travers la plaine mollement ondulée qui vit s'écouler te flot de 
(апі d'invasions. Ge n'est pas un des moindres services rendus par Hiuen- 
(sang à la connaissance de la géographie ancienne de Pinde que d'en avoir 
clairement fixé pour son temps, de la passe du Khaiber à l'Indus, les quatre 
grandes étapes: Purusapura, Puskardvati, Po-lou-cha et Udabhända. 


A. Füucugn. 


Filan. Dans les traductions de Stn. Julien et de Beal, Hiuen-tsang note, par rapport à 
Mañgalapura, en allant vers [е Sad, d'abord le mont НЕЮ à quatre cents li, puis le Mali- 
vana-satighârâma à deux cents; nous pensons qu'il faut lire, en progression croissante, que 
le premier est à cent li et le second à deux cents, Cette lecture s'accorde à la fois. avec les 
habitudes de rédaction de Hinen-tsang, avec le nom et la distance de Tilam par rapport à 
Manglaor, et avec la suite de l'itinéraire du pélerin qui, à partir du. Mahüvana cesse de nous 
reporter uu Sud pour remonter eonstamment au Nord-Ouest vers la. vallée de Chan-ni-lg-che 
(aujourd'hui d'Adinzai) dans la région du Svit. 
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Rüjks ethnographisch Museum lé Leulen. Vorslug van den Directeur €. р. Е. 
Sciumeutz | over het tijdvak van $ Uot: 1890 tot. 30. Sept. 1900. S' Graven- 
hage, 1900, In-8*, 38 pp. 


Le Musée etlinographique de Leyde jouit d'une réputation méritée, Les olijets iqui composent 
ses collections ont été choisis avec discernement el chissés avec méthode. Malheureusement il 
touffe dons des locaux insuffisants, Ses trois sections; placées à une assez grande distance 
l'une de l'autre (Chine, Japon, Inde Anglaise : Rapenburg, 67-09; — Australie, Océanie, Inde 
Néerlanduise: Hoogewoerd, 108; — Afrique, Améraque : Heerengracht, K) ne rachétent pas 
cetle dispersion incommode par unë meilleure installation. La première est un рео moins 
encombrée, avant pu s'annexer récemment lu maison voisine, qui avait été Meelis à l'espnsi- 
tion de Vart japonais (ter octobre 181-31 janvier 100. Le rapport do savant recteur du 
Musée, M. Schmelte, en est tout illuminé: «Ce fit, écrit-il, pèut être appelé un rayon de 
soleil dans la vie du Musée. » Une nulre cause de satisfaction esl la résolution de lu seconde 
Chambre des Etats-Généraux en faveur de la construction d'un. nouveau Musée. d'histoire 
naturelle, M. Schmeliz espère que ce meit qu'un premier pas et qu'après l'Ibstoire naturelle, 
l'Ethnographie aura sen. tour. Kn attendant, il enrichi ses collections el en lait libéralement 
profiter les savants par des prêts d'objets, des photographies, etc. Son rapport témoigne du 
large esprit sciendillque qui inspire son administration: on пе pouvait moins attendre du 
savant, dont l'intelligente direction a placé l'Internalienales Archiv für Ethnograp/ie au 
premier rang des revues ethnographiques. 
| L. Finor. 
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Râmâyana, oudjavaansch Heldendicht, uitgegeven door H. Kenn. La Haye, 
| 1900. In-4*. 


Le Rámáyana javanais n'est pas une. traduction du poème sanserit, comme l'est la version 
en prose de l'Adiparram du Muhábhárafa: cest un poêma original, un véritable dea, 
composé par un écrivain qui ne savait pas le sanscrit ot qui puistit por conséquent á une 
source indigéne. Dans l'ensemble, iJ suit lu fable sanscerile, sauf à la fim du récit, oh Fáma se 
réunit à Sith, après sa. justification, au leu de se séparer d'elle. 

Le siyle de l'ouvrage est généralement simple et la langue riche en formes, ee qui le 
recommande particulièrement pour l'étude dé l'ancien javanais. La publication de ce poëme 
n'est pas Le moindre service que M. Kern aura rendu а la connaissance de cette langue 
intéressante (1). И est superflu de louer la méthode sûre el irréprochable d'une édition signée 
d'un tel nom. Mais il fmi noter avee reconnaissance іа préoccupation de rendre la lecture 





i) 5i le texte était accompagné d'une traduction et surtout d'un vocabolaire, l'utili 
Д déeuplée: espérons que M. Kern voudra ajouter â son travail cat se 
plément, 
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anssi aisée que possihle [coupure des mots, large usage du virâma, elr.): c'est un souci 
mallieurensement: peti commu chez lis savants. holland.is qui ont écrit sur la philologia 
javannise, 

L'édition est lasée sar les mss; balinois, plus eorrects que Ies javanais (qui pourtant renfer- 
ment parfois de meilleures lecons). Ce quia surtout contribue à préserver le texte â Hali, c'est 
que la connaissance de la métrique n'y à pas euGérement disparu comme à. Java: quand le 
sentiment d'un rythme s'y est perdu (comme e'est te ens pour ary], les passuges écrits dans 
ce pèire sonl entremont corrompus; l 

L'époque oü ce poème a été écrit n'est pas connus: M. Korn incline à le dater du commen- 
сееп ди son зи, après le Mardhhürata. VArjandcivdha et le Bharatayuddha; avant 
la Sont où lh Akhomakdeya. L'auteur était civailaz c'est tout ce qm'an peut dire de loi. 

L'omrage est ndmirahlement imprime, et l'Institut Woyal de la Have, qui n. fait les frais de 
celle helle publication, a droit à la gratitude du monde savant. pour cette judicieuse libéralité, 


L. F. 


LE COMMANDANT DE Ртмовах. — Promenades en Extrème-Orient (1895-1898). 
Paris, 1900. In-N» carré, vi-377 pages. 


* Je prie ceux qui liront ees pages de n'y ehercher ni considérations politiques, ni apprécia- 
tions militaires. ce sont les notes el. parfois les réflexions d'un passant, rien de plus ». C'est 
en ces Lermes пое М. P'- défini danssa préfacel'astvre qu'il soumet au publie. IH nous méne avec 
lui de Marseille à Yekoluma, en faisant quelque pen l'école luissani*re à Formose, aux Pesca- 
dores, en. lndo-Chine, en Siliérie, en Corée eL en Chine. Nous allons même, en fin de voyage, 
[nire une exeursiim aux Tomheaux des Ming et à Ia Grande murnilla. Le long de sa route, M. f^, 
regarde d'ou œil curieux les. hommes et Ies choses. Il accueille parfois un pen à la lézére les 
renseignements qu'il rencontre ; || nous donne, par exemple. an tableau fantatsiste des forces 
militaires et navales ile l'empereur d'Annom Gia-Long èn IROD (p. 477. I y mentionne notam- 
ment $4 eseadrons de cavalerie d'un etfeetif de (6) hommes montés sur des baffles (1). 1 est 
vrai que M. P. nous dome la source de cette extraordinaire information. | eut mieus valo 
en vériler l'exactitude. Mais ne chicunons pas lauteor sor ces petites erreurs d'ailleurs rares 
en son livre et n'oublions pus que cé né sont que les à notes ët réflesions d'un passant # écrites 
en un Style clair, alerte et gai, mais n'excluont ni la finesse, ni l'émotion. Lisez, par exemple, 
[ёз pages oü М. P. s'efforce d'anaivser la psschologie de Ia. haut société Japonaise qu'il à. eu 
l'occasion de voir d'assez près, en sx qualité d'attaché militaire à la Légution de France. Il y a 
dans ses appréciations délicates de curieux rapprochements avec celles que formulait tout 
récemment M. André Bellèssort dans an Voyages as Japon, puhlié dans la Herue des Dewr- 


mondes (nes des 15 décembre 18909, 15 mars et 15 septemhre 11840 et fer fevrier 1001). Tous. 


deux rendent homage iux qualités de là race. Japatase; ds Ini. reconnaissent l'ardeur au 
travail, l'amalilité, le sens artistique, l'esprit de charité, Mais ils concluent tous deux que tout 
eela n'est qu'un vernis assez superticiel dissimulant une inaptitude complète aux idées gént- 
rales gt aus conceptions ahsiraites. M. P. naas cite en particulier quelques lines remarques qui 
semblent lui donner raison, pour aujnard'hui du mains; mais est-ee à dire que cette inaptitude 
persistera et qu'au doive désespérer de l'avenir ainsi que semble le faire M. P.* l| v à si peu 
de temps que le Japon ast ouvert à notre culture européenne: environ 30 ans, À peme une 
heure duns là vie d'un peuple :: M. P. partage d'ailleurs quelque peu nos doutes à cet égard, 
prisqu'apreés avoir formulé ees appréciat rans un tant sait pen pessimistes, il nous avoue qu'il est 
tenté d'eifacer ce qu'il vient d'écrire. pour. « constater seulement que les Japonais sont. [ort 
différents de nous, qu'ils nous comprennent peu, que nous les comprenons moins encore, et 
que, plas òn les voit, moins on les connait =. 


Е.-0.В. Е. Е. Т. 1. — #2 
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Signalons l'impression profonde de discipline et de force produite sur le voyageur par Par- 
mée russe de Sibérie orientale. M. P. nous lu résume n deux eouris et saisissants tables. 
C'est d'abord celui de la revue de flarabach, dans tune grande plaine marécageuse, nux rayons 
obliques da saleil couchant qui « allongeait démesarément les omhres des batteries e£ des 
excadrons », tandis que. « s'éloignant vers les feux de hivoune allumés à l'avance et marquant 
leur passage de stries profondes parmi les herbes hautes et dures; les grands soldats vêtus de 
bruu semblaient des аррагїш s. L'autre èst la parade du lendemain, avee soit service divin, 
célébré devant celte armée hétérogène, connposée d'Européens et d'Asintes, de chrétiens et de 
bouddhistes, de mahomeétans et de païens, tous réunis et maintenus par un méme sentiment 
de discipline et de dévouement au Souverain: M. P. est tenté de traiter de blasphèmateur un 
officier russe auquel Ü dit son émotion et qui lui répond : « C'est blen beau, surtout quand les 
troupes sont nombreuses; car le bon lien est d'ordinaire avec les gros bataillons ».... Ge 
scéplique, en son irrévérence, donnait ce jour-là le (in mot de la diplomatie d'Exiréme-Ürieut. 


р. ÖTESD' HAL- 
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Mission Parie. Indo-Chine. 1879 à 1895. Géographie el voyages. 1. Exposé des 
Travaux de ln Mission. (Introduction, premiere el deuxième périodes, 
1879 à 1880) par Auguste Pavie. Paris, E. Leroux, 1901. In-4°, 352 рр. 


En une longue introduction, Pauteur nons raconte comment il fut amené à rouer les meilleures 
années de sa vie à l'exploration de l'Indo-Ghine. La description vraiment idyllique qu'il nous 
donne du pays el de ses habitants est de nature à susciter des vocations eL à valoir de nou- 
veaux explorateurs à la colonie. Celle-ci offre encore assez de régions incounnes pour qu'ils y 
trouvent ample moisson. même après la récolte de leurs ainès. l'ouvrage ne nous enseigne en 
revanche rien que uous Në connaissions déjà. (es récits de voyages qui le сопе еп 
majeure partie, contiennent des renseignements topographiques et des anecdotes qui forment 
le commentaire de nombreuses cartes. el d'illustrations fort suignées. C'est là, à notre avis, 
ja meilleure part d'un ouvrage aujourd'hui dépassé et qui n'offre plus d'intérét qu'au point de 
vue de l'histoire de la géographie de la. colonie. 

р. 0. 





Rh. Piscugt. — Grammatik der Prâkritsprachen (Vol. 1, lasc. 8 du Grundriss 
der indo-arischen Philologie und Altertumskunde). Strasbourg, 1900, 
Into, pp. 


Depuis le temps ol Lassen a publié ses frstitutiones Léngiur Prakriticas aucune tentative 
n'a êté faite poor réunir el utiliser, dans une gramumaire comparée des langues prákrites, le 
vaste matériel des Lextes que, depuis, on a édités où découverts. L'éinde des prâkrits au point 
de vue linguistique a. été fort négligée et, pour là philologie comparée, le védique, le sanskrit 
èl le pâli seuls représentaient la branche indienne de la famille indo-européenne. La tâche 
que M. P. a assumée. était difficile : d'une part Я n ilu reviser les textes en. Quurasent el en 
imágadhi que nous ne connaissons généralement que par des éditions peu critiques et impropres - 
a servir de fondement à un travail grammatical ; d'autre: part, il lui a fallu créer une фаза 
philologique qui manquait. à la plupart des dialectes, à la seule exception de la máhdárüstri, 
de l'ürgs ek de la. máluirdetri des Jainus, dialectes qui nous sont plus particulièrement 
connus par les travaux de Weber, de E. Müller et de Jacobi. 

Les Indiens sont d'accord pour considérer le sanskrit comme la source des différents 
pràkrits. Hemacandra donne cette définition : prükrtih. sauskeliop, tatrubhavum tota 
âgatam eâ prâkrtam : «la base (prokrii) est le sanskrit; ce qui à son origine en lui ou ce 
qui vient de loi est prákrit. + Lelle thèse avait trouvé d'illustres adeptes, tels que Lassen. el 
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MM, Bhäodärhar el Jacoli, Mais nous savons maintenant qu'il est impossible de réduire tous 
les präkrits à une seule source, Le sanskrit. Lenr lexique. et leur grammaire ofrent ume série 
de particularités inconnues da sanskrit mais qui sẹ retrouvent ians je védique, Qu'il nons 
suffise de mentinter parmi ces nombreuses affinités li grande liberté dans les régles du 
andi, les traces. des vieux accents, les infinitifs ей — æ et Ite — ved. farai (Pischel, 
$ 578), les absolutis en — pi, — ppt, — ci et — piu — ved. tei et toinam (Pischel, $ 588) 
elc. An contraire le sanskrit à emprunté aux prükrits un nombre considérable de mots ol ses 
dhdiltupdthas contiennent plusieurs racines. qu'on ne rencontre jamais dans les Lextes sanskrits 
mais qui vivent dans les prákrits. 

Aux yeux des Indiens la mairditei passe pour le pràkrit par excellence, pour le + meilleur 
des pràkrits »: Mahárdstrücragydm bhásdin. prakrstai prükrtain. viduh (Dapdin). Vararuci, 
le. plus ancien grrammrien du prükrit, lui consaere nenf chapitres sur doure de son 
Prákrlaprakága, et trois chapitres seulement. lui. suffisent pour parler. de la. paicáci, de la 
imdgudhi et de la caurasent. Ge dialecte ire son nom du pays des Mürdtlis actuels et M. P, ае 
rullie à l'opinion de Garrez qui à démontré Faffiité indubitable de leur langue avec la 
mdhdrdatri. G'est le prükrit doot la phonétique -a été le plus pliée aux besoins artificiels des 
дї : lu suppression des consonnes y atteint en tél degré, que ce dialecte sanas squelette 
linit par ressemliler à un mollusque. En elles sont écrits les deus mahikûoya, le Rüvanaraho 
ët le Gaudaevahe ; l'ouvrage Le plus important qui nous soit conservé est la Sathi (Sapta. 
galakam) de. Hàla, une anthologie de différents poétes, qui nous prouge quelle riche. littóra- 
ture ce prührit avait. possédee, 

Trés rapprochés de la. máhdrüstri, mais nón ideutiués aver elle, sont атираат 
ou l'ársa ( « langoe des rsis » ) et le prákrit qu'on est. eonvenu. d'appeler la: gudhdráste? des 
James l'ürscest la langue des anciens stra des Jainos; ceux-ci supposent que c'est en 
elle que le Mahávira à. préché et ils prétendent que tous les autres idiomes en. lirent origine. 
La mdhiürdatri des Jaiuns est la langne deê la litt^ruture non canonique des Cvetàmbiaras, Les 
testes les plus importants pour cé dialecte sont les contes édités par M. Leumann ei par 
M. Jacobi, ces derniers une dale relativement récents. — La cauraseni occupe lı première 
place parmi les prákrits employés dans li prose des drames, Elle est parlée par les héroines du 
drame et par leurs amis, tandis que la mägadAi est attribuée aux personnes de hasse condition. 
Ces deux dialecles, e( surtout le dernier, nous sont trés mal transmis dans la plupart des 
éditions des ; les manusernits en écriture devamigesrs ot ceux de Tinde du Sud ont 
acquis unè renommée particulière d'inssactitade. C'est le mérita da M. P. d'avoir établi un 
contròle minutieux des différents manusernits et d'être ainsi arrivé à prouver que, malgré la 
confusion apparente qui. y régie, il. reste encore de nombreuses traces qui prouvent que la 
texte original avait êlê d'accord avec Îles régles dé la grammaire, Sa conclusion est diamétrale- 
ment opposée au jugement si défavorable que M. Bloch a émis sur les grammairiens des 
pràkrits, d'aprés lequel nos mannecrits sernient le seul contròle pour les données dés 
grammairiens. _ La paigücs, dont nous n'avons plus que quelques malgres- passages qui se 
trouvent daus Hlemacandra, semble avoir été on des dialectes les plus importants, puisque 
c'est en elle que Gunâdhya avait rédigé sa. Brhalkathd et qu'une des quatre écoles des 
Vaibhásikas; eelle des Sthâviras, s'en est servi. Quant à l'apabhramça, il est cortaiu que des 
dialectes très différents nous sont décrits sous ce nom, qui désigne le lungage popalaire, tout 
ce qui « s'écarte » da langage correct, lé sanskrit. 

le travail de M. P. représente un dépouillement eomplet de la littérature. prükrite actuelle- 
meni eonnaüe et des granimairiess prükrits, dont il avait déja précédemment publié le plus 
important, Hemacandra. Avee un. diligence d'abeille, le savant auteur à amassé jes citations 
ех пира les exemples; il serait (Ше фе nommer une question connexe aus prâkrits qui 
pe sol pas iraitee dans l'ouvrage de M. P. Le seul reproche que nous osions lui (aire, c'est 
d'avoir presque entièrement exclu de son travail le pâli etles dialectes des inscriptions d'Açoka, 


En. HUREN. 
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W. Gewer. — Litteratur und Sprache der Singhalesen (Vol. l, lasc. 10 du 
Grimdriss der indo-arischen Philologie und Altertumskunde}. Strasbourg, 
AH. In-80, 93 рр. 


M. (G., qui s'est déjà chargé de traiter des dialectes ot de la géographie de la Persa dans le 
Grundriss der tranivehen Philologie vieul de faire paraitre son travail sur la langue et la 
litiérature des Singlialais. Ce sujel parait sortir un peu du domaume de Vinde proprement dite, 
mais des conelusions auxquelles arrivé M. 6. l'y ramenent. Elles sont usse intéressantes ët 
neuves pour mériter d'être reproduites ici in-extenso ; « 4, Le singhalais esi une langue 
purèment aryene => À. Les donnés historiques nous apprennent que les premiers Aryens 
iui eolonisérent Ceviun virent du Nord-Ouest de l'inde — 3, De même des raisons philolo - 
giques raménent le sinzhalais â an dialècte prákrit du Nord-Ouest de VIndé : 2] le singhalais est 
étroitement apparente au páli; b] il ne provient pas du pàli des écritures boaddhiques, mais 
d'un dialecte populaire proche du pâli ; c) plus étroitement qu'au pli, Le singhalars est 
apparenté at pràkrit mô hárdstrl ; d) sur beaucoup de points la hase du singhalais semble étre 
plus ancienne que celle de n mdhdérdatri ; e) enfin, de la comparaison du singhalais avec 
Jes langues modernes de D'I pde aryenne i| résulte que sa place est parmi le groupe occidental 
de ces dinlectes et que ses plus proches parents sont la sindhi, la. gujardit ei surtoul la 
таті з 

La première partie du travail de M. 6, ne dépasse par Les cadres d'un catalogue de la 
littérature et des inscriptions écrites en élu, le singhalnis classique. La seconde partie est 
consacrée à la grammaire et elle se termine par ün court aperçu sur la langue des Mäldives, 
sur le dialecte des Vedidaus et sur le parler des Rodiyás, les parias de Ceylan. 


En. Н. 


M. Courant, En Chine, Moœurs et institutions, Hommes et faits. Paris, 
Alan, Bibl. d'Histoire contemporaine, 1904. In-12, 275 pp. | 


M. C, ancien secréture-interpréte en Chine, actuellement professeur de chinois prés lu 
Chambre de Commerce et l'Université de Lyon, a réuni en ce volume quelques articles parts 
dans divers périodiques ét qui contiennent le fruit à la fois de ses observations et de ses études, 
Il en résulle une série de chapitres infiniment supérieurs pour le fond à ba littérature courante 
de voyage, et d'une forme bien plus vivante. que les ordinaires traités er cathedrd. 51 nous 
ajoutons qu'à une documentation nourrie el précise së joint une exposition nussi sobre qu'élé- 
gante, nons aurons assez dit que le plus grand mérite de ce livre ne réside pas dana son actua- 
lité, Après avoir enfoncé dans un premier article (De l'utilité des élues chinoises) une porte 
qui devrait dès longtemps ŝire ouverte, l'auteur s'efforce de déméler sous nos veux l'écheve: 
confus des associations qui forment la trame de la société chinoise. Tour à tour il examine les 
corporations du marchands, à la fois syndicats, chimhres &t méme tribunaux de commerce, le 
tout en dehors de l'action de l'Etat {Les commerçants ef les corporations) ; les confréries, plus 
on moins secrètes el religieuses; les sociétés provinciales et les monopoles que parfois elles 
usurpent: enfin la commune rurale et le clan (Les associations). La. description de la famille 
chinoise l'améne à nous parler de li situation qui v est faite li la femme, si mal accueillie à ва 
missance, sacriliée comme jeune lille à des considérations de a convenances +, soumise Comme 
épouse à la tyrannie de sa belle-mère, mieux traitée enfin quand elle devient mère d'un fs; 
puis, avec l'âge, prenant peu à peu dans sa maison une importance croissante, terrorisant à son 
tour ses brus et aiteignant son háton de maréchal lorsqu'elle a la chance de devenir veuve 
(La femme dans la famille et dans la. société.) C'est encore une. étude de mœurs autant que 
de littérature que celle que M. €. nous donne sur le Théâtre. 1 aborde enfin dans: Un coup 
d'Étai, La Siluution dans le Nord em 1900, Etrangers el Chinois, les questions ions si tragique 
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ment remises à l'ordre du jour par les événements de l'année dernière. Il eat curieux da noter 
qu'il ne dissimule pas san admiration pour la personnalité imperieuse et, aux. veux de beaucoup, 
parfaitement hatssible de Tshea-hi, l'impératrice douairière: les plua graves historiens ont ton- 
jours eu an (aible pour les Sémiramis et les Catherine И. Les derniers articles sur l Enseigne- 
men! du chinois à Lyon et l'Education de le Chine зоп сеп qui nous paraissent avoir le 
plus de portée. Officiers et diplomates trouveront peut-être qu'ils se sentent terriblement des 
préoccupations professorales de l'auteur; mais qui sait si la pédagogie ne fournirait pas ici la 
meilleure des politiques, et si la vrais manièra d'e oovrir a la Chine ne serait pas de lu com. 
prendre ei de nous faire comprendre d'elle, autant et plus que de l'envahir? Tant que l'Europe, 
enivrée dé son récent développement sciantilique, etin Chine, infatuée de sa civilisation sécu: 
laire, se horneront à proclamer, les armes à la main, leur réciproque barbarie, elles n'arrive- 
ront jamais à rien qu'a creuser plus profondément la fossé qui les sépare. Comme le dit avec 
raison M. C., la tâche urgente qui s'impose aux Occidéntaux vis-à-vis des. Célestes, est, aprés 
avoir appris à les connaitre, de se faire connaltre d'eux, el, s'il se peut, sous un bon jour. Il est 
nécessaire, mais i| ne suffit plus, comme on l'a eru longtemps, de nous familiariser avee Jeurs 
usages: il [nut encore, ee qui. n'est nullement impossible, Jes initier discrédament et patiem- 
ment à nos conventions, les accoutumer à nas méthodes, faire toucher du doigt à ce peuple 
commerçant et avisé l'utilité pratique de nos inventions. II sera. toujours temps de se battre 
ensuite; disons mieux; il ne serait utile de so battre qu'après, C'est une règle, en matière de 
dressage conne d'éducation, que les corrections les plus sévères, ot d'ailleurs les plus méritées, 
vont directement contre leur but si celui. qui en est l'objet né sail ni d'oü elles lui tombent, 
ni oi elles tendent. Un demi-siècle d'e expéditions de Cline » ne semble pas —nous en avons eu 
la preuve. récente =Â avoir enseigné au gouvernement chinois les principes les plus élémen- 
laires de notre droit des gens; qui peut dire qu'un cours de droit international, professé реп- 
dani cinquante ans à. une « Université de Pékin » par laquelle auraient plus ou moins passé les 
personnages aujourd'hui dirigeants de l'empire. n'v aurait pas mieux réussi? C'est sur le ter. 


гаш пепіге de l'école, ou. nulle part, que pourra s'opérer la mutuelle intelligence — nous ne 


disons pas Ia pénétration. — des deux civilisations en présence, seule base solide et durable 
pour le mutuel accord des intéréts politiques et commerciaux. Cette ouvre de « l'éducation de 
la, Chine » jadis amorcée par les Jésuites, réessayée depuis pur un missionnaire protestant, 
loujours interrompue, l'heure est venne de la reprendre. M. C. n'à pas de реше à montrer 
la grande part qui reviendrait à la France dans colle entreprise si conforme à son génie ni de 
quel secours pourrait lui fire l'Indo-Chine pour l'aider à soutenir dignement son rang intellec- 
ше] «1 son ròle humainemeot éducateur, (1) Js 





V. A. Surri, — The Jaén. Stüpa and other Antiquities of. Mathurá. (Archao- 
logical Survey of India, New Imperial Series, vol, xx). Allahabâd, 1901. 
In-4s, 107 pL, 63 pp. 


Le fond. de cette publication est fourui par les planches que le Dr Führer, avant de quitter le 
service archéologique de l'Inde en 1898, avait. fait exécuter sous sa direction par sës dessina- 


i!) Ce concours, lIndo-Chine l'apporte déjà à la. France. Pour ce qui regarde |a. premiere 
partie de la tâche, l'enseignement du chinois aux Français, elle subventionueé un cours de 
chinois prés la chambre de Commerce de Lyon et un autre de sino-annamite prés celle de Paris: 
chez elle, elle va ouvrir. (a l'Ecole Irancaise d'Extréme-Orient) un cours. ide sinologie pure, à 
côté des cours de sino-anmamite qui fonctionnent déjà, en mèma temps qu'elle prévoit des 
missions à accorder aux officiers et fonctionnaires qm désirent aller se perfectionner dans 
l'étude de la langue chinoise à Pékin ou Yunnan-Sen; quant à l'autre (ace, pon moins impar- 
tante, de celte œuvre donblement édocatrice, l'enseignement du (rancais aox Chinois, le budget 
de 1902 porte inscrit un crédit de plus. de 80.000 (r. pour les @ Ecoles (rançaises de Chine. =» 
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teurs indigènes d'aprés les découvertes qu'il avail rapportées de Maihurà (1880-1806) el qui 
ent meublé tout le. rez-de-chaussée du musée de Lakhnan. (orth. angl. :. Lucknow). N'aurait-il 
pas minux valu dounee de ces sculptures des reproductions photographiques ? Ce que nous 
pouvons assurer de visu, c'est que ces dessins, un peu lourds, sont en. somme exacts. Nous 
savons d'ailleurs par expérience combien là photographie ext à présent dificile dans « la 
sombre crypte » — l'expression. est de M. V. Smith eb n'a rien d'exagéré — ot sentassent les 
trouvailles de La Кайо ТА. le toute maniere M. S. a eu raison de fire sortir ces dessins de 
leurs cartons. Ajoulerons-nous que les notices dont il les accompagne sont décidòment un 
pey courtes et causèront plos d'une déception au lecteur ? l'uisque M, 5. avait tant Mit que 
de se résigner, pour l'amour de ses confréres. orientalistes, à l tâche ingrate d'éditer « des 
matériaux réunis par un autre et laisses incomplets », il leur était permis d'esperer mieux de sa 
eompéótence bien: connue; 11 se horne par. exemple à nous dire que : « l'attitude des figures 
dans le compartiment supérieur du piller représenté sur la pl. xxvn est indeficate », ot 
nous ne contestans pas la. justesse de. sa remarque, d'autant que l'on y voit une femma assise 
sur nt arhre eb tenant un homme sur ses penous ; mais il eût été plas intéressant de rappro- 
ther celte seine d'an ntitre bas-relief de la. grotte de Bni-Gumphá, en Orissa, oi nous aper- 
cevons celte méme femme (une Kinnari ?) Birtant du lut de. son arbre avec un roi en partie 
de elusse. Ailleurs, à propos des pl. cv-cvin, qu'il publie lui-même, nous lisons ces deux 
lignes, sans plus : « Ces planches illustrent un beau chapitean, d'un modèle unique, apparem- 
ment bouddhique, trouvé à la Dhruvà Tilà, prés de Mathurá. Une des figure semble être celle 
du Duddha mourant. »... Comment ne pas êlre surpris qu'un connaisseur en arb gréco- 
bouddhique, comme l'est M. 5., n'ait pas aussitôt reconnu dans le prétendu « ehapileau » du 
lHabou P. C. Mukherji un tambour de pelit shápa circuluire, dont. la frise nous montre claire- 
ment, èn dépit de la rusticité de la facture, les scènes de ln tentation et de bi première prë- 
dication du Buddha (pl. cv), celle de lu Bodlit (symbolisée- par l'offrande des quatre vases à 
ашийпев раг 1б quatre gardiens du monde), celle de la visite d'Indra à la grotte da. Magadha 
(pl. cv), ete... On ne voit pas bien l'utilité de nous donner pl. civ ta phototypie d'un. Ganeca 
moderne: en revanche jl eut été singulièrement à propos de joindre aux dessins de Lakiman 
la reproduction des nombreux fragments anciens, bas-reliefs onu statues, qui sont. restés au petit 
musée de Muttra méme on qui en ont été espésdiés soit à la Biblothéque publique. d'Allahabád, 
suit au Musée Indien de Calenta. Les Orientalistes auraient alors possédé ce que le. présent 
volume es encore bien loin de leur apporter, en dépit des promesses dea son sous-titre, un 
recneil à peu prés eomplet des seulptures originaires de. Matliurà !... Mais il serait souve- 
rainement injusie de rendre M. 8. responsable des défauts d'une publication dont. il est le 
premier à proclamer les « obrious limitations and. déficienrirs +. Nous serions mal venus à 
nous étonner qu'il n'alt pas mis lout son cœur, ni tout. son art, dans une besogne qu'il n'avait 
pas choisie, et co serait bien mal reconnaltre l'rocontestable service qu'il vient de rendre aux 
études imliennes que de lui reprocher de ue l'avoir. pas rendu plus grand encore, sons pré- 
exte qu'il le pouvait. 
A.F. 


Annuaire général, udminisiralif, agricole et industriel de l'Indo-Chine, Hanoi, 
Schneider, 1901. In-8, 1300 рр, === 


Cet ntile ouvrage, qui tient à fa fois du Bottin, du Directory et du Gagetiser, s'il n'est pas 
encore — el pour causé — la véritable « encyclapedie inilo-chinoise » qu'annonee le р е 
tus, condense déjà dans ses treize cenis pages une masse énorme de rensei morents sur 
l'indo-Chine française. La prémière partie en exposé tour à tour l'organisation politique (texte 
des traités conclus avec l'Aunam, le Cambodge, le Sinm, la Chine, etc., de 1787 à 1000). adini- 
nistralive (répertoire des décrets et arrêtés concernant les divers services publics), ار‎ 
mque (chemins de fer, postés ël télégraphes, compagnies tle navigation, poids pn d. 
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monnaies, tarif des Douanes, ete Dans ln seconde partie tune notice spéciale est consacre à 
chaque province et toujours aecomphgnée, sanf dans le cas do Cambodge et du. Laos, d'une 
carte administrative: c'est là que le lecteur trouvera, provisoirement, le plus de nouveau à 
apprendre ; c'est lh anssi que lè progrès des êtudes ethnographiques el ln poussée du déve- 
loppeiment économique viendront apporter, d'année en année; la plus d'additons t de 
corrections. La troisième partie, de beaucoup la plus courte, donue- des détails plus on 
Moins vécus sur le voyage de Marseille à Vladivostock. BReanroup supprimeraient sans pitie 
ces quatre-vingt pages- mais aprés avoir songé à l'historien, au géographe, au fonctionnaire, 
au colon, le compilateur de l'Annuaire n'a pus voulu oubliée fa touriste : n'euvians jas au 
louriste sa petite part. Le gros volume se lérmine par les index habituels: daus leur nombre 
liga, par une innovation que son anteur semble croire du dernier palant, la liste alphabé- 
que des ontê cent seize « dames» dont la. présence embellit encore. la plus belle de nos 
calonies. 


A. Е. 


PERIODIQUES 


séances. (Mars-Juim 1941), 


Séance du 15 mars. — Communication de M. Diculafoy : * 





M. DigurAFUX cffre à l'Académie, de la part de M. Haxaslit, Commissaire général du Gouser- 
nement аропа à l'Exposition universelle, un remarquuble et magnifique ouvrage consacré à 
VHistoire de l'art du Japon (Paris, in-folio). н Cette istoire, In première qui embrasse, 
depuis san origine jusqu'à nos juurs, l'enserible des ris proprement dits èt iles aris indus- 
triels n'est pas l'aenvre d'un seul lunme. Des savants, des artistes choisis par le gouvernement 
impérial ont fuit d'abord l'inventaire des richesses du Japon. luis ils ont choisi des spécimens 
caractéristiques et précieux de chaque période, pour les présenter dans des notices qu'illnstreat 
des planches en phototypie el des gravures polveliromes d'une rare beauté 

Une méthode: parfaite à présidé au classement de ces. documents, Chaque période à fait 
l'objet d'un livre spécial comprenant utk chapitre consacré à l'histoire ét à la. description du 
milieu social; un serond à l'évolution etan caractere des arts ; et d'autres enfin â la peinture, 
â la sculpture, à l'areliiteeture et aox industries arlistiques. Chacun de. ces derniers est divisè 
en deux parties: l'une d'un caractère général, l'autre eomposée de. monographies. Enlln, on 
trouve en tête du. volue un avis au lecteur et une preface qui formen une introduction 
excellente à l'étude des arts. 

L'anteur attribue à la. nature, à la diversité de ses aspects, à la variété de la flore et de 1a 
faune, aux hrouillards nacrés et transparents, les imstinets artistiques du peuple. Décrivant lê 
mont Fouji-Yama, il écrit » que sa vot afermit l'idée de la puissance divine autant qu'elle 
entretient l'amour pour une patrie doute de telles merveilles et qu'elle inspire le sentimen) 
poétique, don du ciel ». N rapproche aussi des transformations si multiples et sj imprévues iue 
subissent certains êtres transportés an Japon, les modilications. incessantes que présentent les 
arts étrangers dont sont nés les arts nationaux: telles la peinture, Ex sculpture, l'architecture; 
tels ces papillons, tes libellules venues de Corée et de Cline et dont les variétés sont. devenues 
ai nombreuses dans « l'Ile fortun&e née des flots en joie ». 

Mais on ne doi pas oublier que u le pays d'abondance » est aussi celui de « l'expérience 
complète des armes + el qoe la caste militaire, en lutte. pendant sept siècles aveg lo pouvoir 
civil, a développé et entretenu dans. nae partie de la nation un esprit héroïque que l'on ne 

saurait demander à des peuples aceoutumés aux longs sommeils de là pais. Ce [netem est si 
important que les évolutions des arta al de la poésie correspondent à. peu. prés. aux périodes 
politiques entre lesquelles se répartit l'histoire de l'empire. | 

Ces périodes sont su nombre de dix. Ce chiffre n'a rien. d'absolu, il est arbitruire, qais il 
paralt choisi avec discernement, 

La période d'incubation fut trés longue. T semble qu'il y eut dans le peuple comme un trésor 
de forces latentes qui. üttendaient une étincelle, wno vibration pour faire une explosion sou- 
duine. Ce choc vint de lü Corée êl, раг зод intermédiaire, de la Chine dont la civilisation, à 
l'inverse de celle du. Japon, ava de si profondes racines dans Les siècles reculés, Elle ве 
produisit vers le milieu du vi siècle de notre ere, Des rares monuments antérieurs à cetie 
époque, amcin ne peut fre présager l'avenir ël li direction que prendra l'art japonais, Ce’ 
sont des sculptures naîves, des dessins enfantios qui rappellent plutòt les œuvres sortie iles 
mins des premiers artistes precs ou étrusques, Quelques armes de brouxe ont seules du 
caractère. Mais elles furent sans doute apportées nu second siècle dè notre êre à li sait 
de l'expédition que conduisit en Corée ln célèbre Mikadesse Jingo, En tons cas. il serait 
imprudent de les ranger ды nombre des monuments arrhaiques nationnux. 
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La deuxième période, qui fat une époque d'imitation, dura uu long siècle, de 540 û 654. 
En même temps que l'art, une religion nouvelle était révélée au Japon, le bouddhisme, qui 
allait devenir le pivot de la civilisation. De cette époque, îl reste des œuvres d'on style bien 
défini et déjà parfaites: Si elles ne furent pas importées de Corée, elles sortirent au moins 
d'ateliers dirigés por des artistes coréens. 

— Vans la troisi?me période (de (90 à 730), là Japon entre en relations directes avec la Chine. 
Bien que la dynastie des Tan (618-400) présidàt depuis quelques années aux destinées de 
l'Empire du Milieu, c'est le style en faveur sous leurs prédécesseurs, les derniers Soui, qui 
prédomine d'abord, tandis que vers la fin de In période les arts gréco-hoaddhiques excercent 
une influence si marquée sur in peinture, In. seulpture. et les arts décoratifs, que certains 
übjets semblent mportés de Perse ou des Indes. 

Durant la quatrième période, allant de 720 â 880, la ferveur pour le houddhisme redoubla, 
les relations avec In. Chine se multiplient. Et e& dernier pays qui jouit sous la. dynastie des Tan 
d'une prospérité artistique, qui est. pour les Célestes sans précédent et sans. suite, règne sans 
conteste dins lo domaine des arts et de la. foi. Elle devient la Grèce de cette nouvelle Rome 
tandis que la Gorée en avait eté l'Etrurie. 

Pourtant l'art japonais se forme, s'affirme, prend sa personnalité et, vers la fin du 1x* siecle, 
dans wn ofort immense; une école nationale, l'école du. Yamato, se. révela aver des «qualités 
essentielles : pureté, simplicité, sérénité, variété, vérité. File apparait idéaliste et syntlistique 
à côté de l'école chinoise correcte, vigoureuse, puissante, mais saus grüce el sans charme. 
liés lors, l'école japonaise suliira des éclipses, aura des éclate, mais ne perdra ancuu d ses 
caraetéres essentiels eb restera: pieusement allachée à ses. origines. 

C'est encore à cette époque que la laue, ariginawe du Japon, commence à. jouir d'une 
mmense faveur et qu'elle se classe au premier rang parmi les industries d'art. 

J'ajouterai que peu d'années avant l'ouverture de 1а quatrième période une Mikadesse célé- 
hire, Gemtnéi-Tenó (Tenó — eie] roi et se place apres le nom du sodverain), ronrpant. avec les. 
habitués nomades de ses prédécesseurs, avail es-ayé de donner une capitale fixe à l'empire. 
Son choix s'était porté sur Nara quì. de TOS à 782, fut en elfet la résidence de sept empereurs. 
Mais le huitième, Ewammom Tend, sentit Ia nécessité de se rapprocher de l'Est pour maintenir 
datis lò devoir des populations turbalentes, abandonna Nara, fonda Riolo (capitale métropole) 
et donna aux:arts anè impulsion magiqme èen fournissant un champ illimité aux tuiles el nux 
travaux des maîtres. 

Malgré les efforts heureux des. Mikados (litt. ; porte honorable = Majesté), malgré ls res- 
pect que professait la nation pour une dynastie réputée divine, leur autorité déclinait et passait 
aux mains de régents. C'était le début des longues et si curieuses défaillances oü durant douze 
siècles allait tomber le pouvoir du chef l^gitune de l'Etat, 

Vers l'an N70 de notre ére, la famille Foujiwara occupe toutes les charges, dispose de lh 

seance souveraine et inaugure la cinquiéme: période (870-1186). La paix et la. prospérité 
régnent dans l'empire qui connait les délieatesses d'une civilisation précieuse, raflinee, lavori- 
hle aux flaratsons éclatantes des arts eb des industries artistiques. Duns le domaine de la pein- 
qure, six grandes écoles se partagent la faveur publique, mais aucune ne l'emporte sur la 
célèbre école de Toca dont les œuvres eussent suffi à illustrer l'empire. Il semble que ce fut le 
lever de l'auróre radieuse qui, duns sa marche vers l'Occident, allait embiaser. l'islam et. les 
royaumes chrétiens. 

Les dernières aunées du Xe siècle virent la бо de la puissance des Foujiwara et de cette 
re de prospérité où, depuis trois siècles, le Japon semhinit s'endorunur. À limitation dea Chine, 
les sages, les philosophes, les poètes, les législateurs avaient été jusque-là àu pouvoir. Là 
caste militaire n'altirait pos le respect ol ses vertus nn pet frustes étaient effacées par la splen- 
dour sereine des letirés. Mais profitant du dédain où on la tenait, elle grandissait, prenait 
conscience de sa (orce Є de sa puissance. Les Mikados, pour dominer, s'appuyeérent sur deux 
lorcilles : les Talira ët les Minamoto, Mais aprés avoit. été le soutien du trône, elles se disputent 
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li suprématie et leur rivalité ensanglante l'empire, La guerre civile est partout. Enlin, les 
Minamoto triamplient eb avec eux la caste militaire, 

La victoire des Minamoto marque, en 1186, le début de la sixième période (1186-1335) et 
inaugure le long regne des chefs militaires. Elle est conmie au Japon. sous le nom de Bakoufou, 
« Gouvernement des. lentes », indépendant. du Thótei ou. * Palais. A lu t&te du. Bakoufou 
est le Chogoun (de Cho = général) qui réside dans sa capitale de: Kkamakonura d'oû le nom de 
Каро de Kamakoora donné à ce premier essai de gouvernement militaire, lundis que le 
Mikado, dont ln charge héréditaire, maus toute d'apparat, n'a pas été abolie, bahite Алой». 

C'était, à l'intérieur, la. triomphe du. génie national sur la civilisation nuportée de hinê 
et aussi de la force matérielle sur la force morale, А la suite de cette révolution, еж тойг 
artilicielles.et eiféminées le cédérent à des habitudes simples, vigoureuses el franches. Le 
pinceau devint mâle, le ciseau sobre et grave, l'amour des belles armes s'intreduit ; mais, èli 
some, si l'orientation dognée aux arts est diflécente, lé style général u'esi pas modifié et se 
raliache toujours au style des Foujwnra. Nous arrivons aisi jusqu'à l'année 1335 où les Mi- 
namoló furent rèmplacés dans leur charge par la dynastie des Achikapa 

Les vainqueurs ônt donné leor nom â la septième période (1935-158M, Période sombre, 
troublée, remplie à son début pur les gaerres entre les Chogoons et les Mikados qui òn trou- 
vé pour les défendre un homme devenu l'objet de la vénération nationale, on véritable Cid. le 
gram] Masachighé, aussi célèbre par ses verius et ses talents nulilaires que par sa. constance 
et sa fidélité à l'héritier. légitime: fidélité que ne peut éhranler aucune mjustice, que ne peu- 
vent décourager aucune faute, ancun crime, mucune ingratitude, Après avoir vécu comme 
Rodrigue de хаг, il meurt comme Léonilas, et le messager qui va porter an Mikado la 
nouvelle du désastre et de la mort de Masachighé s'ouvre le ventre dis que sa mission est 
accomplie, mé voulant pas se séparer dans li mort de son chef et de sès camarades. La vie 
héroïque du Japon est eontenne dans ces années terribles. Il semlile que les deux partis eussani 
été pris dn délire des prouesses et de la folie des nobles sacrifices. Enfin, au moment ob l'on 
croyant le Mikado victorieux, les Achikagn qui se rattachaient à la famille des Minamoto se 
révoltent et leur chef Takoudzi se proclame Chogoun. 

Au milieu de ces scenes de carnage, il se produit plusieurs fits qui eurent sur les arts nn 
infoence notable. D'abord l'extension considérable de la secte Zen ou de Ia meditation sereine 
à laquelle se rallia la caste mure; pois la reprise des relations fréquentes avec la Chine 
et l'arrivée des Portugais suivie de l'envoi à Rome d'une ambassade jmponaise. 

Le dessin devient sombre, sévère, austère même ; il у а ane tendance à préférer ta ligne à 
lu couleur, et, comme source d'inspiration, Je paysage à la légende, C'est la conséquence des 
doctrines religieuses en vogue el de l'école de Soghen (contraction de Soung-Youën) dont le 
mim seul indique l'origine chinoise. 

l'autré part, les seulpleurs recherchent les sujets. qui se prétent à une. órnementation bril- 
lante et s'appliquent à couvrir leurs œuvres des couleurs déduignées par les peintres. (esi 
encore l'époque dés belles armes, dés belles laques et les débuts de la céramique d'art, 

Enün l'architecture entre dans unè voie toute nouvelle. An lieu d'ètre exelngivement reli- 
gieuse, elle devient civile et militaire. Elle s'applique, d'une part, à l'ornementition des palais 
el des maisons de thé, et, de l'antre, à lü construction des châteaux et des enceintes fortifices 
qu'ont rendu nécessaires les guerres civiles el dont les Portugais ont donné les premiers 
modèles, 

Une courte période de vingt ans (1580-1600) conduit à la fin du xvie siècle, Elle est si- 
gnalée par la ruine du pouvoir des Achikaga, l'avènement de Hideyosi et ln fermeture du 
Japon aux étrangers. 

Enlin, en 1600, s'ouvre la neuvième époque connue sous le nam de Tokougawa, de la fa- 
mille qui inaugure. Dorénavant, le Bakoufou est restauré ot la dignité de Uhogoun se trunsmet 
de père en Els dans. la fannlle du. Tokougawa lye-Yacou qui fonde Tokio (litt.-: Est-eapitale) 
ou Yedo (emplacement) pour + installer le siège du gouvernement, Durant cétte période qui 


dura 364 ans el qui procura au. Japon ute paix ininterrompue et satis exemple, le gouverne- 
ment des Chogouns jeta ün éclat incomparable. Les lettres et les arts progressent, ип арра- 
геше prospérité règne sur le pays. Mais la paix avait ôté conquise an prix de l'oppression des 
consciences et dune tyrannie formuliste et pesante; mais la décision de fermer le Japin â 
tous les étrangers, ën tarissant la source des échanges et du commerce extérieur, avail appauvri 
le pays, L'équilibre régnait si instable qu'il suffit de l'apparition de la Notte americane, en 185, 
dans les eaux d'Ooraga pour déchaïner lü tempête, L'èra dos grandes guerres et dès exploits 
héroiques allait. de nouvenu s'ouvrir, Le Miknilo allait se réveiller de son sommeil douze fois 
séculaire et, comme s'il eut appris la sagesse en son long recueillement, 1| allait, dés son фич 
mier essor, abolir la tyrannie, renverser les barriéres, réconcilier les castes què tant de luttes 
avaient désunies tl fonder sür les ruines du Bakoulau une monarchie constitutionnelle ouverte 
a tous les progrès, et dont lës récentes victoires sur la Chine ont montré la puissante. 

Les aris dé cetle période sont les plus connus de l'Europe et. ils furent eux-mêmes enclins 
à co respect des traditions nationales dont le gouvernement donnait l'exemple. Ii serail donc 
inutile d'insister-sur ces «ruvres. charmantes, originales, pures et délicates, si l'histoire de 
Fart japonais ne montrait que, bien loin d'être une ère d'exception, lo nouveau Bakoufou, 
considéré au point de vue des arts, n'était que l'héritier légitime el direct des périodes 
anciennes, 

Tel est eet ouvrage excellent par ва Lonte scientifique, précieux entre tous par la sûreté, la 
richesse, là nouveauté des renseignements el qui honore autant les auteurs que les peintres, 
les sculpteurs, les architectes, les décorateurs dont il célebre le génie 

Avant de terminer, je voudrais seulement qu'il me fût permis d'émettre un ti. 

Dieu préserve les artistes japonais de suivre le courant glorieux ой sëmblent les entrainer 
les succès politiques; qu'ils conservent pieusement les traditions dè Tart national. Hs s'illus- 
геге sans doute à cóté de leurs confrères d'Occident, mais ils sont des chefs d'école, per 
sonne n'est capable de recueillir l'héritage qu'ils répudieraient etune lacune immense se 
eréerait dans le monde des aris. ^ 


Séance du 3 avril, — Communication dé M. Bonn : 


M. C Rosts (ait une communication sur le plus considérable des monuments archéologiques 
qu'il a explorés en. Asie centrale, à savoir les « grottes des Mille Bouddhas (Taien-fo-tong). à 
30 kil. environ au. Sud-Est de la. ville dé Sho-tchéoo ou Tong-hoang (Kansou), prés de la 
Gisière du désert de Gobi el sur l'ancienne grande roule commerciale entre l'Europe el 
l'Extréme-Ürient, Voici la description qu'il en donne : 

& L'effet premier st des plus singuliers. Qu'on se représente sur la rive gauche du ruisseau, 
faisant face par conséquent à. l'Est, une falaise d'alluvions (loess), dont In hauteur atteint par- 
lais ci uarie mètres El plus, entièrèinent riê de niches carrées semblables aux dlvéules 
d'une ruche d'abeilles; elles laissent vair leur intérieur décoré sur toutes les parois de. pein- 
tures brillantes et fraiches comme au premier jour: mis toutes soni vides ot plongées dans 
l'éternel silence du désert... Ces niches, loutks creusées de main d'homme, sont disposées 
sur plusieurs étages irréguliers, généralement trois, et mème quatre, lorsque ln hautenr de la 
falaise le permet... lés grottes ne sont pas seulement irréguliérement disposées, comme il vient 
d'être dit, mais encore de dimensions fort difféeantes ; les plus petites sont des. trüus carrés 
ayant à peine un metre de profondeur; les plus grandes forment dé vastes salles atteignaut 
quinze ot vingt mètres de largeur; mais les moyennes ont de huit à dix mètres dans toutes 
leurs dimensions. Les grandes offrent en. plus, derrière Рашы qui en vecupe le fond, 
an étroit couloir tout juste assez large pour le passage d'an homme, taillé comme la 
salle elle-mèoe dans le plem du [a false: ee passage ne peut guire ata kabet quà 
faire la. pradakshinid.... Les groies ne communiquent pas entre elles par des. corridors 
mterieurs ; elles prennent jour seulement par la porte on d'étroites fonêtres taillées. dans 
la paroi de terre à eûté de la porte; mais quelques-unes ont encore des balçons de bois sur 
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la façade, auxquels on accède par des échelles. I est vraisemblable que ces balcons devai 
régner autrefois sur la longueur de chaque étage et relier les alvéoles les uns aux autres. 

a Quelle que soit la profondeur au la dimension des grottes, toutes, des plus petites anx 
plus grandes, sont uniformément couvertes de peinlures murales qui en. orneut les quatre 
ët le plafond. Ces fresques sont peintés sur un enduit de choux appliqué à même la 
muraille ; grâce à l'air extraucdinairement sec de la région elles sont adinirablement conser- 
vées el paraissent remonter à des époques différentes, mais le plus grand nombre est de 
style purement Afndou ; on peut ranger les sujets qu'elles représentent eni séries principales 
qui seraient les suivantes : 1* des Bouddhas, assis ou deliout, entourés de gloires et d'auréaleés, 
de toutes dimensions, les plus petits étant répôtés à l'infini sur Les murailles qui olfrent aisi 
l'aspect de nos modernes tentures imprimées; 2e la déesse Тага, Тагӣ la Blanche, entourée 
d'une auréole bordée d'une grecque; 3^ [les scénes de la. vie. et du culte du Bouddha, le 
représentant par exemple monlbé sur un chur à boeufs ét sons un purasol, ce qui est incon- 
lestablement d'origine lhindoue; 49 des théories d'hommes et de femmes, filéles el. prétres, 
de grandeur naturelle, avec des types nettement arvens, le nez hasqué, les chairs soit très 
blanches, soit rougeâtres ; les costumes sont teujours hindous, bien que dans certaines grottes 
les têtes des figures aient été grossièrement refailes pur ls Chinois : c'est ainsi que sur dés 
corps de pütriarches bonddhiques ont ét placées des têtes de mandarins coiffés da bonnet 
officiel â aïlettes, en usage sous lés dynasties précédentes, Quaut aux effigies de femmes, 
elles n'ont pas été retouchées, ei rien ne. peut rendre la grâce du dessin de ces corps 
souples, aux traits délicats, aux gestes gracieusement arrêtés dans le mouvement de ta 
danse, et tenant une guirlande ou wn lotus ou. un plateau d'offrandes ; 5 enfin la Chine se 
retrouve en dé curieuses compositions peintes sur les. murs des plus grandes. salles, qui re- 
présentent des paysages, des cités, des scènes de l'existence courante, asser analogues aux 
tableaux qu'offrent de la vié du moven ûge certuines miniatures de nos manuscrits... в 

Après celle description générale des grolles, M. BosiN signale les particularités qne prè- 
sentent les principales et fait an relevé des inscriptions, dont une en six alphabets (duvanägart, 
libétaim, turk-oigour, phagspha, si-hia et chinois). S'appuyant sur l'analyse qua M. Ed. Cha- 
vannes en a présentée à l'Académie dans la seance du & février. 1001, id conelut ainsi : 

к ans parler de ces remaniemenis successifs, l'embryou do monument existait donc dans 
la premiere moitié du rv* siècle de notre ère. Or, hous savons par les auteurs chinois que le 
pays de Sha-Tehôon fut le berceau des Yus-Tehi qui partirent de là ao ne siècle av. J.-C. 
pour conquérir là Bactriane t l'Inde, oh ils fondèrent la célèbre dynastie des Roushins. 
I| est singulier qu'on retrouve le principal monument du Bouddhisme primitif en Chine, de 
style si nettement hindou, précisément dans le pays d'origine de leur race 





Séance du 19 avril. — M. Hany présente, au nom de M. Complen, une 
Histoire des relations de la Chine avec les puissances occidentales (1860-1900), 
T. EL L'empereur Toung Tché (Paris, Alcan, Bibl. d'hist. contemp., 1901, пе 
de 570 pages): 


« ke volume, que j'ai l'honnear de présenter à l'Académie de la pari de M.. Henri Cordier, 
professeur à l'École des langues orientales vivantes, est consacré à l'histoire des relations de 
la Chine avec les puissances occidentales sous le régue de l'empereur Tong Tehlié. 1 renferme 
le récit détaillé des faits qui se sont succédé depais la signature da la convention française de 
Pékin, le 25 octobre 1860, jusqu'au décès de l'empereur, mort de la petite vérole le 12 janvier 
1876, On y trouve, sur les relations antérieures des Européens avec la Chine, les traités passés 
avec celle puissance par l'Angleterre, la France, la lWossie, l'Allemagne, etc., le rôle et l'impor- 
lance des missions catholiques, la. révolte des Tal Ping, les affaires de l'orée, les massacres 
de Tino-tsin, ete., cte., les renseignements les. pls. complets, puisés aux meilleures sai 
J'ai à peine besoin d'insister sur l'importance d'un ouvrage aussi largement compris, rédigé 
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par un des hommes qui connaissent ]e mieux le Céleste Empire, dans les rircoustances 
où se trouvent placées les puissances européennes em Extréme-Ürient. Le livre de M. Cor- 
dier, qu'ua second volume, achevé dés à Кк, conduira jusqu'à nos jours, ne saurait man- 
quer d'intéresser trés vivement. Laus qui se préoccupent des graves questions soulevées 
par l'insurrection des Hoxeurs >. 


Séance du З тої. — М. 5кхАнт a la parole pour un hommage: 


ê Jë demande â l'Académie de me permettre de lui faire hommage, au nom du bureau auquel ` 


jai l'honneur d'appartenir, du premier numéro ila. Bulletia mensuel du Comit? ide [l'Asie fran- 
çaise (avril 1901, i0-40), et d'en profiter pour. appeler son. atteution bienveillante sûr l'œuvre 
dont le Bulletin va devenir l'organe. En. se. proposant. surtout. d'étre. un. intermédiaire. utile 
pour les intérêts francais dans toules las parties de l'Asie, le Comité à certainement avant. tout 
un ohjet actuel et économique: Gapendant il se promet aussi de répandre par des conférences 
les notions relatives à l'Asie et de patronner, autant que ses ressources le. lui permettront, des 
missions qui auront nafurellement l'occasion. d'associer à leürs enquétes pratiques des. recher- 
ches intéressant la connaissance désintéressée du présent et du passé de. diverses régions. lar 
là, au moins, l'action du Comité se rapprochers plus d'une fois. de l'ordre des préoccupations 
et de l'action méme de notre. Compngnie, C'est justement pour. affirmer. eetts. pensée. que fe 
Comité a voulu faire figurer duns зап bureau on représentant des études asiatiques. Je suis cer- 
tain d ailleurs qu'il suffirait, pour éveiller l'intérét sympathique de. l'Acadéómte, qu'elle connüt 
l'esprit d'initiation patriotique er nationale dont s'inspirent les promoteurs de l'œuvre, Je ne 
doute pas que ce premier numéro du Bulletin mensuel qu'elle compte publier ne инете à 
ses yeux du talent, du soin et de la méthode qu'une rédaction active et bien préparée va met- 
tre au service d'une entreprise utile, mais dont le succes dépend du concours persésérant du 
plus grund nombre possible de bonnes volontés 5. 

M. SEXART offre, en outre, en son nom, un mémoire intitulé : Bouddhisme ef Yoga (Faris, 
1000, in-8o; extr. de la. Hacue de l'histoire. des religious ; cf. p. 12). 


Séance du 10 mat. — Communication dé M. GUTMET : 


M. Emile GUIMET présente des miroirs [unéraires en bronze de l'époque des Han (202 üv. 
à 230 ap. J.-C.). Les plus anciens ont des décors symboliques chinois et des caractères mystiques. 
Sous les Han postérieurs, l'ornementation s'inspire subitement do l'art grec et représente sur- 
tout des raisins avec des animaux variés. Getie transformation coincide avec la date de lintro- 
duction de la vigne en Chine, et avec l'époque des relations. établies. entre. Alexandrie et Can- 
ton d'une part, et la Perse et 5i-ngan-fou de. l'autre: circonstances. affirmées à Ia fois par. les 
auteurs grecs et les auteurs chinois. 


— (Communication de M. L. Fior, Directeur de l'Ecole francaise d'Extréme- 
Orient: 

Je dois tout d'abord remercier l'Académie de l'intérét soutenu qu'elle a témoigné à notre 
œuvre. La scrupuleuse altention apportée au choix des pensionnaires, la nomination d'une 
Commission spéciale dont les avis nous ont. été. d'un précieux secours, le favorable accueil fuit 
å toutes nos propositions sont autant de preuves de sa sollicitudo. De notre côté nous n'avons 


rien négligé pour maintenir dans son intégrité un accord où nous croyons que l'Ecole trouvera , 


toujours la meilleure garantie de stabilité ét de progrès. 

L'Ecole francaise d'Extréma-(rient a. été fondée par un arrété de. M. Doumer, gouverneur 
général de l'indo-Chine, du 15 décembre 1838; elle a été définitivement constituée par un 
décrel présidentiel du 25 fávrier dernier. Ca mode de cr&aton à deux degrés est un procédé 
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commanément appliqué en Indo-Chine depuis quelques années: les projets d'institutions nou- 
volles smit d'abord réalisés par un arrêté ç l'expérience décide ensuite de leur sort: si elle est 
contraire, un nouxel nrrété les annulé si elle est favorahle, un décret les consacre. Le décret 
est Ie eritérium de la réussite. ll semble donc que l'Ecole. Francaise ant réussi. | 

ll y en à un autre indice: c'est l'empressement qui se mamifeste de divers cótés à en reven- 
diquer Ia paternité. L'Ecole se découvre chaque jour des patrons inconnus et imprévus, qui en 
auraient souhaité, réclamé, provoqué Ia fondation. Cette émulation, assurémnent honorable pour 
nous, pourrait à lu longue modifier sensiblement l'aspect réel des faits. Nos originns, pour ré- 
cantes qu'elles sciunt, s'estompent déjà d'une légére brume de légende. C'est ee qui m'engage 
à en dire ші mot en commençant. Si l'École vit, comme je l'espére, assez longtemps pour avoir 
nne hisinire, nois épargnerons ainsi certaines perplexités à son futur historien. 

("ast ici, je chois, quë l'idée premiere en nignit. Quelques membres de l'Académie, qui pre- 
haient un intérét particulier an passé de l'Indo-Chüne et déploraient là disparition presque com- 
lêle des. études historiques. dans la colonie, avaient eu la pensée d'y installer un philologue 
chargé d'une double mission: l'une, de contribuer pàr ses travaux personnels à la connaissance 
du pays ; l'autre, de grouper autour de lui les travailleurs locaux, de les aider de ses conseils, 
de leur communiquer Jes nolions de ganerit et de pâlt, d'archéologie. el d'histoire: religieuse 
nécessaires à loute recherche sur imë civilisation d'arigme indienne : car И s'agisstil, avant toul, 
sinon exclusivement, de restáurec l'étude de cetté parte de l'indo-Chine qui doit à l'Inde ses 
thoimmetits; ses coutumes et son culte. 

Ce plan était, ar In force des choses, trés limité. Peut-être l'était trop pour produire à bref 
délai des résultats appreciahles, Quniquil èn soit, H n'eut pas ü subir l'épreuve des (nits et, â 
peine ébauche, fit place à un dessein plis vaste, dicté par des considerations un peu. differentes. 

A ce moment, l'indo-Chine 5e trünsformait. L'assemhinge mal cobérent de pars que la con- 
quéte avail successivement rame sois l'autorité de la France devenait un corps organisé auquel 
des vues mieux cancerieées, des ressources mieux réparties et de plus puissants moyens ide 
production. el d'échange ouvraient un NOUVEAU champ d'activité. Lans le plan de ce jeune Etat 
colonial. ue place fut réservée à la science; Qu créa des lahoraloires, des observaloires, des 
services chargés de préparer, par l'observation des pliénoménes naturels, un développement 
plus rapide de la colonisation. On décida aussi la fondation d'un fablissement de hautes études 
philologiques. 

Plusieurs motifs avaient inspiré celle décision à l'organisateur dé l'Union indo-chinoisé. 

Un motif pratiqué d'abord. Une grande colonie peuplée de rares multiples, différentes 
de langue, de mieurs, de traditions, les unes sauvages, les autres hériti&éres d'une culture an- 
cienne, — celle colonie a un intérêt manifeste à posséder sur Jes populations qu'elle domine 
ou qu'elle avoisine des notions exuctes, résultant d'enquêtes impartiales et méthodiques, telles 
qu'un grand établissement scientifique peut seul les mener à bien. | 

Ën autre, une nation européenne qui prend. possession. d'un. vieux sol historique est etr 
quelque sorte comptable au monde civilisé des souvenirs dont elle a la. garile - elle a le devoir 
de les conserver et de les faire. connaitre. C'est uns dette d'honneur qu'elle né saurait répu- 
dier snns déchoir dans l'opinion de l'étranger et dans sa propre estime. Ür cette tàche ne 
pouvait être remplie que par une lustitution permanente. | 

Un dernier motif eot l'action la plus décisive sur les résolutions du Gouverneur général : 
ce [ut l'intérét de l'orientalisme français. 

Peut-être avez-vous gardé le souvenir d'un article. (1) of un savant éminent, qui était en 
méme temps un. brillant écrivain, faisait. spiritacllement ressortir les travers de l'orientalisme 
allemand : « le vague des questions posées él des réponses, l'absence presque absolue de 
sens historique... le piétinement sur place dans un cercle éiroit de matériaux remáehés et de 





(4) Philologie ef colomisatiot, dans Crítigue et politique, par James lkurmesteter. 





formules rautmières... Tout cela, ajoutait-il, tient à ce divorce entre la recherche thi- 
orique etla connaissance pratique, qui a été la loi de l'érudition allemande. Elle s'est hvpno- 
basée sur nn. passé de convention, faute d'avoir cherché à ln source du présent l'instinet de la 
réalité ét de la vie: pour connaître, comprendre etrevivre lo passé, il faut avoir, si peu. que 
te soit, vécu le présent qui en vient, et qui seul pout rendre, pur réflexion ou par écho, la 
eoulenr ou I3. voix de te passé qu'il contine, n 

Ces vues, d'une franchise si éloquente, earent la. rare fortune. de frapper par leur justesse 
un esprit à la fois digne de les comprendre et capable de les réaliser. C'est la pensée de 
James [tarmestetlar qui ü scellé la destinés de l'Ecole Française d'Extréme-Orient, I convient 
que sòn nom y. demeure attaché, avec celui de l'homme d'Etat qui l'a fondée, avec vous des 
savants qui en ont élaboré le plan avee tant de. elairvoyance et de sagesse (!). 

Cn plan, approuvé par vous, est devenu ln charte de notre Ecole. La vérité m'oblige à dire 
que nous axons déjà revisá nôtre constitution; mais quelques détails seulement en ont été 
modillés ; l'ueuvre a gardé sa primitive physionomie, 

Elle x portè successivement deux noms: celui de Mission, puis eelui d'Ecole (3). Ce dernier 
terme, pris en sdi, est ambigu; mais les Ecoles françaises d'Athénes et ile. Home l'ont. rendu 
assez noloire pour que personne ue sv trompe, L'Ecole Française d'Extéme-Orient a £e 

caractère commun avec ses deux sœurs alnées qu'elle n'enseigne pas, où du moins qu'elle ne 
Гаи раз sa. principale fonction d'enseigner. Pourquoi, en allel, fait-on sous les tropiques cher 
cher des cours sapérieurement professés à Paris? Lés pensiomiàires qui nous viennent de 
France sont pour nous des collaborateurs et non des élèves. 

Si on veut crear dans la colonie un enseignement utile, 1 doit s'adresser aux fonctionnaires 
ile l'Indo-Ehine ; i1 doit avoir pour hut de donter aux jeunes administrateurs une- connaissance 
plus approfomlie et plus intime. dés populations. qu'ils sont. appelés à. diriger. Cette. espéce 
TEcole pratique des hautes. études. indo-chinoises remplarerait/ avantageusement l'ancien 
collège des administrateurs stagiaires, si molè propos supprimé, Elle devrait sans doute être 
rattachée à l'Ecole Française; je regrelieruis qu'elle eu devint la partie essentielle, Je regret- 
térais surtout qu'on essavát de donner corps à l'idée d'une «Université de *aigons. L'existence 
de calle future Université n'est ni à prevoir, ni 3 désirer ; une entreprise da ce genre n'aurait, 
je le crois, aucun succès; elle pourrait, par contre, avoir des suites désastreuses. Notre intérêt 
est de nous tenir fermement à l'objet principal de notre fondation: cet objet n'est pas de ré- 
pamdre les vérités connues, anis de découvrir des vérités nouvelles ; се n'est pas l'enseigne- 
nent, e'est la recherche. 47) 

Mais en refusant à lenseignement une place. d'honneur qu'il ne pent ni ne doit occuper, 
nous ne prélendons nullement lê proscrire, La. preuve en ext qu'un de. nos pensionnaires, 
M. Pelliot, sient d'étre chargé. d'un cours de chinois. .. 

“École franchise est done avant tout une institution de recherches scientiliques. Le. domaine 
de ces recherches est vaste. I ne se borne pas à. l'Indo-Chiue :- id émtrasse tout l'Extréme- 
Ürieni, en y comprenant linde. Ássurément, nous avons envers notre colonie des devoirs 
particuliers, e£ uous auras d'autant: moins de peine à nous en acquitter qu'elle offre à l'étude 
les questions les plus intéressantes et les plus variées; mais il serait contraire zu bon sens de 


(ij Le projekt de réglement, préparé par MM. Barth, Bréal ot Senart, de concert avec M. 
Doumer, êt approové par V'Académie dans за séincé (n 9 décembre 1498, devint l'arrêté 

constitutif du (5 décembre 1898 (v. p. 07). 

(3) Arrété du 20 janvier ИМ). 

(3) Ü ne s'agit ici que de l'enseignement proprement dit, consistant en un systeme de cours 
faits par des professeurs titulaires; quant à l'enseignement tel que le définit M. Bari dans sa 
lettre «ur l'Ecole francaise d' Extrónio-Orient (B. E. F. E.-0., t. 19, пе 1), il na présente que 
des avantages, et nous souscrivüns sums réserve qux woes tris sages et trés pratiques de notre 
éminent correspondant. 
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s'y enfermer. L'indo-Chine ne s'esplique pas par elleanéme : elle est un confines 
et de civilisations, qu'on ne saurait comprendre sims remonter à. leurs. sources. Qu ne реш 
étudier le Laos sans Je Stan et la. Birmanie, le. Cambodge sins Finde. (Annom. sans la Chine, 


les Ghams sans la Malaisie. L'Extrime-Orient est un toat et c'est ce tont qui constitue le 


ehamp de travail de notre. Ecole. | | 
Elle est nutre chase encore qu'ou établissement scientifique : vile est un service adminis- 


tratif chargé do la conservation les antiquités. M faut avoir. visité. les mubuments de l'Indo- - 


Chine pour bien-comprendre à quel point ce service était urgent, el combien il est à regrelter 
qu'il ait été eréé-si tard. Une habitude constante s'était établie de déponiller les temples Че 
leurs sculplures pour en orner les jardins et en enrichir les collections privées ; les inscriptions 
elles-inémes n'échappaient pas à ces fantaisies décoralives. Ce qui a été dilapidé ainsi est in- 
caloulahle. Le musée fondé jadis à Saigon aurait pu préserver beaucoup da choses anciennes : 
il (ut un jour transformé eu palais administratif; quant aux collections qu'il abribut, nous les 
cherchons encore. Nous avons wis fin à ce pillage en proposant à la-sanetion du. Gouverneur 
général une législation protectrice qui met. dorénavant nos monuments à l'abri de tonte multi- 
lation et de toute altération, On ne reverra plus cesthéories de. sculptures qui voyageaen sur 
terre et sur mer au gré d'archéslogues amateürs. l'asune pierre ne quittera désaruiais sa place 
sans une autorisation régulière. La période nomade esl close et, espérons-le, délinitive- 
ment (!).... 2 
En résumé, nous avons organisé tous les services de l'École: créé une bibliothèque et un 
muse, анша l'enseignement, inventorié les monuments eb assuré leur conservation, сс 


mëficé plusieurs séries de pulilicatiatis, suscité des travaux locaus. Pour l'avenir, les sujets 


de recherches abondent: nons indiquerons seulement la traducion des sources chinoises et an= 
uamites de l'histoire de l'indo-Chune, l'étude des races non civilisées du centre de la péninsule, 
l'exploration des stations préhistoriques du Cambodge, da Laos, du Tonkiw. On peut compter, 
pour faire honneur à cette tâche, sur les laborieux collaborateurs que nous devons ag choix 
de l'Académie et sur ceux qui viendront après eux contier la попе tradition dè science, de 
zèle et do dévouemetil »; 


Séance du 24 mui, => Communication dé M. BARTH : 


M. Пакти donne lecture d'uno note. relative à. une théorie nouvelle sur l'ongine de l'ère 
Çaka: a L'origine de l'ère indienne, dite Çaka, qui correspond à l'an 78 ap. J.-., a. été l'objet 
de nombreux travaux et de presque antaut d'hyypothéses, dont aucune n'a pu jusqu'ici se faire 
unanimehnwnt accepter. L'Inde elle-méme nous à transmis à cet égard. tne double tradition : 
l'une, plus jeune el courante encore de nos jours, d'aprés laquelle l'ére ruppellerait la dè- 
faite et l'expulsion de la nation scythique des Çakas, les Sakai des Grecs, par un rei hindou 
du nom. de Calivàbaua; l'autre, plus ancienne eb longterips oubliée, d'après laquelle lëre 
daterait au coutraire du. triomphe des Cakas et du couronnement de leur rot, Cette derniére 
est évidemment celle qui à le plus de chance d'étre la vraie. Mois quel est, parmi les évène- 
ments historiques à nous connus, celui qu correspond à ce triomphe ?. Et quelles sont, parmi 


les nombreuses dates que nous avons des premiers siècles, celles qu'il faut rapporter à cette 
ёге? Ce sout là autant de points sur lesquels l'accord n'a jamais pu s'établir d'une façon. 
durable, La solution qui, plusieurs fois reprise, semblait naguère encore sur le point de 


rallier tutis les suffrages, d'aprés laquelle l'établissement de l'ére aurait été l'aeuvre du. grand 
empereur imdo-seythe Kaniska, a lini par se heurter à de nouvelles et. graves. difficultés i. 





(1) Les régles applicables anx monuments historiques ont été édietées par l'arrété du 9 mars 
1900, La liste des monuments a été promulguée par lurrété du 6 février 1901. (Cf. p. 78 et 170). 


(9) Celle de.ces difficultés dont on s'est avisé d'abord, que l'ere Caka n'a pas pu. éire- éta-- 


blie par Kaniska, qui était un Rushan, n'est peut-étre pas. anssi décisive qu'il semble à phi- 


Plos récemment encore, le R. P. Boyer, dans un siint et inzónienx. travail, en essayant, 
aprés d'autres, de concilier les deax. traditions et de substituer à Kanishka le sairape Naha- 
pána. qui était un Çaka de raco et quia donné au premier siécle вй le pavs Mahiratte, n'aabouti 
& son tour qu'à des peobahilites. C'est dansces conditions que leprobléme vient d'étre trait&à naou- 
veau êl d'anc façon très remarquahle: dans deux. mémaires qai font partie. du. dernier volume 
(xx, 1900) du. Journal de. |a Société asiatique. de Bombay, et dont jé suis chargé de lire 
hommage à l'Académie de la part de son correspondant de Poonah, M. Ramkrishna Gopál 
аага" 

Le premier en date des deux inémoires /!! est du plas jeune fils de notre canfrére, M. Deva- 
data Bánikrishna Hhandarkar; mais je ne crois pas me tromper én supposant que le père y a 
largeinent collaboré ; et tout cas, Îl en accepte pleinement ls conclnsions. Le mémoire traite, 
an première ligne, (Cone inscription. lopidaire inédita, conservée à Bombay, tnis de prove- 
nance incertaine, dans laquelle est relatée la conséeration d'une image du Baddha en l'an 45, 
sous je regne du rot indo-scythe Hovishka, de là dynastie impériale des Kushans. Je passe 
sur l'inseription, qui est congue dans Ia phrasóalogie ordinaire de cette sorte de documents, 
eL, sauf an contingent de noms propres, ne. nous apporte rien de neuf. Pur contre, jé dois 
dire quelques mots de la dissertation qui s'y trouve jointe. eb dans laquelle. est exposé un 
svstiane chronologique entièrement nouveau sur l'histoire de l'Inde. pendant les quatre pre- 
miers siècles de notre еге. 

Résumé le plus brièvement possible, cà systéne revient à ceci: les dates connues jusqu'ici 
des empereurs Kushans, dates qui vont de l'an 5 â l'an 98, sont toutes de l'èra Çaka. Mais, 
suivant un usage que nòns pouvons suppose ancieg dans linde, elles sont écrites en abrégé 
ét doivent être uniformément renforcées de 200, comme le montre une inscription récente 
Irouvée à Mathurà (publiée par llahliler, mais sins faesimilé) qui. hien qu'elle ne contieane pas 
de nom de souverain, est certaine nent da dernier de ees prinees el porte [s date de l'an 290, 
plus an chiffre d'unités illisible. À celte même ёге doivent être rapportées toutes les dates 
que nous avons des dynasties qui ont précédé les Kushana dans le Nord et dans le Nord-Ouest 
de l'Inde, c'est-à-dire; en remontaut, celles des Inda-Parthes, Goadophiarés et se successeurs, 
eb celles des Satrapes et Grands satrapes de race СаКа qui ont régné à Mathurà et dans le 
Penjäb, ainsi que celles des Satrapes et (Grands satrapes, également de race Caka, qui ont 
dominé pendant trois sièclés dans l'Ouest de la péunsule, dans le Gojaràt et dans le Málva, 
Avec ces Satrapes, avec les derniers surtout, nous arrivons bien près du commencement de 
l'ère, Mais ce mest pas à eux, qui, au. debut du moins, n'étaient que de simplas vassaux, 
qu'on peut ea attribuer l'établissement, Celuii doit étre reporté а leurs sozerains, ceux que 
MM. Rhamlarkar appellent les o empereurs Çakas », dont le berceau el lë centre ie puissance 
étaient zo delà des imonts dans le Cakasthána ou Séistan, et dont le premier à. été Vononés, 

C'est Ià un terrible remue-ménage, Sauf paar les Satrapes du Sud-Ouest, dont les dates sont 


depuis longtemps Mt d'an commun accord rapportées à l'òre Caka, tout ce que nous antrevoyons 


de l'histoire de l'Inde, depuis la disparition des dynastes grecs jusqu'à l'avènement des Guptus, 

se trouve déplacé d'on ou de deux si&cles et rejeté en bloc en deca de l'an 73 de notre ère. 

Gondophur's, par exemple, dont la place vers le milieu du premier siècle paraissait «absolument 
certae s fühler, — je n'ai jamais bien compris pourquoi, — passe dans la deuxième moi- 
dé du second. Les cinq empereurs connus. des. Kashans, qu'on plaçait au ter et ou ie siècle, 
auraient régné maintenant de 250 environ à 376 A. D. Le plus célèbre d'entre eux, Kanishka, 
vers lequel convergent plusieurs séries de fnits importants de l'histoire politique, religieuse, 





dp Pendant rinq siècles; nous n'avons que des dates anonymes, et quand l'ère est spéci- 
20 commencement du vit* siécle, le mot Çaka avait pris depuis longtemps un sens trés 
sii i de barbare eo général. 
) A Aushuma xonr-enseription andthe question abont the origin of the Caka era (Lu le 
ИУ octobre 1899). 
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littéraire ot artistique de l'Inde el que les combinaisons les plus récentes ne faisdient pas 
descendre plus bas que la fin du gec siécle et le commencement du fe, est rejeté à la fin du ine 
el au commencement du Fev, Eb c'est sous. sou denxiéme successeur, sous Visudeva, qu'on 
placuit vers le milieu du ti2 siècle, que cette dynastie impériale étrangère, peu aprés 976 À. D, 
aruit été définitivement renversée dans l'Inde Gangétique par la dynostie indigène des Guptas. 

J'ajoute immédiatement que toutes les parties de ce svstéme sont admiralilement reliéès èt 
appuyées duns le détail. Je n'entreprendrai pas de les disenter uned une: il me fandrail' pour 
cela pourle moins autant de place que MM. Bhandarkar en ent employé à les exposer. Et en- 
core me serait-il impossible, sur beaucoup de points, de marquer plus que de simples peéféren- 
ces, el, pour loute la période, d'opposer système à systéme. Mais je crois du moins. devoir 
indiquer sommairement les principales raisons qu'on peut faire valoir pour ou contre la nou- 
velle théorie. | 

Et d'abord, je noléraï un point où elle me paralt avoir touché â la certitade : la SUCCESSION 
dés dynastes, connus seulement par leurs mounaies, qui se groupent à la suite de Vononés. 
MM. Bhandarkar ont été les premiers, par une analyse plus serrée des légendes bilingues de 
res monnaies, à déterminer l'ordre dans lequel ces princes doivent êlre rangés, ët qui est le 
suivant: Vononés, Spalirisés, Azés Í, Axilisés, Azées Il Û et Monés: deux autres, Spalahorés el 
Spalgadamés, frère et neveu de Vononés, né sont pus arrivés an suprême pouvoir. Que ces 
dynustes aient été ou non les « empereurs Cakas », — plusieurs se qualilient en elet de Saka 
sor les monnaies; mais lê nom de | Vononés est parthe, — qu'ils aient fondé Tire Caka ou, 
comme on Fa cru jusqu'ici, qu'ils aient éé de beaucoup antérieurs à l'établissement de celle 
ere, (2) le fait de leur ordre de succession n'en reste pas moins acquis, et c'est déjà beaucoup 
dans ce chaos. 

Parmi les données qui militent directement en faveur du systéme, vient naturellement en 
premirre figna fu dédicace de Mithurà, de l'ai 200 (plus un chiffre d'unités), qui, bien qu'elle 
soit anonyme, appartient aux. Kushans et, d'apres ln Lémolgnage compétent de Büller, ressem- 
Ше si parfaitement à leurs autres inscriptions, qu'elle ne saurait en étre séparée par un inter- 
valle d'au moins deux siècles el de près de trots pour quohjue-unes. La supposition que los 
dates de ces antres inscriptions doivent être májorées de deux centaines estdonc [ort probable. 
Mais, dans ce cas, l'ére est-lle hien lére Çika Y Mahler, en publiant le nouveno document, 
avail laissé le choix entre deux explications tout autres de l'atumebe a celle date, et j'en ai 
moi- même risqué une troisième, 

Puis viennent en faveur de la thèse, Le fait que le monnavage des G „ао туи еі уе 
siècle, sè rattache de très prés â celui des Каат dont il eut ас la n l'ab- 
spe dé tonte trace, enire les deux dynasties, (l'on autre pouroir impérial dans l'Hindoustan 
central ; la très grande plansibilité de l'hypothèse que les Satrapes Cakas du Nord et da Ouest 
representaient à l'origine un même ponvoir suzerain èl qu'ils ont dá par conséquent dater leurs 
actes de la mëmë ère, ère qui, ther ceur de l'Ouest, est unanimement reconmie comme étant 
l'ère Coka. Déjà le R, P. Boyer à montré que les Inscriptions des Satrapes de Mathurá étaient 
notablement phis archaïques que celles des Kushans; d'autre part, 1а différence, très sensible 
à première vue, entre. l'épigraphie des Kushins e eelle des Guptas, apparait bien. oind 
quand on soumet les caractóres à l'analyse. paléographique : elle se. réduit pour aiii dire à 
une dillérence de style, et peut fort bien s'expliquer par un changement de dynastie qui, ainsi 
que cherche à l'établir notre confrére, a coincidé üvar ün grund mouvement national TAI 
el littéraire. Tout cela, joint am bel enchainement qué- lei auteurs ont su donner à l'ex vsition 
des faits, rend leur thése bien séduisante. S qm 





(1) MM. Bhandarkar ont rendu infiniment probable ce dédoublement d'Ari 
(*) La seule donnée synchronique se rapportant à [a série es l'identification io très prohalile 
mais non certaine, de Mauès avec le Moga de l'inscription de Takshaçilá. => > | 


Mais voici des raisons en sens contraire, Parmi les monnaies romaines déposées comme 
offrande et retrouvées de nos jours dans un shipa da Manikyäla qui parait hien avoir été 
érigé en l'an 48 sôus Konishka, les plus récentes sont des derniers temps de la République. 
La monnaie d'or, dont les empereurs Knshans paraissent avoir inauguré. la frappe dans l'Inde, 
— avant eux, elle est. extrémement rare, — a été taillée sur lå modéle de l'aureus d'avant la 
réduction erdonnée par Augusts. L'effigie surune des monnaies du premier de ces empereurs, 
Kozoulo hadphisés, est la copie exacte de celle d Auguste àgé. On peut tourner ces objections : 
il est plus difficile de se débarrasser des suivantes. Les légendes des monnaies des Kushans 
sont eti grec et en une langue barbare difficile à dénommer ; mais elles sont régulièrement écri- 
tes en lettres grecques et aver un raffinement orthographique (l'emploi du mpi) qui dénote 
une singuliére famillarilé avec cet alphabet. Le premier de ces princes, Kozoulo Kadphisès, est 
méme associé d'abord, sur une de ses monnaies, avec un dynaste grec, Hermaios, autant de 
[nits qui seraient trés étranges au 1i et au rve siècle. Mais il y à plus :-les annales chinoises 
mentionnent Ia fondation de l'empire des Kushuns sur les deux versants du Paropamise, Com- 
me parait l'avoir démontré le P. loyer, dans un récent article du Journal asittigue (mai-juin 
1900), cette fondation doit être placée peu après Fan 30 de notre ère, sous un prince que 
la source chinoise appelle Kiou-tsio-kio et dans lequel il faut probablement reconnaltre le 
Кожи Kadphisés des monnaies. Les annales ajeutent que le fils de ce prince, Yen-kao-tehen- 
tai, conquit ensuite l'Inde, Le nom chinois de ce ills, qui serait le Hima hadphisés des mon- 
tines, ne se trouve pas dans les documents indiens, pas plus du reste que les annales ehi- 
noises ne nous donnent les noms de ses sncesseurs, kanishka, Huvishka et Vàsudeva. Mais la 
fondation du grand empire des Kouei-ehouang ou Kushans sur la frontière de l'inde dans 
la première moibié du premier siécle, dans l'Inde même à la fin du méme siecle, n'en reste pas 
moins solidement altestée, Or, elle ast absolument inconcilinble avec la thése de MM. lhandar- 
kar (!). La conséquence à tirer de [à parait si пейе, qu'elle dispense de recourir à d'autres 
données, romme les évaluations contradictoires de la tradition bouddhique au sujet de la 
date de Kanishka ou le svnchronteme suspoct, si nous n'avions que loi, que les Periadoi Thômd 
fournissent pour Gondopharés, A fui seul, comme toul se tient daus cette thése, ce témoignage, 
dans l'étal présent de nos connaissances, permet de. conclure que, cherchée une fois de plos 
avec un Soin et une compétence des plus lousbles, l'originé de l'ère Çaka reste toujours 
encore à trouver. 

Le deuxième mémoire est de M. Bhandarkar pèra (2). Notre confrère y expose er substance 
la même thèse, mais en l'encadrant dans un admirable résumé des temps qui ont précédé et 
suivi, de façon à là faire pleinement valoir et à en montrer toute lu portée, lei encore plus 
que pour le précédent mémoire, il me fant renoncer à. suivre l'auteur dans le détail. De cette 
rapide mais substantielle esquisse de l'histoire politique, religieuse et littéraire de l'Inde pen- 
dant huit siècles et demi, de l'avènement des Mauryas à la chute des grands Guptas, esquisse 
бй méme ceux qui, comme moi, n'en acceptent pas la théorie centrale, devront reconnaitre 
les qualités qui font le véritable historien, je me bornerai à signaler deux ou trois points 
particuliérement importants. 

La genèse. du houddhisme, ses attaches dans les doctrines antérieures du hrahmanitsme ei 
du Véda, son vrai róle et, en quelque sorte, son estimation historiques sont présentés. d'une 
facon souvent neuve, sans exagéralion ni bannlité. Mais c'est surtout de la domination étrangère 
avec ses conséquences, et, ensuite, de la restauration d'un grand pouvoir indigène sous les 
Guptas, queo l'auteur à tracé un tableau aussi jodicioux qu'original, Par=ci par-là quelque trait 





(i) La thèse est, à plus forte raison, inconciliable avec les conclusions dé M. Sylvain Lèvi, 
qui plaçait ces événements un siécle et demi plus tôt. => | 
là. the diwnfall of the imperial Gupta dynasty (B. C. 322 — circa 500 A. D). Bombay, 
Education Society Steam Press, 1000. 
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a pu être légèrement forcé, et ceux qui n'en acceptent pàs la chronologie devront. en rectifier 
parfois la perspective ; mais la justesse de l'ensemble nous parait incontestable, 

C'est aver raison, selon nous, que auteur, s'appuyant sur les inseriptimns, insiste. sur le 
grand changement qui s'aecüse avee l'avènement des Guplas. Avant, tout est prâcrit et 
рагай! bonddhique : après, on voit s'affirmer aussitôt, et de plus en plus, le sanserit et le 
brahmanisine. T semble donc bien, selon la formule heureuse de M. Bhandurkar, que st ces 
dynasties étrangères ont été chaque fois el promptement hindonisées, elles n'ont jamais été 
brahmanisées, et que la restauration, dans l'Hindoustan, d'un grand empire indigène, à été 
lé symptime ot aussi la force adjuvante d'ane restauration nationale au sens le plus large. 
L'auteur reprend ainsi à son compte, mais en la modiflant, la théorie. de M. Max Müller, si 
radicalement contestée depuis, d'une « renaissanee de la literature sanserie +. Ш ne parlé 
plus d'une delipse totale de cette littératüre ; il admet, an contraire, une période d'ineuliation, 
dont il est resté des traces. eb. qui a préparé le triomphe final. Avec ces modifications et avec 
les réserves d'ordre chronologique faites plus haut, je suis bien prés de m'entendre avec 
M. Bhandarkar. Comme lui et depuis longtemps, je pense qu'un des résultats les plus sûrs à 
Urer des inscriplions est celui-ci: qu'il n'v a eu en sanscrit une littérature profano, € est-à-. 


dire dégagée des écoles hrühmaniques. et s'adressant à un public étendu, qu'à una époque 
relativement moderne. 


— M. Sexanr à la parole pour un hommage : 


& Je snis heureux. d'offrir à l'Académie l& premier numéro du. Bulletin ie l'Ecole francaise 
V'Ertréme-Ürient. Un avertissement de M. Finot. détermine avec sa netteté et sa concision 
coutumieres l'objet et le cadre de cette revue. Il explique comment elle est dans sa. pensée 
destinés à devenir un organe commun pour l'étude de ces vastes régions de l'inde et de 
l'Extréme-Orient dont İl remarque justement que tant d'inllasnces réciproques, d'actions et 
de réactions lont plus qu'une expression géographique : « une trame de faits connexes qui ne 
se peuvent dissocier sans en demeurer mutilés ou amoindris », les constitue en ane certaine 
unité historique essentielle à envisager d'ensemble. À ce "travail, dont l'étude spéciale de 
l'Indo-Chine dans toutes ses parties demeurera pour lui le fover central, le Bulletin consaerera 
des mémoires, des notices, une bibliographie soignée et étendue. 

a Le premier numéro donne une idée avantageuse dé la manière dont sera remplie ta tâche 
que s'assignent les créateurs de la nouvelle publication, Comme il est naturel en un premier 
numéro, les documents administratifs intéressant l'Ecole, les lettres de bienvenue adressés à 
sou œuvre par plusieurs membres de cells Académie y tiennent une place relitivement con- 
sidérable. |] en est resté assez à. M. Finot pour nous donner, des monuments sulisistanl en 
place dons la région des Clams, un. inventaire. exaet, fruit dé patientes investigations 
sonnelles, et une étude précise, solide et circonspecte, comme tout ce qu'il publie, des débris 
iconographiques de cette région ; ils donnent quelque idée des infuences diverses; brahma- 
niques êl booddhique; 1 visnouttes et civuiles, à travers lesquelles s'est faite l'évolution reli- 
gieuse d'un peuple jadis puissant et aujourd'hui si près ds disparaître. Une bibliographie 
copieuse ef vraimeol instructive témoigne de jugements nets, dénués de raideur inutile, mais 
aussi de toute faiblesse complaisante. En somme, ca "premise numéro ést de mature à inspirer 
sur les publications de l'Ecole les meilleures espérances, J'ajonte que l'exéention matérielle, 
assurée par l'imprimerie Schneider à Hanoi, ast des plus satisfaisantes ». 








Séance du 31 mai. — M, l'abbé Taénenar offre à l'Académie de la part 
du traducteur un recueil de Légendes morales de l Inde empruntées au Bhâ- 
gavatapurâna et au Mahäbhdrala, traduites du sanserit par M. l'abbé 
ovssEL, de l'Üratoire. Paris, Maisonneuve, 1000 et 1001. 9 val in-8» formant 
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les tomes xxxvm еі хххгх de la collection des Littératures populaires de 
toutes les uations). 


Séance du 21 j juin. — M. le capitaine L. ng LajosQur£nE donne lecture. d'un 
rapport sur la mission que l'Ecole française d'Extréme-Orient lui a confiée au 
Cambodge au mois de juillet 1900 : 


a Dette mission avait pour but de rechercher les monuments archéologiques, d'en faire la 
description et l'inventaire, d'estamper les inscriptions, de préciser leur emplacement, enfin 
d'établir la carte arclidolegique de ces régions, travaux que nous avions déjà exécutés, M. 
Finat et moi, pour l'Annam et le Laos, L'Ecole française d'Extréme-Orient étant chargée поп 
seulement de l'étude mais encore dé l'entretien de ces monuments, je devais également, 
signaler leur état de conservation, dresser la liste de eeus qui me paraltraient devoir être 
classés comme « monuments historiques. », et préparer le transport au. musée de Saigon des 
stéles et morceaux de sculptures détaches et abandonnés, Je départ pour France de M. le 
Gouverneur général étant annoncé pour le. mois de février 1001, il importail que l'arrêté de 
classement fût dressé en janvier et présenté à sa signature avant son départ, Cette date impé- 
rative limitait à six mois [a durée de ma mission, Manquant presque totalement de rensei- 
gnements précis, nous avions eru, M. le Directeur et moi, que ce laps de temps serait large- 
ment suffisant. 

Je ne tardai pas à reconnaltre dès les premières étapes que nous étions dans l'erreur, Les 
pluies incessantes, les inondations rétardaient ma marche. L'apalhie des indigènes, l'insonciance 
des mandarins: chargés de m'accompagner mé fussent perdre én détours inutiles un temps 
précieux. Je dus dés les premiers Jours ahréger mes séjours el doubler les étapes. J'ai pu 
ainsi parcourir dans le laps de temps indiqué presque toutes les province» du Cambodge et 
relever la situation d'environ trois cents quatre-vingts monuments archéologiques, monume 
proprement dits, ponts, statues ou inscriptions. Une vingtaine environ sont, malgré tout, restés 
em dehors de mes itinéraires, soit qu'ils m'aient été indiqués alors que j'avais déjà quitté la 
région dans hugoelle ils sont situés, soit que, placés dans une position (гор excentrique, il 
m'ait pard, d'aprés les renseignements qu'on me donnait sur eux, que leur importance пе 
justifiait pas la perte ide lemps et le détour que je devais faire pour les visiter, J'ai dû me 
contenter, en ce qui les concerne, dés renseignements recueillis auprès des indigènes plus où 
moins lettrés ei de notes asser détaillées qu'ont pu me fournir quelques mandarins, » 

M, L. de Lajonquière donne ensuite des renseignements sur la répartition géographique, les 
dispositions architecturales et lu décoration des monuments du. Cambodge et conclut ainsi : 
u J'espère que mes efforts pourront servir à diriger les recherches des pensionnaires de 
l'Ecole, à leur éviter les tilonnements, les routes inutiles, les fatigues sans profit, et que 
l'expérience que je puis avoir des choses de ces régions aura été utile à l'Ecole francaise 


d'Exir^me-Orient. » 





E 


Journal des Savants. 1900. 


A. Bantu. Compte rendu du (Grundriss der. indo-arischen Philologie und 
Altertumskunde, fondê par Û. BüuLen, continué par F. KrELHORN. Stras- 
bourg, Karl J. Trubner. 12 fascicules publiés de 1896 à 1899, 


« On fuit commencer d'ordinaire l'étude de l'Inde et de son passé â la (Gin du siècle dernier; 
exactement, Je 15 janvier 1784, date de |a fondation de la Société asiatique du Bengale. C'est 
exagérer, mais pas de beaucoup. A réunir les livres publiés avant cette époque, on ferait 
toute une bibliothèque: relations de voyage, mémoires et lettres de missionnaires, pièces 
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diplomatiques, récits d'aventures et de guerre, descriptions du pays, de ses produits, de ses 
habitants, de leurs croyances, de leurs mueurs et coutumes, jusqu'à des annales et des livres 
d'histoire composés soit par des Européens, soit par des indigènes. Mais de cette masse, si l'an. 
écarte ce qui est document contemporain, tont le reste, à peu d'exceptions prés, ne présente 
qu'une abondance siérile. L'intelligence même du présent y est. souvent. fagssée, parce quil y 
manque celle. du passé, e£ en. passé restait impénétralle, parce que la clé qui, seule, pouvait 
l'ouvrir, la connaissance de l'ancienne longue, faisait défunt, Qu'on s& figure се iue seraient 
des vochérches plus où moins « philosophiques s sur lllalie ancienne, sans li connaissance 
du lalin. L'exploration méme des annales de l'inde musulmane n'avait pas été poussée bien 
loin. Les relations de voyageurs arabes du rxe siècle, publiées par Renandot, étant restées 
unè exception, et encore ne Louchaient-elles qu'à quelques points des côtes, Au delà de l'épo- 
que magole on était à peu prés réduit aux données de l'antiquité classique, G'esi sur ces 
données, rapprochées du témoignage des voyageurs modernes ou éclairées par quelques trou- 
vailles récentes, que Dansille (1772) et Rennel (1781). avaient. entrepris de refaire la carte de 
l'Inde ancienne eb que Bayer, avant eux (1738), avait essayé de reconstituer les. anuales du 
royaume gréco-bactrien. Tieffenthaler (17811, voulant remonter ane vieilles dynasties hindoues, 
avail dà en prendre les listes dans un livre écrit en persan sous le règne d'Akhar. C'est éga- 
lement d'une compilation persane (!) que Halhed, l'auteur d'une grammaire bengalie, vennit 
de traduire són Code des (ois des Gentous (1776). Dans le Sud, an pays dravidien, on avait 
du moins travaillé sur des lungues himdoues, apparienant, i| est vrai, à une tont antré famille 
iue celles du Nord, mais possédant des littératures d'une certaine antiquité, De ee côté, des 
missionnaires, comine Ziegenbalg (1713) et Beschi (1738), avaient poblié des œuvres dont la 
valeur n'a pu é&re camplétement appréciée que de nios jours. Par sa maitrise incomparable de 
la lingue indigene, Beschi avait méme conquis. pour ses poésies. ehréliennes place de pre 
mier rang, qui ne leur û pus été disputée depuis, dans la littérature classique tamoule, Phi- 
sieurs de ces missionnaires, ainsi qu'on le voil parlés « Lettres édifiantes » et par les œuvres 
de l'un d'eux, Paulin do Saint-Bartholomé (1776-1804), avaient aussi acquis unë certaine con- 
naissance du sanscrit, (C'est d'apres des données recueillies dans le Sud ou venues de plus 
loin encore, du Siam. que. Dominique Cassini et, au. siecle suivant, Le Gentil (17723) avaient 
publié les premiers apercus de l'astronomie indienne. C'est également du Sud. qu'était venu 
le Bogacadam (1763-1788), traduit d'un remaniement tamoul du. Bhágarata-Puráua ; que 
les -= Centuries » de Bhiartriliari, plus d'un siècle auparavant, encore daprés une nt. 
tamoule, étaient arrivées en Europe dans la Porte ouverte du médecin Abrabam Корее 
(1654-1670), et que, bien plus tôt encore, peut-être dès la premiére moitié йи ху siècle, ame 
première mention des Velas avail trouvé â s'introduire dans le pamphlet apocryphe du Бе ; 
tribus impostoribus (2). Mais dans lous ces tâtonnèéments, la véritable antiquité n'en restait 
pas moins voilée, Oo n'en avait que des images fragmentaires, infidèles lo plus souvent jus- 
qu'à la caricature, quand elles n'étaient pas comme dans l'Ezour-Vedam. (1778), fcauduleu- 
sement altérées. En somme, c'est toujours encore d'après Strabon, Pine, Platargue, les histo- 
riens d'Alexandre, le pseudo-Callisthénes, Philostrate, Porphyre, Clèment d'Alexandrie, Sto- 
bée, éte., quwan parlait de l'antique civilisation de l'Inde et de Ia sagesse de. ses bralmanes. et 
ce qu'on trouve à ce sujet dans Bayle et dans Voltaire est hien. comme la Mour ба зато? 
de cetle époque. 

» n'en lus plus de méme dés les premiers travaux de la Société de Calcutta, Sans doute 
ni les hommes, ni les choses ne changérent du jour au lendemain. Mais des temps étaient 
mûrs et, quand arrivèrent en Europe les discours d'ouverture, pourtant encore si chimériques, 





(0) On sait que c'est encore d'aprés une version persane qu'Anquetil-Duper ТИ 
traduit sa collection d'Upanishads (1801). z perron a. publié et 
(2) Edition de E. Weller, Lemrig, 1846, p. 26. 


dii fondateur ét premier président dé la Société, Willinm Jones, quand parurent ensuite suc- 
cessrrement la Bhagavadgitá de Wilkins(1785), le premier Européen peut-être qui ait vrai- 
ment su le sanscrit, № Сабины? (1789) et lè Code des (ois de Manu (1794-1796) de Jones 
lur-méme, on. eut comme le sentiment de tenir. enfin l'« ouvre-toi, Sésame = qui ferait penë- 
iror dans un viéux monde enchanté, msque-l vaguement éatrèva, plein de mystères él de 
révélations sur les premiers temps. Ce fut une sorte d'aurore, que Gaethi salua avec enthiou- 
sise dans sn célèbre épigramme Cakuntalà et dont un reflet. plus trouble se joue aussi, 
pour ne rien. mentionner d'autre, dans les. Huiaes de Volneg (01791). L'indianisme était fondé. 

a Je wai pas à dire йч comment les. illasions des. premiers. jours durent eéder devant. les 
eximences d'une science plus sabre, ni comment là. jeune discipline: grandit. rapidement, élar- 
gissant chaque jour son domaine: comment ella essaima bientòt en Europe où, munie de 
toutes les armes anciennes er nouvelles qu'avaient lentement forgees ses soeurs ainées dé la 
philologie elassique, elle ne tarda pas à leur en forger à son. tour et non des moins efficaces, 
reculant aimer les bornes de l histoire en. méme temps «qm'elle contribaan pour sa bonne part 
au renouvellement de la critique historique et philologique. Aussi cinquante ans ne s'étaient 
pas écoulés, que déja les résuliats étiient si nombreux ét 4 dispersés qu'on dui songer à les 
réunir et à les coordonner. Apri plusieurs tentatives faites sur une moindre échelle, dont ja 
ne rappellerai ma cella de Bohien tH et celle de Benfey Al, — cette derniére, un. chef-d'ieu- 
уси, — ce bot fut atteint dans le grand ouvrage de Christian Lassen, lindische Allérihums- 
kunde W. 7 

« L'auteur était un homme d'un savoir prodigieux, profondément versé dans presque toutes 
les parties de son vaste sujet, an pionnier de la première heure dans plusieurs. Plus philologue 
qu'historien, H était soncienx, vaut tout, de bien ве mettre d'accord avec les textes oimè- 
prouvait que dans uie moindre mesure le besoin d'arriver derriere. eux à la vision. méme des 
choses. Il n'avait ims aucune des intrausigeances que cette vision, vraie où fausse, engendre 
inévitablement. SÒ était avstémalique, c'était plutôt à la facon du collectionneur: d lui. fallait 
des casiers et des étiquettes, mais il lui coùtait peti de les changer. Un esprit peu souple, mais 
naturellement modéré, l'iaclinzit d'ailleurs vers les solutions moyennes, M était prét ainsi aux 
compromis qu'une aussi vaste construction exige, du moment qu'ils ne touchaient pas à sa pro- 
bitê scientifique, qui était admirable. L'édifice qu'il éleva ainsi Iaborieusement n'avait pas. de 
grandes prétentions archilecturales ; comme construction historique, il était critiquable ; mais 
il était spacieux, commode, abondamment fourni de toutes les choses utiles et båti de maté- 
riaux solides, Voici pourtant qu'aprés un autre laps de. cinquante années, à compter largement, 
оо № reconstruil de fond en comble, moins paree que l'ordonnance en aà vieilli que parce qu'il 
faut loger. les acquisitions faites dans l'intervalle, Sans être prophète, où peut prévoir qu'un 
nouveau demi-siècle ne so sera pas écoulé qu'il faudra, sous une (orme ôu sous une autre, le 
reennstruire pour la troisiéme fais..... » 

Àu terme de cette rapide revue de l'lüstoire da l'indianisme, M. Hl. rend hommage à 6. Bühler, 
le savant qui eoncut l'idée et n'aurx pas vu l'achèvement de ce soi-disant Grundriss (splan», en 
réalité « encyclopédie ») que dirige à présent le prof. Kiolhorn. Lassen avait pu traiter à Ini seul 
toutes les parties de son sujet: Hühler dut s'associer ппе trentaine de collaborateurs. Lassen 
avait procédé par époques : le Grundriss est divisé par spécialités. Il doit se composer de trois 
volumes comprenant z le premier, douze monographies (dont six ont paru, sur les à généralités s 
êt la linguistique ; le deuxième, onze (dont trojs parues) sur la littérature et l'histoire ; la troi- 





(раз айе Indien, 2 vol., 1839. | | A 

(2) Article Indien, dans l'Encvclopédie d'Ersch. et Grober, 1840, 

(I) 4 volumes; 1847-1864 ; les deux premiers volumes en deuxième édition, 1866-1874. La 
premiere moitié de l'ouvrage a êté aims matèriellement grossie; mais déjà l'auteur était atteint 
бв cécité et les additions ne se sont plus bien fondues avec le travail primitif. La date de 
lowuvre reste bien le milieu du siecle. 
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sime, treize (dont einq parues) sur la religion, les sciences et l'art. M. W. regrette qoa ée plan 
dont plusieurs parties chevauchent d'ailleurs l'une sur l'autre, laisse de có non seulemer la 
philologie dravidienne mais encore le prolongement indo-chinois et javansis de la civilisation 
indienne. Tout compte fait = l'immense mosse de realia qui sera coudensée dime lë Grundriss 
exigerait de quatre à cinq [ois le volume. de l'Alterthumskunde. Et je crois. que l'évaluation 
est très modéréc. En tout cis; re qui-se dógage de la comparaison, c'est le sentiment direct 
eb réconfortant de l'extension progressive des. conquétes sur l'inconnn. C'est méme là, leur 
grande utilité pratique mise à part, un premier service que nous rendent ces grands inveti- 
taires. Quand, fatigué dé controvérses, las dé voir les résultats qui parsissaient acquis la veille 
remis en question le lendemain, on jette un regard surle chemin parcouru, il sembla parfois 
que le progrès se réduise à peu de chose, Il suffit alors de parcourir les sommaires d'un livre 
pareil pour. se rappeler aussitôt ce qu'il y a. d'acquisitions positives, saccessivement accumulées 
sous l'instabilité trés réelle de nàs doctrines... 

Aprés cette: premiere étude d'ensemble, M. B. examine tour à tour les onze premières monagra- 
phies partes, laissant de côté la biographie de Bühler qui est venu doubler le premier fascicule. 
Ge sont : 





Tu.ZacuanuE. Die imdischen Worterhücher (Koca). (Vol. 1, fase; d b; 40 pp.) 


(eite étude à été confiée par Bühler À son collaborateur le. phis actif dans sa campagne do 
réhabilitation des Koço ou lexiques sanserits indigènes. Hecueils d'homonsmes ou recueils de 
synonymes, ces lexiques étaient écrits en vers pour être appris pàr cour. M. Z. aprés avoir 
débrouillé l'écheveau de lears procédés mnémoniques, décrit tous les. Kopg conmis; à. Aucune 
partie du sujet n'est restée inexplorée, et nulle part ón ne. pourrait trouver rénni eu condensé, 
comme dans ces quarante pages, tout ce qu'on sait actuellement d'essentiel sur la lexicographie 


J. S. SeevEn,. Vedische und sanscril Syntax. (Vol. 1, fasc, 6; 00 pp.) 


a Le travail de M. S. sur la syntaxe de lu langue védique et du sanserit est encore plis neuf 
et plus personne] que celui de M. Z. » Non-seulement ila entrepris dè nons donner une syntar 
de in Iangue sanserile — partie que la grammaire: indigéne (uniquement préoccupée, cone 
l'indique son nom de ryá&karana, d'analyse) et méme les grammaires européennes avaieni jus- 
qu'ici traitée de In facon la plis insuffisante — mais « i] s'est proposé d'écrire là: syntaxe histori- 
que du sanserit dans les diverses phases de 5a longue carrière, el, en samme, il a parfaitement 
rénssi ». En ce sens, le livre de M. S. est un « traité historique en même temps qu'une. ceüvre 
directement didactique... Ni j'avais un reproche général à faire à l'auteur, ce terl même 
d'avoir trop abondé parfois dans l'un et l'autre sens... » 


G. Büuer. fndische Paleográphie, von circa. 350 ante. Chr. bis circa 1300 
post Chr. Vol. 1, fasc. 41; 100 pp. et 17 tables d'alphabels en fac-similé): 


Ouvrage » de valeur. capitaln tant par là nousenaté du sujet, traité ici pour la premiére fois 
dans son ensemble, que par lé mérité exceptionnel de l'exécution +. De la seconde partia (cl. m 
à YI}, qui expuse Te déveluppement des alphabets indiens du iie an xs siecle de notre ère 
et qu'il faut. étudier avec véférencs constante aux tables, à tet ce que je pourras dire se rédui- 
rait à rendre un perpétuel hommage à la vaste information ide. l'auteur à 4 son impeceable 
exactitude. Pour la première partie (ch. t à tn) qui traits dé l'origine et des formes les plus 
anciennes de l'écriture dans l'inde @ M. (b; se sent ax contraire obligé de faire plus d'une réserve 
et croit « qu'après comme avant ce labeur de Hühler, nous ignorons l'origine de l'alphabet 
brdhmi et par couséquent de l'écriture dans l'Inde. Qu'elle y soit venue du dehors et des Sémiles, 
c'est le soul point sur lequel tout lé monde est maintenant d'aceurd. » 
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M. Broowrretp. The Atharva-Veda (Vol, n, fasc. 15; 126 pp.) 


Cette monographie est la deuxième du fascicule réservé aux quatre Vedas. I| n'y a. plus 
d'inconvénient, remarque M. Barth, à séparer l'Atharvana des trois nutres: « [1 n'en eût pas été 
аїпгі, Пу а quelque vingt ans, quand j'étais presque seal à protester contre l'éspèes de diseré- 
dit qui pesait stir co livre. Il était de mode alors de le. traiter de relativement. moderne, non 
seulement quant à la forme, mais aussi eL surtout pour le fond... e» Grüce aux résultats accumulés 
Че l'aniliropologie, à l'étude plas compréhensive du rituel, à la découverte d'une noavélle recen- 
sion de ce Veda au Kacmir, « onu s'accorde généralement anjourd'hui à reconnaitre qu'il 
va dans l'Atharra-Veda un fonds origmal ie inantra, de prifres ou de formules liturgiques, 
correspondant à des ries (és anciens de propiliation et d'unprécation, de conjuration, de 
guérison et d'exorcisine, de bénésiction, de purification, d'expiation, d'incantation et d'envoü- 
tement... » Grimoire de prétres conjureurs et sorciers; plus tardivement fixé, d'un caractere 
plus vulgaire et parfois odieux, l'Afharrana, avec toute sa magie noire, n'en est pas moins 
recónns comme faisant partie du Veda ; et si les idées se sont ausi modifiées à son sujet, « c'est 
à M. Bloomlleld, en grande partie, qu'on en est redevable a, 


E. J, Варзох. J[ndian Coins (Vol, 11, fasc 346; 44 pp., ó pl.) 

Ce fasciculo forme « lu deuxième section des « sources de l'histoire », dont la. premiere, 
non publiée, doit traiter dés sources littéraires et des monuments épigraphiques. Ce que M. R. 
a entendu donner, ce sont les cadres de la numisematique indienne, mis au courant des dernieres 
recherchés, avec l'indication précise des criléres qui ont. servi à es. dresser et des publica- 
tions où Fétudinnt devra chercher el trouvera de quoi les remplir. Et de la tiche ainsi com- 
prise, i] s'est acquitté avec une conscience el. aussi une abnégation qu'on ne saurait trop lonor... 
La période embrassée par М. va des origines jusqu'à F'introdaction. du. montayage masul- 
màn; c'est-à-dire que, pour l'Inde du Nord (Hindonstan et. [eccan septentrional), elle s'arréte 
à une limite qui, selon les régions, varie de (a ба du хе siècle au commeucenjent du xiv ; 
pour l'Inde du Sud, oà la. domination musulmane n'a jamais été solidement assise, la limite 
inférieure a été tracée plus. arbitrairement â l'établissement du royaume de Vijayanagura 
(Ct du xives,). Lu matiére est répartie en douze chapitres... Les planches sont autotyprques ël 
d'excellente exécution. » 


3. Jouer. Recht und Sitte (Vol. 1, fase. 8; 158 pp.) 

L'ouvrage de M. Rapson est bien véritablement un guide, un manuel: celui de M. Jolly siar 
la a Droit el la coutome » esl une « somme s. La maliére ext répartie en six chapitres, divisés 
eux-méues en cinquante-neuf paragraphes. Je preanees chapitre teaite des. sources : les Min- 
docs, qui n'ont pas à proprement parler de léjgislition, otf une. littérature | juridique eounsidé- 
rüble: dharmasütra ou grihya-cltra, dharmarástra ou Codes du droit, dont celui. de 
Manou est le type, dhorma-nibandha ou digestes: mais le. classement: chronologujue qu'en 
tente M. J. semble à M. It, un trompe-l'oril. « Pans les chapitres n à. vi, M. J. traite successi- 
vement de la constitution de la famille et des successions ; des hiems, contrats et. obligations ; 
des délits e£ peines ; de l'organisation judiciaire et la procédure ; enfin des. coutumes, presque 
toutes d'ondre religieux, mais daut il ne pouvait se dispenser dé parler, pares qu'elles font 
partie du droit suivant les. notions. indigénes et. qu'elles. entralnent, la plupart, une. sanction 
juridique... Dans сее substantielle exposition ila, avec une diligence d'abeille, recueilli 
toutes Les informations accessibles. + 


A. MacpONELL. Vedie Mythology (Vol. tit, fase, À a: 177 pp.) 
A. HintkpmawpT. Rtwal-Litleratur. Vedische. Opfer und. Zauber (Vol, mi, 


fasc. 2; 189 pp.) 
M. B. examine ensemble ces deux volumes qui traitent des deux faces principales d'un seul 
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et méme sujet, la religion védique. Tous deux sont d'ailleurs conformes à leur titre: « (Fun côté 
ln mythologie, c'est-à-dire les biographies des dieux ; de l'autre, le sacrifice ét le sortilège, 
c'est-à-dire la description des rites.» Quan àu cóté moral et inime de cette religion, ou à la 
doctrine mystique du sacrilice qui fait des officiants des « alchimistes en adoration devant leur’ 
grand œuvre», il en est â peiné question, La théologie et la guûse avaient an contraire été 
mises en lumière, avec son habituel taleut littéraire, par M. H. Oldenberg dans sa. Religio iles 
Vedi, sans qu'il négligeàt d'exposer la mythologie etle culte. Eu revanche MM. M. et If. out 
condensé sons une forme strictement didaelique une masse de détails plus considerable 7 dans 
les limites qu'ils se sont travées, ils nous donnent le dépouillement complet des lextes et de 
véritables « répertoires de références, à l'aide desquels il ne sera pas difficile de paraître bien 
dorcumenté. » 





R. Gans. Sdmkhuya und Yoga (Vol. m fasc. 4; 94 pp.) 


L'auteur qui s'est fait une spécialité de ces systèmes philosophiques et les à étudiés auprés 
des pandits de Bénarés nous expose tour À tour cè qu'on pourrait appeler le « cationalisme а 
êt le à ravstirisme » indiens, «Le iraia se divise en deux parties, l'une pour le Sdükhyd, 
l'autre pour le Yoga. La première comprend паеш chapitres; Ja deuxième, oü ilan'y avait plis à 
revenir sur les matières communes, n'en comprend que quatre; de part et d'autre, les deux 
premiers chapitres traitent de Thistoire et de ln littérature du système ; les suivants ont pour 
objet la doctrine. En somme, et eo transposant un peu les termes, l'ensemble peut se ramener 
à un double exposé, historique et doctrinal. Ce dermer est irréprochable ....» Mais M. В, пе 
peut cacher ses doutes au sujet de la théorie historique de M. Garbe qui (ail naitre tout d'ane 
piece le SdAkhya. vers le vie siècle avant nolre ére ; duns si pensée cette. philosophie pourrait 
bien étre à la fors plus jeune. (sous sa forie actuelle) et plus. vieille {sous une forme du diste 
qui s'entrevoit jusque dans les hymnes philosophiques du Rig-Vedu) qui ne le pense M. Û, 


H. Kūns. Manual of Indian Buddhism (Vol. ui, fase. 8; 189 pp.) 


« C'est ln seule de ces monographies ainsi qualifiée de « Manuel » et il semhle bien que lu 
dénomination, ans que la teneur méme du btre, ait été choisie par M. К. de propos délibéré. 
En tout cas, il ne pouvait mieux définir Son travail, qui n'est pas Simplement de explication ot 
un essai de reconstruction du bouddhisme primitif, mais une exposition, réduile à l'essentiel 
et dans la mesure ot elle est actuellement possible, du bouddhisme entier, tel que l'Inde l'a 
couma, Avet Fhistoire de sés vicissitudes, autant qu'on peut l'entrevoir, jusqu'à son. déclin et à 
sa disparition finale. Sous une forme iré$ condensóe et malgré ses dimensions modestes, ee 
manuel est ainsi ce que nous avons. de plis compréhensd et, à plusieurs égards, de plis complet 
sur le bouddhisme indien... » Aprés une longue analyse et diseussion que nous regrettons de 
ne pouvoir reprodu re, M. B. conclut ainsi : « Tel est ce manuel, œuvre de science el de con- 
science, à ln fois sobre et riche, profondément originale sans jamais viser À l'elTet, et aussi 
remarquable parfois, pour qui sait lire entre les lignes, par ce que l'auteur a jugé convenable 
de taire que par ce qu'il y à mis. Entre toutes ees monographies, dont aucune n'est médiocre, 
s'il me fallait absolument choisir, c'est ce a Bouddhisme indien » de M, Kern que je n'hésiterais 
pas à mettre au premier rang.» 


G. Tuimavrr. Astronomie, Astrologie und. Mathematik. (Vol, ти, fasc, 9; 
80 pp.) 

« La division du traité est celle mème que doune le titre: aprés une introduction où l'auteur 
rappelle comment l'Occident a eu d'abord connaissance de cette hranehe de la science hindone, 


el ce qui a été fait depuis, par des Européens et des indigènes, pour en faciliter l'abord et en 
retrouver l'histoire, il traite successivement, en trois chapitres, de l'astronomie, de l'astrologie 
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iématiques pures. [De chacune de ces disciplines, san exposé est à la fois technique et 
qu га montres, par l'analyse des documents, en quoi consistait la discipline, ce qu'elle 
я on aux diverses époques, quelles en étaient les applications pratiques; il s'atiache à en 
préciser la valenr. et l'esprit, à en deviner la méthode, que les testes donnent. rarement, à en 
déterminer l'origine et la provenance et, antant que possible, la chronologie. Sur lous ces 
points, i! nous fait. connnailre ce que d'autres ont établi où proposé, et nous donne sa propre 
орав avec une prudente circonspoctión, ie tranchant nucum question, bant qu'il reste une 
seule chance qu'elle doive demeurer ouverte. Naturellement cel exposé ne descend. pas. au 
détail ; mais il n'est jamais sommaire - l'essentiel s'y trouve et présenté d'une facon si soigmeuse 
LET Ө, qu'il n'est pas nécessaire d'être mathématicien pour suivre le dessein de l'auteur; 
au besoin des notions élémentaires el une certaine connaissance du langage Lechnique y 
suffisent. = 
| Pour des comple-remlis des deux fascicules du Grundriss parus depuis, la Grammatik der 
Prákril-sprachen de W. liscur et la Literatur und Sprache der Singhalesen do W. GEIGER, 
v. plus haut, p. 372.] 


Journal Asiatique. — Newvième Série, V. xvni, n* 3. Marjuin. 1001. 
E. SEnNART, | Les Abhisambuddhagátlus dans le Játaka pált. 


Le Jütaka, le livre des naissances passées du Buddha, encore Bodhisattva ou. candidat à 
l'illumination parfnite, est, dans la forme o nous le présente le texte pli de la Jatakatthokathá, 
une trame compliquée d'éléments divers, contes qui s'eneadrent, explications, prose, vers. On 
s'est dés longtemps préoccupé d'étudier l'économie de cette composition et d'établir notamment 
quelle relation il convient de concevoir entre les récits et les fragments métriques. ll y à plus 
de vingt ans, M. Abys Davids, dans Introduction dè ses Buddhist Birth Stories (p. LXXVI), 
signaluit a tradition singhalaise d'aprés laquelle le livre original des Jálakasauruit consisté 
uniquement en-stances; les contes en seraient le commentaire, ltenuceup plus récemment, 
dans son excellent mémoire 8ur la. légende de — Bisvacrihga (6óllimg. Nachrichten, 1897, 
p. 119), М. Lüders a démontré comment, Чап а Мона, les stinces reflétent la forme 
ancienne. du conte, tandis que la prose n'en donne qu'une version altérée. |Í eq a pris 
occasion pour insister sur la tradition qu'avait sigualée fhys Davids; il n'a. pas oublié de 

rappeler l'analogie qu'elle évoque avec « la vieille forme de VakAydaa, telle que les recherches 

d'Oldenberz et Geldner en ont démontré l'existence déja pour les temps védiques s. M. Barth 
n'a pas manqué de reconnaitre, avec sa pénétration habituelle, la situation vraie : les. vers 
constituant le texte canonique ancien, seul arrété d'abord, la prose toate nu commentaire; 
bien que reposant sur des données traditionnelles, elle n'a été cependant fixée qu'à une époque 
plus basse ; elle a donc pu étre, et, en fait, elle a été, dans nombre de cas, ouverte à des rema- 
niements plus ou moims profonds. En dépit de tant de précédents si autorisés, Попе parait m 
(ue ces vues aient reca encore | "universel acquiescement qu'elles me semblent commander. . 

М. 5.y revient à propos de l'interprétation d'une location propre à la. terminologie de la 
Játakatthakathá. l| sagit de celle. catégorie spéciale de stances caractérisées soit par. le 
fait qu'elles sont mises dans la bouche du Maitre « ableumbuddha Auto s ou simplement par 
le nom d'abhisambuddha-gathá - le commentaire en prose les désigne donc. comme avant été 
prononcées par le Buddha, non point au temps où se passe le conte, mais bien plus tard, au 
moment oü il eut atteint l'état de Buddlia. accompli. M. S. n'a pas de peine à montrer qu'elles 
« appartiennent au méme litre que les autres vers, stances de récit ou Je dialogue, au bâtis 
versifié qui forme la charpente du Jü/aka =; et qui en constitue « le teste canonque primitif +- 
А 1а vérité « si l'on raproche ces stances disjointes par le commentaire, elles ne forment pas 
d'ordinaire un ensèmble bien ié. Le plus souvent elles s& soudent mal, elles se surcédent duns 
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une relation que rien ne définit. Parfois leur tour irrégulier et forcé leur préte un aspect de 
simple résumé mnémonmque... » Er tel était eu effet leur rôle, si conforme à tout ce que nous 
savons des habitudes littéraires de l'Inde. M. 5. résume ainsi ses vues sur la JátakatthakalM г. 

a Certes l'ouvrage. est jeté dans une cadre oü se distinguent (les parties diverses: paceup- 
pannavatthu ou incident de la. vie. du [buddha auquel est rattachée l'exposition. du conte; 
alitaraltha, e'ea-dire le cante même rapporté au Buddha dans une vie antérieure ; glose 
des vers; formules finales qui rapprochant les deux récita par l'identification. des: personnages. 
Mais ce sont là des distinctions tout extérieures. Tel qu'il est, le texte so compose essentielle- 
ment de deux éléments : les stances, toutes les stances (sauf, encore une fois, les interpolations 
possibles. et sauf aussi les vers cités accidentellement dans le paccuppannavatthu), qui cons- 
tituent le seul. Játaka canonique, et qui toutes, mbAisambuélhagáthás qu auires, ont q prinri 
un droit égal à y être comptées, — la prose, qui tout. entiére constitue le commentaire. de 
cette tradition rentrale, Il est évident qu'elle peut, qu'elle doit contenir des parties inégalement 
anciennes, que nombre de contes sont, par l'invention, antérieurs au bouddhisme инин, 
tandis que l'application bouddhique, les incidents prétendus auxquels ils sont reliés dans la 
carrière du BRaddha représentent nécessairement un arrangement tardif; mws, quelques dis- 
tinetions qu'il y ait lieu de statuer à cet égard, le tèxte même qui embrasse ces éléments divers 
est, dans ln rédaction qui nous la conservé, tout du nime temps eb des mêmes mans, 
M. Faushill a multiplié dans зоп édition les types divers destinés á en distinguer les divers alé- 
ments. J'estime qu'il eût pu se contenter de denx caracteres: Tun destiné à mettre en vedètte 
le texte original, le Jdlaka, c'est-à-dire les stances, l'untre applique umiormément à tout le 
reste, Á coup sòr le parti qu'il a pris de marquer. par une impression plus fine les ahhisamlnd- 
dhagüthás et les vers analogues, comme appartenant à une autre. stralifieation, plus récente, 
s'inspire d'une pensée inexacte, ._.. + 


L Feen. Le Karmacatuka (awite et fin). Contes n» 72 à 127. (Cf. p. 261-70). 
En. SpeecuT. Du déchijfrement dés monnaies sindo-ephtulites. 
C'est un premier et louable essai de déchiffrement des légendes de. quatorze monuares frap- 
pees par des prinres qui ont régné dans la vallée de l'Indus du i9 au Vire siècle de notre ёге. 
- Neuvième série, T. xvi, no 1. Juillet-aott 1904 , 
Da. P. Conten. Vâqbhata (Etude historique et religieuse). 


Revenant sur une question qui loi est familière (v. p. 270) êt remettant à plos tard la ques- 
lion chronologique, M. C. met en lumière Funité oniginelle de l'œuvre du médecin Vighhata, 
sous l'apparente divergence des deux rédactions qui nous ont été conservées, êt dont l'une 
n'est qu'une « édition popolaire а Це l'autre: den étudie eosuite, les -sources, cë qui lui est 
d'u ulant ples (acil que le bon compilateur indien ne songe pas le moins do monde à dissi- 
muler les nombres emprunte qu'il (ait à ses prédécesseurs ; enfin il établit, sans doute possi- 
ble, le caractère nettement bouddhique et mahivåniste des formules invocaloires, él mème 
thérapeutiques, de son auteur. 


Revue de l'Histoire des Religions. T. xin, n» 3. Mai-juin 1901. 

I. Reoxacp. Femarques sur le 1x? mandala du. Rig- Veda (Uf. p. 152 et 267). 
V Hesny. BHouddhisme et Positivisme (Cf. p. 151). 

h. Oprknr,. Sur los Sulagrümas, pierres sacrées de UIude (Cf. p. 148 et 153). 
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Journal of the Royal Asiatic Society oï Great Britain and Ireland. 
Juillet 1901. 


T. W. Ruys Davins. Acoka and the Buddha relics. 


M. R. D. est tont disposé à croire que le atâpo récemment fouillé par M. Peppé (cf p. 50, 
n. 1) est bièn, commo semble le dire l'inscription gravée sur l'urne funéraire, celai que c les 
Clkyas, fréres de. l'Hllustre, + avaient élevé sur la. part qui leur dtait revenue des reliques du 
Puddha. Mais comme, â ce quil assare, le shdpa était resté intact depuis sa fondation jusqu'à 
nos jours, que (uire en Ce cas de Hi légende qui veut qu'Acoka ait ouvert sept sur huit des 
stüpa primitivément élevés au-dessus d'autant de parts de reliques, pour eu meubler les 
81.000 d'Acrmardjiká qu'il lit édifier * M. H. D. s'attache à montrer que l'expression de sé tique 
hetaku (violatoor de tombei wit fort mal portée que l'histoire m'apparalt que dans. le 
Divydvadaána, qu'elle peut reposer sar une confusion avec 4000 « edits » supposés ou les 
84,000 sections traditionnelles du Dharma, etc: 

1 oublie, smble-t-il, ia vraie origina dó là légende, à savoir la nécessité de garantir l'au- 
Whenticité des mille et une reliques. da. Booddha dont le nombre se multipliait presque avec 
chaque s/dpo nouveau. La main d'Acoka, pieusement criminelle, se chargea-t-elle de faire 
marcher de Iron la dispersion des reliques du malire etla diffusion de son. culte? Nous n'em 
savons pas là-dessus plus que M. R. D. Mais estil sùr qu'aucune trace de restauration, 
pas mëme remontant an 1116 siècla avant notre ère (car Açoka passail pour avoir soigneuse- 
ment restauré les sfüpa qu'il avait ouverts) n'ait po échapper aus investigations de M. Peppé ? 
V] serait intéressant, avant de conclure, d'explorer 1е з/бри censé respecté par Acoki, à cause 
des Nágas qui le protégeaient, prés de Bümagrima: nous ne pouvons que joindre nos voeux 
sur ce poink à ceux de M. В, Li. 


` 





С. Е. Ошонам. — The Nüqus. À contribution lo the history of serpent- 


M. 0. nous donne des photographies et des détails intéressants sur le enlte actuel des Nâgas 
ou serpents dans les vallées himálayeunes, du cóté du Kücmir. Quelques tentatives d'exégése, 
qu'il a cru devoir y jomdre, sont d'im évhémérisme plaisant. Les Ndgardja les plus mythiques 
deviennent d'anciens rois du pays, de méme que. «les Devas sont. des. Ksatrivas déifiés et des 
aneétres du peuple ». Jimütaváhana, le héros du Nügananda se travestit en vizir du Nàgarája 
Vasuki et se sacrifie pour couvrir la retraite de son maitre, surpris dans une position difficile 
par son ennemi Garuda, eic! Il faut dire que M. O. est « Brigade-sunrgeon» de son. métier, 


G. À. Griensox, An old Kumauni salire. 


Texte, en dialecte du Kumaon, Tune satire point si vieille, écrite par un certain Каша Parai, 
du distriet d'Almora, peu aprés sa conquête sur le Népal (1815), et oü l'auteur пе vante pus 
précisément les bienfaits de l'administration anglaise. 


V. A. Surrg.. The authorship of the. Piyadasi insertptions. 
M. S. ayant entrepris d'écrire sur Açoka un livre qui vient de paraitre à Oxford (t), dut 


résoudre pour son compte personnel et la satisfaction dé ses scrupules scientifiques la double 
question de savoir: 1e si toutes las inscriptions de «Piyadasi» ont été issues par lé même 





(1). Agoka, the Buddhist emperor af. India (volume si mentaireaur Séries dez « Fu 
of India»). Oxford, 1901. E x 304. 4 (г. 50. ром « Rulers 
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souverain; et 9e si ce Piyadasi, doit ére identilé avec Acoka. Il examine jci la premiere de 
ces questions. et rassemble toutes les raisons qui tendent à prouver. que les quatorz édits sur 
roc, les sept dits sur piliers, et les inscriptions des deux piliers du Terai, dus à Devdnampiya- 
Pigadasi-Hija ; les deux édils détachés ou du Kalinga, les deux petits édits sor roe el les dits- 
supplémentaires sur. pilier. ( Alahahád et Sanchi) dus à Devánaimpiya, et enin l'édit ide Bhabra 
el les inseriplions des gralles de Barübar, dnes à Pijadasi-Rája. sont bien d'un seul et 
méme roi et réparties sur les années 9 à 28 de son règne. 


d. F. Fiert. Tagara; Tér. 


M. F. identifie ln vieille ville commerçanie de Tugara, conne par les inscriptions, par 
Molémée et par le Périple de la mer Erythrée, avec Tér (sur les cartes: Thoir ou Ther) dans 
le district de Naldrug, sur lê territoire du Nizim (lat, 182 19/, long. 16^ 12). 


M. A. Stein. =Â Archizoloyical Discoveries in the: Neighbourhood of the 
Niya iver. 


M. S. rend compte dans cette lettre des nouvelles découvertes qu'il a Саме» dans le Turkes- 
tan Chinois, au Nord de Niva et dont nous avons déjà rendu compte (p. 169). Ajoutons ca 
détail qu' « un des sceaux d'argile montro una Pallas Athènè bien gravèe, avec le bouclier 
et l'égide ; un autre, de plus grande dimension, un Eros assis, d'un bon travail groc. + Ces 
découvertes remontent au mois de février. Une lettre do mème autenr, dalès do 24 mai ët 
publiée dans ce méme fascicule duJ. R. A. 5., p. 642, donne des régseignements encore plus 
intéressants sur les fouilles du stüpa de Hawak, au N. E. de Khotan; à Dons la grande cour 
quadrangulaire qui enfermait le sfüpa, beaucoup de rehefs en sime, pour la plupart des 
Buddlhws on des Bodhüsaltvas colossaux, ont été mis au jour. lis mootrent l'affinité |a plus 
Mroite avec l'art du. Gandhára, et, à en juger par Les nombreuses trouvailles de monnaies, 
appartiennent probablement aux tout premiers siècles de notre re. .  » M. 5. a également fait 
une édiiante enquéte sur l'industrie des faux mss. et sylograplies « en caractères inconnus m, 
цої а Шеш а Khotin de 1895 à 1898. 


Journal of the Ceylon Branch of the Royal Asiatic Society, 1900 (Co- 
lombo, 1901). 


D. W. FEnüUssoN. — A chapler in Ceylon History in 1630. 


L'article à trait aux abus dant les Singhalais étaient victimes sous la domination portugaise. 
La matière eò est fournie par deux lettres : l'une eat du roi ide Portugal; dana l'autre Am- 
hrosio da Freitts da. Camara explique avec beaucoup de condeur les excellentes raisons 
qu'avaient les Singhalais « d'envoyer. notre sainte Religion au diable, » — Le même auteur 
publie dans un autre article quelques. renseignements sur Joáo Rodriguez de Sá ê Menezes. 


Ô. Concert. — 19 Contribulion à la Malacologie de Ceylan, — 9» Huitres 
perliéres et pécheries. de perles. 
H. C. P. Bett. =Â Rapport de l'Archæological Commissioner pour 1899. 


L'Archzotogieal Survey a èté réorgatiisé et le budget augmenté de 40.000 roupies; um 
assistant pour Ia surveillance des fouilles et deux épigraphistes, MM. IV, N, de 7. Vikramasimha 


او 


et D. Ganasehara ont étà attachés au service, Pour la premièra fois des fouilles ont élé exécu- 
tées simulianément à deux centres de recherches, Anurådhapura et Sigiriya ; ces dernieres 
fouilles sont terminées et l'on devait entreprendre en. 1900 clles. de Ia. vieille capitale de 
Polonnaruwa. Enfin nus pouvons espérer une publication systématique et scientifique. des 
anciennes inscriptions de l'ile dans la future Ejigraphta: Zeylanice. 


= 
= 
= = 


Journal of the Asiatic Society of Bengal. Үо!. тлтх. Раг! т, п° 2. 1%). 


A. F. Hepotr HoegsLE. Au Epigraphical Note on. Palm-leaf, Paper and 
Birch-hark. 


М. H. résume â notre usage le résultat de sa longue expérience des mss, asiatiques. Les 
deax paliniers qui. fournissent les feuilles à écrire sont le Talipat (Corypha: wmbraculifera ou 
Laliera) et le Palmyra (Borassus. fTabellifer [et non ftrabelliforinis]. Ce. dernier. serait. arigi- 
naire d'Afrique : en tout cas son usage dans les mss. indiens de la vallée du Gange n'apparait 
qu'à partir du iroisiéme quart du. X vri siècle : en revanche il finit par y supplanter presque 
entierement le corgypha, sauf an Bihár oü l'usage. exclusif de. ce. dernier. continue. Jusqu'au 
milieu du xvie siécle, Dans l'Inde. occidentale, om ne s'est jamais servi que de feuilles 0e 
corypha. Ü est vrai de. dire que. la. feuille de palmier ï esl remplacée par le popier dés leò 
milieu du xve siècle. (ans linde orientale, où l'usage de papier ne commence qu'un siècle 
phus tard, lex deux systémes vivent cóle д ее jusqu'à la fin da xvin siecle, Le papier appi- 
rait dans l'Inde du Nord-Ouest avaé les Arabes, dés ]e xre.. Hiuen-tsang signale dans le Konkan 

unte plantation d'arbres Lala, pour le commerce en gros de lû feuille, Al-birüni, qui en note 
l'emplói, eonstale également celui de l'écoree. de: bouleau (bhdrja, beluta utilit) dans. l'Inde 
du Nord-Ouest, H est â remarquer que les plus anciens mss. sur écorce de bouleau imitent la 
disposition des mss. sur feuilles de palmier, Ceci, et d'autres raisons techniques, donneraient 
h penser un Dr H. que le vieil alphabet brihmi à eu son origine dans les ports de la côte 
occidentals (entre 6590 et aol B. C. T), aux environs de Bombay, eb qu'une partie de ses parti- 
cularités sont dues au fait qu'il a été d'abord écrit à la pointé sèche sur feuilles dé palmier. 


H. Fnascke (Moravian Missionnary, Leh). À collection of Ladakhi proverbs. 


Fern. lans (German Evangelical Lutheran Mission): = A Primer of the 
Aur. dukma, a dialect of the Kolarian language (communiqué par le 0° б. А. 
LiRIERSON). 


Babu Mox Monas CARBAVARTI, — An inscription of the time of, Nayilendra- 
Deva of Orissa, from. Gopinülhapura, Cattack. (xv* s.). 


— An inscription of Ihe lime o[. Nayapála-Deva, from the. Krisnadeariká- 
temple at Gay (xi s.). 


— Part iu, 1900. 


L.-A, WADDELL. The tribes of the Brahimaputra valley; A contribution on 
their physical Types and Affinities. 


corps expéditionnaire indien en Chine. Hl commence par signaler que l'un dés effets de la 
pénétration anglaise en Assam « sur In route naturelle de l'Inde üu coor de Iz. Chine, le long 
de la. ligne de moindre césistance. géographique. et ethnique », nora tût Гай de détruire les 
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langues et les coutumes indigénes : « À la suite du désarmement &t de l'occapation militaire 
de plusieurs points, des routes et, dernièrement, le plus puissant de tous les factears de 
désintégration Sociale, les chemins de for sont rapidement ponssés à travers ces montagnes 
jadis redontées. I] n'est pas rare, dit-ün, de voir un Naga, qui, if y a deux ou trois aus, était 
un sauvage nu ek « chasseur de tMes », da type le plus prononcé, aujourd'hui vêtu d'un eom- 
plet de drap ei portant un paraphüie de Manchester, prendre son billet à la prochaine gare... * 
Malheureusement pour la science, contine le Dr W., on ne fait rien pour conserver le souvenir 
des vestiges de société préliistorique (maltriarcal, ete-] qui. suhisistent encore au milien de ces 
tribus, infiniment plus primitives que celles de linde propre. ÎÎ ü du moins vus à profit ses 
luisirs pour rontinaér de ce cité les étyiles qu'il avait entreprises parmi les trihus du Sikkhim 
èt du Bhutan ; celles-ci sont d'ailleurs plus apparentées à celles de l'Assam qu'aux populations 
trans-himòlayeones do Tibet, I nous donoe ici une série de notices ethnographiques rangées 
par ordre alphabétique, des tables de mensurations ét dix-sept planches photographiques con- 
sacrées aux tribus de la vallée du Bralinmapontre, Abor, Ahom (Asom, dot. Assam), Chins, 
Kass, etc. et les fameux Nagas dont le nom, soit dit en passant, signifierait senliment a sai- 
vages montagnards ». 


The Indian Antiquary. (Mai â juillet 1901). 


H. Hinscnrezn. — New reseurches into the Composition end. Exzegesis of the 
Coran (Mai et juin). 


B. C. Teure. — Extracts from lhe Bengal. Consultations: of Ike xvii 
Century. relating to the Andaman Jslands (Maij. — An unpublished xvii 
century Document about the Andamans. (doin.) i 


8. M. CaupBELL, — Notes on Spirit Basis of Belief and Custom. (Mai et juillet.) 

N. M. VexkKAtAswAMI, — Folklore in the Central Provinces. (Mai). 

J. F. Fuerer. — Spurious Indian Records. (Juin). 

La substance de cet article a &té Ine, sous le ttre de « Curiosités de lEpigraphie indienne =, 
devant la section indienne о хде congrès international des Ürientalistes, & Nome, le 10 ot- 
tobre 1800. M. F. non seulement établit l'existence de faux documents épigraphiques, forgés le 


plus souvent pour servir de titres de propriété, mais donne In liste de 59 d'entre eux ; ils sont 
eu grande majorité gravés sur plaque de métal : cim seulement sont sur pierre. | 


— Notes on Indian History and (Geography. (Juillet) 


М F. identifie le pays de Sindavádi (district de Bellary ètc.) et autres districts de Pinde du 
Sud et en esquisse l'histoire d'après des inscriptions due x" au XI11 siécle, 


Pror. A. Weber, The Catruhjaya-Máhátmyum (a contribution to Me history 
of the Jainus) édité par J. Buncess. (Juin el juillet.) 


Nous avons déjà eu plas haut l'occasion dé dire ce qu'est un. mdhbmya (v. p. 365, n. 9). 
Celui-ci est consacré au panégyrique de la sainte colline de Catruijayn, à Palitana (Gujerate), 
l'un des plus grand centres de pélérinage pour les Jainas, L'article reproduit l'analyse qu'en 
à donnée depuis longtemps le Prof. Weber, avec quelques additions. 





— On the history of Religion in India. (Juillet) 

C'est encore une traduction (dus à M: G, Griarson) d'un article- du Prof. Weber, — magistral 
résumé qui échappe À l'analyse — de l'histoire dés religions de l'Inde, depuis les temps dits vé- 
diques jusqu'à nos jours. Notons quele Prof, Weber maintient l'idée que la légende et les fêtes 
do Kriqrer seraient inspirées de celles du Christ. On s'étoune dé trouver encore sous lé patronage 
d'un si grand nom des expressions cormne « l'expulsion du Bouddhisme de linde ». La conclusion 
est eurieuse - à Pour l'Inde nous ne pouvons pas espérer. de salut. aussi longtemps que, d'une 
part, elle n'aura pas absolument rompu avee cotte habitude traditionnelle (celle de déiller ses 
guru ou précepteors spirituels) et d'autre part, que les forces physiques de son peuple né retrau- 
veront pis une vie et une vigueur nouvelles grâce à la réadoption de la viande comme nourri- 
ture... Le patriarche des études indiennes prend position comme ennemi décidé du régime 
véséturien, 


CH, PARTRIDGE. =@ À complete verbal Cross-[ndex to Yule's Hobson-Jobson or 
Glossary of anglo-iudian. Words. (Juin et juillet.) 


The Orient. — N» 3. Juillet 1901. 
Dr G. Torwar, — Wer is der Bhiksu. Kun-tou-po-han ?! 


Identification de ce nom, porté par l'un des dix-hnit grands arhat ou lohan des temples 
bouddhiques chinois, avec huydopadhäniyaka, sarnom du fameux bhiksu Pòrna (Cf. Eug. 
Bornout, Introd. à Phistoire du Bouddhisme indien, p. 260, n. 1, et Divyâcadâna, и, p. 44). 


J. YAMAGATA. = Histoire d'une conspiration chrétienne (au Japon, xvie 
siècle), 
Miss E. R. Устомовк. — Puddha-Gaya. 


Simple récit de touriste qui a lu les-pélerins chinois; Le nom véritable est Ной бау. 


V. Kisuiioro, — The so Drama and KYOGEN Comedietta. 


Mélanges. — Va hibliothéque de feu Max Müller aurait été acquise par l'Université de Tokyo 
au prix d'environ 36.000 gen, (rais de transport compris. 


Zeitschrift der deutschen morgenlandischen Gesellschaft, Vol. Lv, fasc. 3; 

Н. Отрехвевє. Zu Hiranyakecin, (rhy, v, 11, 4. 

M. U. défend contre Báhtlingk l'interprétation qu'il a donnée de cette stance dans les Sacred 
Books of fhe Kasi. i 

W. CatAND. Zur Eregese und Kritik der rituellen Sütras. 


51. prüna — expiration, apina — inspiration —35. Reprend l'interprétation de Vailtánasütra 
12, 14, donnée par Garhe — 36. Corrections apportées nu texte de l'A pastamba-Crauta- 
sitra de Garbe. 


R. E| F. E.-D. T. J. Â 25 
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H. OLnexsenc, Agveda, vi, 1-20. 


Specimen d'un travail critique sur le texte entier du Rgveda, què M. O. s'est. proposé d'en- 
treprendre. 


J. H. Monprwuaxss. Uigurisches. 


Lettre de Nedjib Assym Bey, qui vient de découvrir dans la bibliothéque d'Aja Sophia un 


nouveau momnuseril ouigour. 





Tijdschrift voor indische Taal-, Land- en Voll 


fasc. 1. 





enkunde. Vol. XLIV, 


A. G. Kauut décrit les différentes pratiques en usage dans la tribu des Toradja (centre des 
Célébes) pour faire tomber la. pluie, Le premier procédé consiste à essaver d'attendrir les 
divinités, par exemple en faisant pleurer des guirlandes de moules suspendues aux arbres dri 
rivage; si ce moyen ne rèussit pàs, on pent encore exciter Jeur courroux (qui se marifestera 
également par un orage) en faisant commettre par un homme de la tribu quelque imceste ou 
crime contre nalure. Certains sorciers nommés sando ont la spécialité de commander à [a pluie 
et de la chasser, etc. — Dans un autre article le méme auteur étudie encore Ii maniere Гого о 
de consulter les augures, au moyen de grains ide mais, de cordelettes, de noix. de coco, ete. 


eu Joustra. — L'écriture et la prononciation de la langue des Batak- 
ard. ] 


J. RKEnEL — Varia javanica. 


Traditions el renseignements de souree indigène sur les sujets suivants : te La tribu des 
Orang-Kalang (êtude ethnographique); % Pasar Londa (épisode. d'une guerre. entre deux 
chefs javanais en 1664); 3^ La légende de Telaga Pasir (trouvaille d'un iuf magi ique qui 
change celui qui le mange en serpent); 4o Sur la [ete Tengkib (fete qui se célèbre Je septième 
mois de la première grossesse et oi la femme enceinte est baignie en sept espéces d'euux, frot- 
tée de sept espèces d'onguents, revéine successivement du sept parures, elc.) ; 5e La lig "mde 
de NjaAgeng Nagapertala (serpent de pierre que l'on va consulter сопи oracle) ; бё 
Lee voleurs et leur argot (autes sur Ies contrebandiers d'opium, ste-); 7o Sur la opis d 
HIRI (të шо unis sur les di uar mn cl A gs | 
parasites etc.) F 2 diverses manière de faire la chasse aux animaux 


S. Vay RONKEL. Un co ELSE | | | | | 
P ONKEL. Un conte d'espiégle et un conte de cerf-nain en langue Ran- 


J. Braxpes publie deux vieux rapports sur le Borobo ^ri 44 
Е е Реа 1 'e boroboudour antérieurs à 1844, 
date qui. marque. l'arrivée de Cornelius en eet endroit. Le RARE ea 
Babad Tanah Djawi et nous reporte à l'année 1709; le second se trouve dans 
un manuscrit javanais traitant d'événements de l'annéo 1758 RU | 


РБ 


Bijdragen tot de Taal-, Land- en Volkenkunde van Nederlandsch - 
Indie. Vol nt, fase. À et 2. 

G. VAN DEN Bera publie пп long et intéressant travail sur les origines, le 
développement et l'organisation actuelle de la communauté musulmane indigène 
à Java et à Madoura. 

F. KonLonuëGe étudie les coutumes de l'Insulinde au sujet du nom qu'il 
s’agit de donner à l'enfant nouveau-né. 

D. ExceLnarn. Etude accompagnée d'une carte sur le distriet de Doessoulan- 
den (Bornéo). 

C. PogNsEN étudie. dans une babad (chronique) javanaise la vie de Mangku- 
bumi, le premier sultan de Ngajogvakarta. 

M. PLevre. Contribution à l'étude du Mahäyäna à Java. 

A. KERAN. Sur une tribu parlant le javanats dans la résidence de Preanger 
(Iles de la Sonde). 

H. IxYNB0LL nous fait connaître la traduction en vieux Javanais de quelques 
stances indiennes qui se trouvent suivies de leur original.sanskrit dans un mss. 
de Leyde appelé Sára-samuccaya. 


CHRONIQUE: 


т кеч | 


IX DO-CAHTN E 


_ Ecole Française d'Extráme-Orient. — M. P. Pelion professeur de chinois, s'est 
embarqué poor la France, le 19 juillet, en congé de convalescener, 


— 9. Ed. Huber, attaché à l'Ecole, aprés avoir pris la part la plus active au. classement de 
nos livres chinois, tibétains et mongols, vient de. partir en mission dans la. Chine méridionale. 
Le but tont spécial de son voyage est de visiter los convents bouddhiques et les bibliothèques 
privées — il n'en est pas d'uutres en Chine — de Canton el йе Fou-tehéaou. fl n'a pas manqué 
de se rendre, en passant À Hué, au bnreau des Annales, o il a recu Je meilleur accueil et oi 
ll se promet de revenir. 


— Avec le consentement de M. le lürectenr général des Travaux publics, M. ШШ. шг, 
architecte diplômé par le gouvernement, insperteur des Bátiments civils, a été détaché à 
l'Ecole pour une période de trois mois. M. Dufour se propose d'étudier le. « Bayün * d'Angkor- 
thom — assurément le monument le plus original qu'ait. produit l'architecture hlimére. 


— M. Ch. Carpeaus, chargé d'une mission d'études archéologiques en [ndo-Chine, ü été 
mis par M. le Gouverneur général à la disposition ‘du Directeur. de l'Ecole: et. adjoint 
à M. Dufour. 1 s'occupera particulièrement du soin de photographier eù d'estamper les has- 
reliefs qui décorent les galeries du Bayán. 


— M. le Général commandant en chef a. consenti à détaeber pour trois mois, à l'Ecole, M. le 
capitaine Bonifacy, de l'infanterie coloniale, bréveté pour Ia connaissance de l'annamnte el des 
caractères chinois. M. Bonifaev achève en ce moment ses études sur Jes Min (ndn Cor, 
(v. p. 283) et a l'intention de les étendre mux autres groupes de Mån (Cao lan, Quân tráng, 
Bai bán ete.) iui habitent les provinces tonkinorses de Thái-nguyén, Vinh-sén, Tuyén-quang et 
Hiung-hóa 


= = 


Bibliothèque. = M. le Gouverneur général à Гай don àla Bibliothèque des ouvrages suivants 

Е. Avuoxien. — Le Cambodge (Le royaume actuel). Paris; Leroux, 1900, In-Se, 478 pp. 
(Pour on premier compte-rendu, v. p. 46). => | 

А. Рахте. — Géographie et coyages. Erposé iles (ruraus de (a mission Parie, Indo Chine, 
1879-1895. (Introduction, premiére et deuxième périodes = 1879-1889), Paris, Leroux, (901. 
Inde, 228 pp.. 18 cartes, 140 illustrations et un. portrait de l'auteur par. |. Henouard (v. le 
compte-rendu, p. 372). | |: 

Collection COURTELLEMONT. l'empire colonial dé la France. Madagascar, la. Résnion, 
Mayotte, les Comores, Djibouti (Préface de M Chailley-Bert ; texte par le В, P. Piolet et 
M. Ch. Nouffurd ; illustrations directes d'après nature par M. G. Courtellemont). Paris, Firmin- 
Didot et Challamel, 1901. In-49, 218 pp., 149 ill. 


— Le gouvernement de l'Inde britannique a fait don à la Bibliothèque de trois nouveaux 
volumes de lArchæological Surrey of India, tous les trois édités, ainsi qu'il convient à 
des publications archéologiques, avec un grand luxe d'illustrations. Le sont : 
J. Bunoess, — The Muhommadan Archileclure of Ahmadabéi (Part LA. 0 1413 to 1520). 
Londres, 1900. 112 planches. T 7 
Eps. W. Surru, — Moghul Colour Decoration of. Agra. Allahahád, 4004. 102 pl 


У. А. Sur. — The Join Stüpa and other Amliguities of Mathurá. Mlahabüd, 1901. 
107 planches (+. p. 315). 
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— Le gouvémement des Indes Néerlandaises a. fait don à. notre Bibliothèque du. volume 
suivant, qui a paru sous ses Luspices : 

lr J. BnaxpEs. — Description des manuscrits javanais, balinois et sassaks légués par feu 

le ir Van der Tuwuk à la bibliothèque de l'Université de Leyde, Batavia, 1904 (torne premier). 


— M. l'Inspecteur général des Douanes impériales chinoises, à Shang-hai, nous a. envoyé, 
sur poire demande. plusieurs des ouvrages de statistique publiés par ses soins, Nous avons 
regu ; 
le Returns of Trade and. Trade Reports for the year 1900 (en deux partiés intitolées, 
l: Rapport sus de commerce de la Chêne él résumé des statistiques ; % Hapports el Stalis- 
fiques pour chaque pòrt el Rapport sar de commerce de la. Chine avec Û étranger) ; 

Зо Lo Gazette des Douanes (Customs Gazetle), n 129 et 190, janvier«mars et avril- 

uin 190H ; 
) Je Le Mailical Report pour le semestre finissant 1e 31 mars VOUO (n* 59) ; 

Vo La lista des phares, bouées etc, de Chine pour £901 (u* 29), uvec huit cartes, 
Nous espérons que l'envor de ces uiles documents sera continué à notre Bibliothé que. 

— La Société Asiatique. de Paris. a donné une nouvelle marque de l'iutérét qu'elle porte à 
l'Ecole en faisaut don à votre Bibliothisque de prés d'un demi-siècle du Journal Asiatique 
(1RS29-1000) et de la belle traduction des Prairies d'or de Maçoudi par son président, 
М. Barbier de Meynard. 

— M. le Resident supérieur au Cambodge à fait don à la Bibliothèque d'un volume autogra- 
plié contenant une Etude sar l'alphabet cambodgien et un. Manuel de langue. cambodgienne, 
par JkANNEAU. À côté de quelques théories linguistiques contestables, cet ouvrage, qui date 
de 1870, contient, sous forme de. vocahulaires ou de. dislogues, quantité de renseignements 
précieux sur Ia langue, l'organisation politique et sociale, el Tes us et coutumes du Cambodge. 
(Cf. p. 281). 

— M. le Resident supêrieur au Tonkin à E fuit don à la llibliotheque d'un exemplaire 
ambographié du Cours de ( ihee-Nóm, de M. A. CukosN, divisé en trois parties: 1» Formation 
ales Chir-Nóm et vocabulaire élémentaire pur catégories; dv Analyse des Ghic-Nóm des 
a Cent teries a, (recueil qui fait. suite au. cours de lungue шише}; + Transcription zn 
Chir-Nôm des в Сен! Петя +. Ш а également fait parvenir un exemplaire imprimé de ce 
Recueil des Cent textes et du Cours de longue onnamite qui vient de paraitre chez 
F.-H. Schneider, à Hanoi. 

— Nous avons recu du It. P. Boucher, recteur du college dé Zi-ka-wei, le Nunkin port ourert 
de leu le H. P. Louis GALLARD (Shang-hiar, imprimerie de la mission catholique, 1901), qui 
forme le n* 18 des Fariclés Sinologiquès, 

— Nous avons recu les volumes n° 9 et 10 de la e Bibliothèque d'Etudes » qui fait partie 
des Annales du. Musée (riimet. Ce sont : 

NaTHAN SópEnnLOM. — La vie future d'apres le Mazdéisme, à la lwmiere des croyances 
parallèles dans les autres religions, etude d'eschatolügie comparée, traduite du manuscrit 
suédois de l'auteur par J. de Coussanges. Paris, E. Leroux, 1901. 

HW. Kenux. =Â Histoire idu Bovddhisme dans l'Inde, traduite du néerlandais par Gédéon Huet. 
luris, E. Leróux, MKM (Tome premieri. 

— М.Р, Маеау, commissaire du Gouvernement à Muong-son, nous à adressé trois études 
fort bien fnites sur les groupes. ethniques suivants: I» les A Ais Ehaó, les Khùs (hié des Sia- 
mois, qui s'appellent eux-métes K'muns el | possident un grand nombre de villages: 3» les 
Pon-hor, qui au contraire ne représentent suere qu'un millier d'individus ; 2e les Pong qui se 
tomment eux-mémes. Poa-A rmieng et comptent environ cinq cents familles. Ces trois variétés 
ile Khs soni lis seules que renferme la. province des Hua lhans. Chaque étude comprend une 
notice ethnographique et ur vocabalaire rédigés sur le plan de l' * Instrnction pour les Colli- 
horateurs de l'Ecole fraicaise d'Extréme-Urient ». 

— Nous avons recu de M. le capitaine Maire, un vocabulaire máün cóc, accompagné de 
notes grammaticale et d'un recueil d'expressions usuelles. M. le Général en chef nous a éga- 
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lement transmis du méme auteur une étude ethnographique sur les Mán, très curieusement 
et abondamment illustrée. 
— M. le lientenant de Pélacot nous a adressé une intéressante étude historique sur le 
Tra-ninh, accompagnée d'une liste généalogique des rois de Xieng-Khouang (Haut-Laos), 
— M. Finot a mis à profil son voyage en Europe pour ennichir notre Bibliothique, Le fonds 
européen vient de s'accroître par ses soins de plus de cinq cents volumes, dont quelques-uns 
fort rares et tous relatifs à l'Extréme-Orient. 





Musée. — M. le Gouverneur général a fait don au Musée dun benu gong ancien, en brome, 
de travail chinois. 


— M. de R. à enrichi lu section ethnographique de treise nouveaux objets provenant des 
Battah (Indes Néerlandaises): ce sont des instruments de musique, on masque, des armes, 
une amalette contre les balles, etc., et une trés curieuse déclaration de guerre consistant en 
une lettre écrite sur un morceau de bambou, un glaive en bois, une pointe de lance en bam- 
bou et une torche symbolisant l'incendie. 1] 


-- Àu mois de juillet dernier M. le Gouverneur général nous a transmis une lettre de- 
M.U' Connell, alors résident à Soai-Hieng (Cambodge), par laquelle ee dernier lui annonçait, con- 
lormément aux dispositions de l'arrété du 9 mars 1900, les dérouvertes qu'il venait de fire duns 
les restes d'un édifice en briques, appelé Hassak (prononciation annamite: Bathak), dans la 
province de flom-daol. Notre collaborateur, M. Adh. Leclére, nous signalait en méme temps 
tout l'intéré4 de ces trouvailles. Comms elles provenaient d'un monument entièrement ruiné, 
ous avons demandé et obtenu l'entrée immédiate au. Musée, vû leur rareté ol leurs petit 
dimensions, de lous les objets de métal: quant aux statues de pierre ét autres sculptures, 
nous avons du remettre à plus ticd le soin de décider de leur destination, М. Thouvenin, 
successeur de M. (Y Connell, nous a fait parvemr le 10 aoüt dernier uns collection compre- 
nant: deux petites statues et deux statuettes en bronze, avec divers fragements, dont quelques- 
uns appartiennent à une statue de plus grandes dimensions ; deux cymbales, un grelot (probable: 
ment détaché du cou d'on Nandina), des mortiers, des tåles de Маса, des morceaux de. socle т 
el un grand nombre de débris di mème métal; deux feuilles d'arbre, et mme bagne en or: 
une trentaine de gemmes (eristil dè roche, cormaline, amithiyste, etc.,) dont deux — 
portant l'une l'empreinte d'une conque, l'autre d'un poisson: enlin deux statuettes de Ganeca 
en pierre. И ха de soi que les fouilles de Hassak, puisqu'on à tant fait que de les entreprendre, 
seront méthodiquéement continuées et menées à bonne fin par les soins de l'Ecole. Nous = 
blierons ultérieurement une notice détaillée sur les édifices mis au jour et les abjets qui en 
sont sortis. 

— Notre collaborateur, M. P. Odend' hal, résident de: France à Phanrang. a fait entrer au 
Musée le «trésors trouvé au cours des travaux de déblaiement du templa de Po-Klong-Garai 
(Inr. som., n 11-20) par M. H.. Parmentier, metnbre de l'École (v. ci-dessous), — 

À ca nr est кые ome on autre vase de terre grise, à quate godrons, — col, bec 
et ame briséa— que M. H. Parmenürr a également kout : rh] 
de Hoà-tai (Tao. somm., по 98-30). gale près du ОЕ Чез tours 


— M. P. Macey, commissaire du gouvernement à Muong-son, outre les études énumér | 
haut, nous a fait parvenir pour le Musée cinq Buddhas de bronze da "M. m 
ces statueltes proviennent de fouilles pratiquées dans les (Aal en ruine de Moone- Hua Ming: 
l'ancienne premiere. capitale des Hua-Phans Ha Tang Hoc (Hua Plans ciny, plus un sixième). 
тч асе н AR dl T P via 

« (n peut faire remonter leur origine aux premiers temps de |a cn P | b. 
Roi de Vien-Chang, Tino Anou; c'est-à-dire us le milieu du ХУ гуур аў R ande: 
entre les années 1108 et 1112 de l'ére laoienne. La tradition dit qu'à cette époque furent 
institutes les deux capitales de la nouvelle conquête: Muong Hua Muong; première eapitale 
(Hua pû), et Muong Xieng Khó, seconde capitale (Hua mà), soit: capitale * pére” di Орал 
“mire”, Poor marquer cette nouvelle ёге de l'histoire du fovarme de Vien-Cliong èt donner 
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sou empreinte à la comquéte, ou construisit, dans les dens nouvelles capitales, des pagodes 
et des Lust qor, depois, furent dévastés et détruits par les. Siamois, les Hós, les Annamites et 
les Khhs révoltés, en vae de s'emparer des matières et pierres précieuses enfouies, suivant 
l'usage, dans leurs fondations. [e tous ces édifices élevés à grands frais, il ne reste, aprés un 
siecle et demi environ, que des debris informes que la puissante végétation de la forêt et les 
terrassements des termites ont recouverts. .» 


— M. le lieutenant (um, en réntrant de sa mission au Darlac, nous à fail parvenir, par l'in- 
termédiuire de M. Adh. Leclère, un fragment d'acrotére, en grès, représentant In silliouette 
d'un Nandin; ce morceau provient d'un temple nouvellement découvert et. trés probablement 
chim, qui serait situé au confluent de l'Aa-Thàl et du Ja-Leoa, prés du village de Tali dans lc 
Darlac, à. deux journées au Nord de Ban-Don. Les linteaux de grésde la porte porleraient des 
inscriptions, naturellement inédites; lè temps a malheureusement manqué à M. le tieotenant 
Uum pour les estamper. | 


= Nous sommes heureux d'annoncer l'entrée au Muséèc de la stèle de Vat-Pou, récemment 
trouvée pres de Bassac (Laos) par le KR. P, Conasnon (v. p. 16%. 


— Notre collaborateur, M. Н. Irifour, a fait don au Musée de 24 cachets cambodgiens en bois 
et un en ivoire: il a également réuni un. grand ombre d'empreintes de ces cachets, qui sont 
d'une exécntion extrémement artistique. et sur lesquels il prépare une étude. 

Par son intermédiaire, M. Thouvemo à ajouté à notre collection dix-huit autres cachets du 
meme genre, provenant de [n résidence de Soai-Bieng. 


— Le Musée a aequis de M. Knosp, architecte à Hanoi, une collection de numismatique com- 
prenant un total de 1934 monnaies ou médailles se décomposant ainsi : 690% pièces annamiles : 
980 chinoises; 140 de diverses provenances (Corée, Japon, Cambodge, Siam; ; 63 amulettes : 
52 non classées. Uette eollectiorr constitue un premier fonds chinois et annamite que des achats 
et des trouvailles du genre de celles déjà faites sur l'emplacement de Bai-la tv. p. 38) conti- 
nueront à développer. 


— Le Musée à également fait l'aequisition par l'ebligeant intermédiaire de M. Bousyeure, rési- 
dent de Nia-rang, d'un beau fusil damasquiné d'oc et à crosse (nement sculptés ; nne inscrip- 
Don inerustée en caracteres d'or sur la couche ]é dénomme « fusil û l'écho céleste » et le date 
de là premiére année du régne de Tu-Birc 
(1850), à qui il doit avoir appartenu, 

A ceite arme sont encore ventes se 
joindre par achat deux jolies boîtes à 
betel en cuivre ciselé et décorées de pla. 
ques d'or repoussé, de travail également 
anhamite. 


Annam. — M. Parmentier, architecte, 
membre de l'Ecole française d'Extréme- 
Orient, nous communique lés renseigne- 
ments suivants sur les objets qu'il a ré- 
cemments découverts auprés d'un temple 
cham voisin de Phanrang (fne. sommaire 
17-20) et qui depuis sont entrés ап Musée : 


à Au cours des fouilles exécutées dans 
le courant du mois d'août 1001 pu sanc- 
tuae de Po-Klong-Garai, fouilles. qui 

né. 79. avalent pour objet d'en déterminer plus 

exactement les dispositions architecturales, 

noua avons em Ia bonne fortune de mettre 1a main. sur une cachette qui contenait une partie du 
trésor du temple. Cette. cachetle renferriait dix-Iit piéces de métal : un plat en argent, quatorze 
vases de méme nature, deux vases en argent doré, un vase en or (fip. 72-73). Ces piéces 
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étaient réunies, paralt-il, dans une caisse en bois dont les débris sont tombés ën poussière, 
lors de l'extraction; elles étaient alritées sous une ou deux grosses pierres qui formaient 
voüte au-dessus, car elles s'appuyaient sur le mur de la terrasse à l'extérieur da monument ; ce 
dépôt à êté trouvè vers le milien di la paroi N. de cetle terrasse. 

a Le plat est circulaire et n'a guère plas de vingt-cinq centimetres da diametre ; los grands 
vases d'argent (lig. 73, 1) en comptent une vinginine en hauteur; les antres; una quinzaine ; 
le vase d'or (fig. 72). una dizaine. Hs sont tous de forme à pen prés semblable, et comportent 
un couverrle retenu par une chainelte (lig. 73, 4). Ces couverrles sonl ormes commè le marli 
du. plat d'un ou deux rangs de godrons (fig. 73, 2). (гез là d'ailleurs leur seule décoration ; elle 
est obtenue, comme ln masse méme du vase, par on repoussé sur ane forme en creux. La 
structure en est corieuse; peut-être donvet-ells l'explication d'un passage obscur de 
l'inscription XXX (108 A 2, st. 2) de Bergaigne: il sy agit d'un vase en trois pieces; quil 
proposé d'entendre par couvercle, vase et plateau: ceux-ci, outre le couvercle, sant formes 
de deux évurlles opposées. Le joint de suture est sur la panse du vase; il est d'ailleurs 
généralement désoudé. Mais l'auteur. de l'inscription eüi-il. attaché Lant. d'importance au détail 
de cette structure * 

s» M está présumer qua cette cachette fut pratiquée par les Chams lors de la conquéte an- 
naumite ; c'est-à-dire qu'elle serait. contemporaine de Ја fim du xve siècle A. D. H est probable 
également que les vases ne sont pas antérieurs à la fondation du temple qui date du règne de 





FIG, 14. 


Cri-Juya-Simhavarman ri (début du x1v* A. D.) Peut-étre sont-ils mentionnés 
de la face extérieure du pilier N. du monument: M. Aymonicr, malheurensement. n' и рая сон- 
signé la [astidièuse énumération des vases donnés at temple. Un seul fait est à и Es 
leur sitiiation : c'est que lu cachette est bien postérieure à l'éréction du monmment - car. elle 
date vraisomblablement d'une époqne où les terres avaient comineacé à s'aecumaler le long 
des murs de In terrasse; ceux-ci, qui n'ont guère que deux mètres, étaient presque complète- 
ment enterrés lors de nos travaux. 

« Nous ne nous élendrons pas davantage sur les párticularités de 
n'avons point vue TOM cette découverte eut [ieu un des 
nous empéchérent de suivre exactement de travail des fouilles : roller fur menée 4€ 
trés-rapidement dans l'espoir que ba trouvaille échapperait ; et cë n'est jn a mid or 
male que nous sommes parvenaus à nous faire montrer la nouvelle cachette: ` LN 

« Lnrautre trouvaille fui faite sous uos Veux à l'angle N.-E., au retour du petit pylôue Tangle 


iEurzs. l'iseriptian 


celle cachette que nous 
rares jours où d'antres soins 
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C'èsi celle d'un vase èn terre, Wuna forme générale élégante (lig. 72), à fond courbe. Une bri- 
que posé à plat en protégeait le lurge orifice, Au fond était ane petite cassette en bronze (fig. 
13) pleine d'osséments calcinés, Les Chats, par tradition, nous affirmèrent que ces débris 
avaient pour origine ls crâne du mort incinéré; ces fragments sont trop pelilts pour que nous 
eu décidions. 

« Enfin deux bagues forent trouvées: l'une est un anneau d'argent plat orné d'un simple 
décor (liz. 73, ne 7 et 6) qui provient des déhlais de l'angle S.-E. de la tour centrale; l'autre fut 
extraite du guano de chauves-souris qui encombrait la tour, lors de son nettoyage (fig. 73, n» 4), 

« La position de ces divers objets n'autorise aucuns conjecture spéciule sur leur époque: 
lot au plus peut-on dire qu'il doivent être postéricurs ай топишеш. 

« Noms te crovons pas que l'édilice coutienne d'autres cacheltes; nos travaux de deblaie- 
ment, à peu prés complets, les eussent mis au jour. Seal le sanctonire, comme (es rares tours 
que Les Annamites n'ont point fouillées, pourrait peut-être cacher d'autres dépôts sous son 
dallage. Par respect pour le culte encore rendu an. dieu intérieur, nous n'avons pas voula v 
(aira dés fouilles dont le résoltat d'ailleurs nous paraissail fori duuteux (t). = 

Ajoutons que M. H. Parmentier a ëu également la bouue chance de dégager une inscription 
gravée sur les (rois (acès d'un petit rocher de forme pyramidale situé an contrebas do lu terrasse 
du temple du cóté de la facade Est. Hen a rapporte deus bons estampages. 


din 
Е я 


— Notre collaborateur, le H. 1. Culióre, nous envoie la description suivante de la statue de 
die ln grotte de Chung, dont i| à déjà. été question plus haut (p, 207) et qui nécessite Fad- 
jonction d'un houvear namero å l'Inrealaire sommaire : | | 

a Cette statue se trouve sur le territoire du village de Bá-hhé (Qudne-hlnh) â quelques cen- 
taines de mètres au Nord du còp Ba-nhâv, et à la même distance du bord de li mer, le long de 
la petite chaine de collina dite de Bols, Lo grotte où elle se trouve, appelée Chuï-hang, 
s ia pagode de la grotte », est élevée au-dessus du 
niveau du sol de deux métres environ; elle esi 
précégée — d'esealiers en pierres grossierament 
assemblées : à l'ouverture, j| y a quelques pans 
de murs de constructio” récente et quelques 
troncs de colonnes où autres pièces de charpente 
provenant d'un petit édifice inceudié. Deux grands 
arbres s'élévent dé chaque cilê. La grotte a 
une ouverture tres étroite ; la chambre, où est 
lu statue, mesure environ 9 metres de large sur 
à de profondeur et |= 24). de hauleur ; elle se 
lermine parum bovau de 8 à IO mitres de pro- 
fondeur, où lou penètre en rampant. La statue 
est uu ford de la salle, duns une petite: niche en 
macannerie de construclion récente. Au calm, à 
gauche, en entrant, sous une cuuche de sable 
el de pierres, j'ai mis à jour de larges briques 
suparposées qui devolent- former lé piédestal 
primitif de Un statue. J'ai fait creuser 0 w KO 
environ sans en voir In base. Les briques, trés 

Fi. T4. ramolliés par l'humidité, ont cela de particulier 

que, à la terre rouge qui les compose, on a 

mélangé de La halle de riz en petite quantité, Le sal de lai grotte: parait avoir été considéra- 
blement exluussé. 








(1) La ig. 72 représente à droïte : le vase d'oc ; à ganche : l'arcie el la cassette à reliques. — 
Le dessin de li fig 7: nous montre : (=, nn vaseil'argent (Los | -5 vases sont à la méme échelle) : 
ə des décors de couvercles : 2, un bout de chalnette et des mauillens; 4 et 5, les bagues; 6, lu 
barne ne 5 développée. 
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« Іа statue, en pierre dure, repose sur un socle attenant, de |a méme pierre, de Um 30 de lar-- 
ge sur (m 25 en profondeur et 02 04 d'épaisseur. Elle a environ (0 & 35 de hauteur (dimensions 
approximalives). | 

« Le buste est en général bien conformé; mais la tête, assez fortement penchée an arrière, 
est mains réguliére Elle a été détachée el. recollée avee de Ta cire. 1l manque la moitié de la 
main gauche. Les Annamites disent que le tigre, étant une miit entré dans In grotte, santa sur 
ln statue croyant que c'était une personne vivante el la matila ainsi, La chevelure est formée 
de petites tresses descendant du sommet de la tête où se trouve un gros chignon placé, non à 
lunpamite, mais tout à fait aa sommet de la the ; de chaque côté des orvillés quelques méches 
descendent sur les jones. Par derrière, sur le cou, In chevelure èst coupée en rand. 

« Les ureilles sont larges, longues, proémimentes, 4 lohes trés développés: le front étroit et 
bombë: les arcailes des. sourcils trés prononcées ; les yeux û fleur de tte, en amande, non 
bridés ; le nez petit et épaté ; Ia bouche lippue : les lèvres probminentes, larges, avet uni petita 
moustache eo croc, simplement dessinée à la lèvres supérieure: il mangue une parlie de lo jone 
droite. 

* Des deux mains, l'une, la droite, placée sur Ia poitrine, tient un eourt chapelet qui descend 
jusqu'à la main gauche dont il manque опе partie et qui était étendue, In paume en l'air, à la 
hauteur dua nombril. ; 

« Les jambes sont bien conformées, repliées en avant, la jambe droite par-devant, le dessus 
du pied faisant [aee au spectateur. 

a Les ornements consistent eu une large ceinture de. (903 environ, avec dessins formés de 
lignes hormontales et de petits eibochons ; le [angouti et pris par derrière dans la ceinture, le 
bout dépassant un peu en haut et venant ressortir par devaut, o£ une large lingue retambe sur 
les jambes crorsées: les plis de l'étoffe so marquent sur les cutsses; 

Au cou, un collier ad bandeau, large par-devatit, allant en. s'amincissant vers les épaules, 
esl nouè derrière le coo, lés deux bouts. retombant sur le dos. Les hras portent wm bracelet à 
deux rangs de perles au poignet, el un nutre bracelet triple 
avec large plaque rhomboidale au-dessus du coude ». 

Nuus n'avons rien à ajouter à cetio description aussi exacte 
que minutieuse (v. fig. 74). Remarquons seulement que dans 
l'ensemble la pose et le geste sont des plus gauches, La 
poslure Assise à l'indienne, en prdindsana, exigerui que Tes 
jambes fussent encore plus entreernisées et la plante du pied 
droit rétonrnée en-dessus ; la main gauche, qui veut figurer le 
geste de la médidation (dhydna-mudriü] devrait reposer. dans 
le giron ete. La statne est évidemment l'ieuvre d'un. mediocre 
sculpteur. et qui commençait à perdre Ja tradition. Mais la 
иа, lë chignon caractéristique, fait aussitôt recnnnaltre né 
gure çivaïle. Hien ne s'opposè même à cê que nous sovons 
en présence d'un Giva asèête, forme non moins communément 
adorée que celle da (iva orgiaque et dansant.. |] se реш. toule- 
fois, si le piédestal de la statue était placé à l'entrée de la 
grotte, qu'elle ne représentàt qu'un simple Ganà de la snile 
Y= Че (үп, Чапа son rôle de frdropûla óu gardien de la porte, 

агаи Un peut en rapprocher une autre image chame, encore plis 
maladroitement exécutée (fy. 75) et dont nous devons la 
communication à M. EE. Parmentier, (li Ges spéculations ironographiqués sont d'ailes eana 





grande portée. Le qui nous intéresse davantage — l'hibitude des lidéles étant de créer les 
dieux á leur ressemblance — c'est de retrouver au Champa, comma à Java òu an Cambodire 


— 


Ur Cette figure est on des nombreux fragments qui ont été trouvés épars dans la citadelle 
de Binh-dinh et réunis sous la voüte de la porte. royale par les soins d. М. Н. Parmentier. 
Elle porte le n° 22 de ce petit masée improvisé et mesure one soixantaine de крйн е 
hauteur. Elle provient tres probablement, ainsi que les autres sculptures, de l'ancienne olia- 
delle de Cha-bon, située à 8 kil. au N. de Rinh-dinh. et «mi ful une des capitales du Champa 
(1. 5., 09 551, 
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aver leur grand chignon et leur sommaire costume, des types, barbus ou non-barbus, de ces 
l'âcopatas ou religieux çivaîtes, encore si nombreux dans l'Inde dé nos jours. À qui. connait 
l'horreur traditionnelle des brahmanes pour la mer et les longs voyages, à qui sait que Thin- 
douisme est une questinn de caste el non de dogme, Ue naissance et non do Toi, l'e hindouisa- 
tiom », encore que superficielle, de l'Insulinde et de l'indo-Chine resterait inexplicable, si les 
bas-reliefs pe nous montraient dans ces Midhun, non moins nomades el mendiants que les 
bhiksu bouddhistes, les véritables propagateurs des cultes sectaires de. l'Inde et particulière 
ment de celui de Çiva, Ün sait que, au sein de leur pays même, les brahmanes n'ont pas dans 1а 
vénération populaire de plus redoutables rivaux que les memhres de ces confréries, qui, hien 
que recrutées pour une bonne parl. en. dehors d'eux, n'en partagent pis moins avec eux la 
direction religiense des masses, Nous inelinerions volontiers à croire que la Basse-Asie y'a 
jamais connu d'autres directeur: spirituels « bralmaniques » que ces religieux aventuriers, 
do caste plus ой паша autenthique (et d'ailleurs dégagés dé tout souci de caste eL dle régle 
plus ou moins stricte. Ce sont éux dont nous avons ici l'image; ee &ont eux qui apparaissent 
— seulement inlinimuent mieux exéculés — sur les bas-raliefs de l'arambanan, le chapelet ou 
la cuiller du sacrifice à ln main, à cóté des. idoles da (iva ou d'Agui (Ie Gnoxgwas, Tjandi 
Parambanum, pl. xxvr el xtu); ee sont. ées prétendus brahimanes ‘ils se donnent le titre de 
a pandits ») qui font si gaillardement cortège à leur chef, le Hdjm-hotar ou « sacrificateur 
roval » dans le grand détilé d'Angkor-Vat. (V. la deseriptión de M. AywuosirEn, Joarnal Asia- 
tique, 1893, p. 201 et 215). Üe sont епп ces surprenants + ascéles » au « pénitents » (цай, 
lapasrin, etc.) qui, sur les inscriptions du Cambodge, sont edi même temps « sacrificaleurs » 
(yüjaka, hotar), + chapelans domestiques р (purohita) ou. « directeurs de conscience » 
(gurw) des rois, et paríois couronnent lenr carrière à la cour par un beau mariage. lu 
moins ne pouvons-nous imaginer pour notre part, еп si lointain pays, d'autres concurrents 
brahmaniques aux moines bouddhistes ni d'autres missionnaires à un système social et religieux 
qui, comme l'Hindouisme, est théoriquement étranger à (oute espèce de proselytisme el censé 
fermé à toute conversión. 


а um 


Laos, — M. le Resident supérieur au Laos nous a fait parvenir, sur notre demande, tous les 
documents nécessaires à l'établissement d'un corps de caravtères laotiens. Ces documents 
eni été transmis à M. Finot pour être déposés par lui à l'Imprimerie Nationale, à l'aris. 


— Des reuseignements qui nous arrivent de divers cólés confirment l'existence de plusieurs 
les en ruines sur les frontières de l'Ancam et des provinces méridionales du laos, Nous- 
avons déjà signalé plus haut la découverte du lieutenant Oum, eb le témoignage irrécisable 
qu'il ena rapporté. ll nous apprend encore, par oui-dire, qu' « il x a ruines el inscriptions à 
Palai-Nao (Phuttadriung) aux sources de la Se-san, el une ruine à Palai-Ghu, duus ш vallée 
du Ja-Anhoun. Les habitants (ljiarai et Bahnar)les respectent beaucoup et n'aiment pas à 
donner des renseignements sur les endroits où alles se trouvent. IE attribuent leur bonheur 
ou leur malheur aux génies gardiens de ces lieux sacrés. « Le dernier point а déjà été signalé 
parle It. P. Guerlach : « Dans la région de Hun-tir (*) se trouvent des tours assez. élevées, seni- 
blables, parait-il, à celles. que l'on rencontre sur la roule de. Binh-dinh à Qui-nhon. L'une dos 
cès tours renfermerait des statues de grandeur naturelle et deux éléphants en pierre mesurant 
environ (m 20 de haut. Des. imscriplions sont gravées sur les parois. Je tiens ces renseigne- 
ments d'un Annamite qui a visité ces ruines, les sauvages n'onl jamais voulu. m'y conduire 
Tnar crainte superstilieuse. On pent se rendrè à Bun-tiurpar An-khé, Kon-chorah, Virong-trang, 
bolsi-pliam, Pulei-khuh, Bun-xo, Dun-tür. Оп peut y aller aussi du Phu-yén en passant par 
Bun-uin, Bün-jren. » Hy a là des découvertes qui nattendent que d'étre [nites et que nous 
croyons devoir indiquer à quiconique sera en mesure de les faire. 


(1) Le « Bun-tir». du ft. P. Guerlach. est le. « l'alai-Chu» du lieutenant Uum. Bun. (corr. 
bam, ) signilie village en jantien et ve a le méme sens en bahnar ; la différence entre Tu et 
Chu est pure question d'orthographe. 
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Tonkin. — Nous publions plus loin én-erfenso deux arrétés signés par M. le Gouverneur 
général les 30 septembre èt ler octobre : le premier crée la Commission des Antiquités du 
Taonkin ei en définit les attributions, le second en nomme les membres. dE 

Nos lecteurs pourront bientôt juger, par ses résultats, dle l'utilité de cette fondation. M. le 
vince par la. circulaire suivante : - 


Hami, ie 5 novembre. 168. 
Messieurs, 


« Lo arrété de M. Le Gouverneur général, en date du 90 septembre 1001, inséré m Journyl 
Officiel de l'indo-Chine, 2e partie, n* 86, a créé nu Tonkin. sous la présidence du Directeur 
de l'Ecole Française WExtrème-Oricnt une commission dite des antiquités, dont la siège est 
lixé à Hanoi. 

“Ses membres ont reçu pour mission d'inxentorier les monmments oi ühjels avant un intérêt 
historique ou artistique, de proposer les mesures destinées à en assurer la conservation, de 
surveiller les travaux pouvant mèitre au jour des antiquités, de signaler les découvertes, de 
contribuer, ёп ün mot, à la connaissance de lhüstoire, de l'archéologie ét de l'ethnographie 
du Tonkin. 

u Ils sont également chargés de la surveillance. des immeubles et autres antiquités classés 
parmi les monuments historiques da Tonkin. | f 

„ La tâche qui leur incombe ne laisse pas d'être considérable et, pour la mener à hien, il 
est indispensable, comme M, le Directeur. de l'Ecole Française d'Extréme-Orient m'en û, 
d'ailleurs, marque le désir, que les membres de la commission des antiquités trouvent auprès 
des chefs de province ou de leurs représentants ung assistance efficace. 

ë ('icovre à laquelle cetle comission va se consacrer intéresse le pays à un trop laut 
degré pour que l'administration locale ne. cherche pas â en favoriser lu rénssite par tons les 
moyens dont elle dispose. ! 

« J'ai, en conséquence, l'honneur de. vous prier de. vouloir. hien preter aux membhres de la 
commission des antiquités, chaque fois (qu'ils y auront. recours, votre concours le plus entier. 
le vous serai, en outre, obligé dé oe leur refuser aucune. des facilités, compatibles oves les 
exigentes du service, qu'ils pourront vous demander, alin de leur permettre d'orienter et 
d'exécuter les recherches qu'ils vonl entreprendre au Tonkin, de la façon la plus profitulile 
au hut à atteindre, 

« | serait ulile de donner à ce sujet des instrüctinns précises mix autorités indigénes placées 
suus vos ordres et de prévenir la popolation de manière à éviter tout inalentendu et. toute 
[usse interprétation des travaux auxquels se livreront les membres de la commission a. 


INDE 


Calcutta. — La Gazette of India du 25 octobre publie la proclamation qui inditue, à partir 
du novembre, la nouvelle province dite « de la Frontiére du Nord-Ouest ».. Ella est composée 
à l'aide des districts de Hazara, de Peshavar et de Kohm et de la partie de ceux de Bannu et 
de. Dehra-Email-Khàn qui est située au. delà de l'Indus, En somme c'est surtout la rive droite 
de ce fleuve que l'on enlève à la juridiction du Lieutenant-iouverneur du Peajàb: pour inettre 
à sa téte un Commissaire-en-Chef, directement placé sous l'autorité du Gouverneur général. Le 
hut de ce transfert est de. créer. une. véritable. marehe-f[rontiére, nnalogue à nos territoires 
militaires du Tonkin, el qui serve. conume de limpon. entré le. Penjab, dés longtemps pacifié, 
et les tribus afghanes, toujours si remmantes eb si helliqueuses ; c'est encore et surtout dé 
confier à un seul expert responsable l'exercice si délicat du contrôle que l'Anzleterre a assumi, 
par delà la véritable frontière de l'Inde, sur la vous d'influence que lai réservent, an Nord et 
au Sud-Üuest de Peshavar, les traités passés avec la Russie (commission nnglo-russe de 
délimitalion: des l*umirs) et l'Afghanistan (convention dite do Sir Mortimer Durand). "Nous 
n'avons pas à trailer ici du côté politique de la question ; mais nous devions signaler le double 
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changement que cette prochunation va introduire dans la cartographie de l'Inde, d'abord eu 
introduisant une nouvelle ligne de démarcation et, par ricochet, en forçant À changer, dans la 
crainte de cunfnsions devenues inévitables, ln dénomination — que, depuis plus de cihquante ans, 
l'annexion du Penjäb avait déjà rendu surannée — des « Provinces du Nord-Ouest et Aondh +. 
Nous avons ancore une antre raison, toute archéologique, de noter et même de salmer avec 
plaisir l'inauguration de la nouvelle provinca; non seulement alle se trouve réunir sous ire 
mime iain les districts o& a6 pressent les plus nombreuses ruines gréco-bouddhiques comass, 
minis encore c'est lo colonel Шецпе, si connu pour les services qu'il a déja. rendus à ln science, 
qui en a été choisi comme Chief-Comnmissioner. 


— ln &ous-eomilé n été formé par le Conseil de la Société Asiatique. du. Bengale pour 
recueillir des souscriptions en vus d'un Mar Müller Memorial Fund; ce fonds serait consacré 
h l'avancement des études indiennes. 


— Ün annonce l'apparition d'une nouvelle édition du Raghue npa par les, pundits Haraca- 
тїш байтор&йһуйуа el Kaviratna. Hhatticárya, accompagnée d'une traduction anglaise par le 
pandit Kigori Mohan Gañguli (Calcutta, Banerjee et Cie), Nous ne l'avons pas encore vus, mais 
d'aprés la description qu'on en donne, l'appareil explicatif =Â anon erilique — dont elle. est 
accompagnés dépasserail en minutie et eu étendue lout ce qui s'est pablié jusqu'a ce jour, 
C'est ainsi que le commentaire de la première stance ne remplirait pas moins dé trente-deux 
pages. Le premier volume seul à paru. 


— [a fille, resiée veuve, de fea le babou Pratàp Candra Roy fnit savoir à là presse qu'il 
rests encore en vente un certain nombre de collections complètes ile l'édition sanskrite et 
de la traduction. anglaise du Madbhdrata, le plus clair héritage que lmi ait laissé son pére; 
l'adresse est 1, Baja Gooroo Ds Street, Calcutta. | 


— Un babou bengali, M. Isan Ghunder Deb (Irána-Candra-Deva) unnanee qu'il a fait une 
série d'observations dums la but de contrôler les régles assignées par Vardhamihira à là produc- 
Hon de la pluie. H est arrivé à cette conclusion que les chapitres xxi et suivants de la 
Brihat-sasiiitd sur « l'accouchement des nuages » recéleut d'unpartantes vérités scientifiques. 
Comme ilse prépare à nous les faire cannallre, les méléorologistes européens n'ont qu'à se 
bien tenir. 

— le féminisme vient de trouver un avocat assez inattendu dans la personne da Parama- 
liupáa. Civa-Nàráyaga-Svümi, un sannidsi hindou qui vit dans un des faubourgs de Calentta et 
compte, paralt-il, nombre de disciples. La question de l'émancipation et de l'éducation de lis 
femme reste d'ailleurs à l'ordre du jour de tous les Social! Heformers. Orthodoxes et. réfarma- 
teurs continuent sans se lasser À rompre des lances pour et contra Féternelle question. da 
remariage des veuves. 


= Un mouvement s'organise à Calcutta, parmi les adhérents du Brahmo-samáj, poar acheter 
la maison oh est mort Hàm Mohan foy et la. conserver en souvenir de leur fondateur. On 
assure que le Bralunorsme continus à faire des prosélyies: ses sectateurs envoient des missions 
jusqu'en Assam et, s'il faut les en croire, les sauvages Kasias mordrajent ile façon surpre- 
nante à l'enseignement des Upanigads! 





Bombay. =Â On annonce la mort, à l'âge de trente-sept ans, de M, Virchand laghavji, un 
des membres Les plus en vos de la communauté jaina. Il avait réprésenté le juinrsme au fameux 
Congrés de Chicago el profité-de son séjour en Amérique poor établir une société еп vue de 
la propagation de cette doctrine. 


_ Nous croyons devoir un souvenir à M. le professeur Pedrazra, qui, bien que d'origine 
espagnole, a tant fait pour l'enseignement du francais dans la société anglaise et indigne et 
l'introduction de cette langue dans le programme des examens de l'Université de Bombay; ll 
était depuis. 1886 président du « Cercle littéraire » qu'il avait fonde, 
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Madras. — М. Runga Chürigr, du collége Че Паритаречиігі, à été nommé à la chaire de 
sanskrit du Presidency College, laissée vacante parla mórt de l'excellent pandit (esagiri Gâstri. 


— M. Re, surintendant dé l'Aréhæologioal Survey dé Madras ét Courg, vient de découvrir, 
dans le distriet de Tinnevelli, prés d'Adicháuallar, ut champ dé fouilles considérable. Si les 
trouvailles que lon y fait soul aussi « préhistoriques » que le dit leur anteur, elles ne seraient 
pas moins intéréssántes pour les archéologüés indiens que les récentes découvertes de Cré J 
pour les hélléniétes : « Акер où сез Пар, Жем, я ранее n'ai 

us k moindre donte qu'ils rempliraient plusiours musées d' jels uniques en leur genre, 
E ve elagne excavatión umene au jour quelque chose qui n'avait. pas encáre &ié trouvé 
jusquelA, J'ai examiné mumbre de sites pihistirijues mais je n'en ai jamais rencontré. qui 
fussent aussi vases ni aussi variés dans lédrs résultzts, Une. étendue. considérable de Werrain 
est encore intAele..... Plus de 114 acres (M heclares) sont à présent réservés, mais [es restrs 
s'étendent antore au-delà: Uné exploration complète exigerait plusfeürs années de travail 
assidu. Ce que jé poïs assurer, c'ést quë c'est de béuncoup le cimotiére préhistorique Je plus 
important qui hit encore été découvert dans là présidence. de Madras... » On a déjà déterré 
sept ornements d'or de [forme ovale et plus de dix-huit centz áljels divers en bronze, en fer 
et en poterie (vases, bijoux, armes, outils, urnes funéraires, etr. ). 





CHINE 


Shanghai. — Noms avôns 14 vif régret d'apprendre La mort du В. Р.Н. Havret qui s'est 
éteint doucement â Zi-ka-wei, le 39 septembre dernier. C'est à son offre spoutanée que nous 
devons le pruneur dé là généalogié des ruis de Nan-tehao, publiée d'autre part. Il nous avait 
envoyé depuis, pour revoir l'orthographe des mols sanskrits, les épreuves d'une antre poblica- 
tion sur le T'ien-tchoas « x i dii Ciel », à propos d'une sléle bouddhique de Tch'eng-tou, 
(Variétés sinológiques, n* 19) et nous nous étions chargés avec le plus grand plaisir d'une 
tàche qui rentrait si bie dans le rüle que l'Ecole s'est assigné en Extréme-Ürient. Le gott 
dont i| s'était. pris. pour les études bouddhiques n'aurait fait sans doute que multiplier entre 
nous des échangés de Communications. Si sa mort y est venu couper court, elle n'interrompra 
pas du mains les relations scientifiques ainsi établies entre l'Ecole et le Collége de Zi-ka-wei: 
nous en avons l'abligeante assurance du recteur, le R. P. Roucher. 


= 
* = 


Tibet. — Un sennydsi bengali, Svámi Râmânanda Bhirati croit devoir révéler zu monde 
quelques détails eur le voyage qu'il aurait fait. au. Thibet, il v â quatre ans. 11 prétend avoir 
vo, au sedl motastère de Thuling, cinq lakhs (un lakh vaut 100.000) de màanoscrits et envi. 
ron huit lakhé d'images de divinités. H promet une description de cette collection peu banale: 
qué ne éommence-t-l. par la donner? 


— Le numéro de là Géographie du 15 octobre contient la premiere pnhotogranhie nahliós 
de Lhassa: ello a été rapportée par un pélerin russe et représente ae à rs 
Lima snr la colline de Potala. | 


— lans le rappórt de M. V. C. Henderson, @(tssistant-in-charoe des дани T. 
chinoisés À Yatung, &ur le commerce entre. l'Inde. et le "Tibet ы м оч 
1900, nous relevons la mention, à l'exportation, de « six cents roupies de littérature RAS = 
En revanche la science européenne est représentée пох nportalions par un lélescon 44 
cinq cents roupies, destiné au Dalai-Láma. TEM 
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17 juillet 1904 


Árrété accordant à M. Pelliot, professeur de chinois à l'Ecole francaise d'Extr?^me-OrienL. u 
congé de convalescence de trois mois pour en jouir en France. LE | y rient, un 


16 aoüt 1901 

Arréié autorisant M. Huber, attaché à l'Ecole francaise d'Extrémne-Orient, à se rendre en 
mission dans la Chine méridionale, (Journal Officiel, Ire partie, t* 70, p. 1374 ). 

Arrèté détachant M. H, Dufour, architecte diplômé par le gouvernement, inspecteur d 
Dion сева атса banale d'Exttémo- Orient jusqu'au 34 décembre 1901. (bid., n" 
51, p. h | 

ARRÉTÉ CHEANT UNE COMMISSION DES ANTIQUITÉS DU TONKIN. ( [hid., t 84, р. 1649). 

Le Gonverneur général de l'Inda-Chine, 


Yu ТЕТЕ ТЕТ ШЕ 
ун Le décret dis FF rrr 1901, partant. organisation de l'Ecole franzaisa d'Ectrémieriont ; 


Vu Ç à i П d ES d Е : i ў 8 
поте clu m IG. +» conmervalinn des monuments ef ohiela Men an inire bistorique ош arti- 
Sur la propesitlan diu Directeur de l'Ecole (rumçalsa d'Extrénse-Qeiont, êt l'avis eenfmrme da Direciezr des Affaires гітея, 
ARnÉTE : 


Article premier. — l|. est créé une commission des antiquités їп Топ | sire da à 
commission Aa Hanoi. Ретона Пе варе десни 
Art. 2. — Elle a pour mission d'inventorier les monuments où objets avant un intérêt histo- 
rique ou artistique, de proposer les mesures destinées à en MERE la DRASS de sur- 
veiller les кшк pouvant mettre au jour des antiquités, de signaler les découvertes, de con- 
tribuer, par tous les moyens en son pouvoir, à la connaissance de l'histoi e l'arché 
et de Гай гаре M Es di coUe Ries s 
. Hle est ement chargée, par délégation des. pouvoirs confiés au Directeur йе Г 
franchise par l'article 22 de l'arrété da 9 mars 1900, de [a surveillance des Е et fuis 
но сеза parmi ien monuments historiques au Tonkin. | | 
Ses membres ont quallé puou- requérir, des autorités locales, la constatati tous 
faits pouvant mire à l'intégrité de е boat ne он 
Art. 3. — ^ Е de VEcole francaise d'Exteémi-Orient est président de la commission 
Le vice-président et les membres sont désignés, sur st proposition d الا‎ 
lls E trols ans: leur mandal est ox: Крон inm 
Art. 4. — La commission ве réunit périodiquement aux dates fixées Directeur di 
l'Ecole peo HAN "in MEE pnt Лиси де 
Art. 5. — Les membres de la commission, auxquels sont confiées des missions de servi 
par le Directeur de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient, ont droit aux indemnilés rézlemenbuesz 
pa route аи епі, оп it aux indemnités réglementaires 
An. б. — Le Directeur des Affaires civiles de l'Indo-Chine et le Directeur de l'Ee | - 
caise d'Extréme-Ürient sont chargés, chacun eu ce qui le concerne, de l'exécution du and 





Saigon, le #0 septembre И. 
Pari DOUMER. 
bo Par he Gouverneur général : 
Ls Directeur dei Affaires civiles de [Indai hins, Le Directeur p. de l'Ecola frangaise d'Erfréme-Orient 
Hacmi. FOLCHER, | 
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de Octobre 1901 


AURÊTÉ PORTANT NOMINATION DÉS WEMHHES DE LÀ LOWMISSIUNX DES ANTIQUITÉS 
DU TONKIN {bid} 


Le Gouverneur général de Vindo-Chine, 
Уы № dri dia 24 avril 48H ; 
Vu Le decreet ilu 26. ever TRE, partus organisatión: de ['Écule framcusse Eripe 


Yu Lari? dis LU жерни AWI, hwath ma enaisi iis amis da Tomkins; 
Sur Шш шараш du. Dererteur di l'Ecole [uscadss a Exte єй Favis гино alia Dire dis Affulpee aiie 


AnHÉTE : 


Article premier. — Sont nommés membres de [н commission des antiquités du Tonkin : 


MM. RBabounean, chef des travaux de la ville de Hanoi ; 
Dumoenutier, directeur de l'enseignement du Tonkin : 
Godard, ingénieur, chef de service aux Travaux publics: 
Grossin, commandant de la gendarmerie de l'Indo-Chine : 
Hoang-trong-Phu, directeur do collège des. Hàa-ho ; 
[abanski, Leutenant-colonel, chef du Service géographique ; 
Lemarié, directeur de l'agriculture an Tonkin; 
Taupin, directeur du collège dos interprètes: 
\йшен, architècte, chel ilo service aux Travnux publics; 
M. Dumontier remplira les fonctions de vice-président de ln commission, 
Art. 2. — Le Directeor des Affaires civiles de l'Indo-Chine et le Directeur de l'Ecole fran- 
me d'Extréme-Unrient sont chargés, chacun en cé quile concerne, de l'exécution du pré- 
seni arrété. | 


Saigon, le ler octobre 1901, 


Pari WUMEN. 
l'ar le Gouverneur général : 
Le Directeur des A fires civiles de l'indo-(hing, Le hirecteur p. |. de l'Ecóle frangaiaee d'Kxtréonne-rient, 
nosti. Fonccion. 


22 Octobre 1901 


Arrèté mettant M. C. Carpeaux, chargé d'ané mission d'études archéologiques en Inde Chine, 
А lu. disposition du Directeur. ile l'Ecole. francaise d'Extréme-Orient ПН, n» 81, p. 1725. 


29 Octobre 1901 


Arrété détachant M. le capitaine Bonifacy, du de régiment des tirailleurs tonkinois, à 
l'École francaise d'Extréme-Urient pour une période de trois mois à partir. du 15 octolira 1901. 
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